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Il n'y a peul-clre pas dans loute l'industrie nn seul 
exemple d'no art qu'on puisse considérer comme étant 
aussi émîDanment nnlionul, et aussi complètement dû 
à la science et aux efforts des savants et des fabricants 
français , qne celai gui a pour but la fabrication des 
acides gras concrets et celle des bougies faites avec 
ces acides, et qui en est la conséquence. La décon- 
Terte de ces acides, l'exposition complète de leurs 
propriétés , la théorie do leur formation et de lelir 
composilion , Icnr niijilicalion h des besoins usuels et 
économiques, li'.s proix-di's manufacturiers du la pré[ja- 
ratioiide ces aciilcs; oniiii les moyens variés qu'il est 
nécessaire d'invcnlcr i}o::r |)oi i t r,irL à sa perfection , 
tout nous appartient, hiiil puuL (-Irc revendiqué par 
nous avec un juste orgin'i! , il ci iTost r^ue tjicn posté- 
rieurement à nos di';aiuverlcs et à nos travaux, que les 
nations étrangères sont entrées dans cette carrière, oii 
des français ont même dirij;é leurs premiers pas et y 
ont depuis apporté quelques procédés nooveanx qui 
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Vj MÉFACB. 

ne seront peot être pas sans importance sur l'arenit 
de cet art. 

' On serait pent être tenté de croire qn'an art qui A 
pris diez nous un déreloppement anssi prodigieux qaa 
celai de la Tabrication des acides gras concrets, et qni a 
atteint le de^è de perrectîon où nous le voyons par- 
venu aujourd'hui , a dû être décrit, exposé et expliqué 
dans sa théorie et dans sa partie technique, dans des 
ouvraf^esspcVinux ou dans ilc nombreux nirrnoirrs, mais 
il n'en est rien, et àrexreplioniriiii mcmoire dcM.Gol- 
Ber-Beyssèrc, habile fabricant, tl'un autre mémoire dû 
aussi à M. Jaçkel , fabricant allemand, qui a été insèrtï 
dans le Tecknologit(e,T. III, page 145, et enfin del'ex' 
posé sommaîre de cet art que M. Dumas a donné dans 
lj3 T. VI de sa Chimie appliquée aux ar(s, on ne trouve 
presque rien de spécial dans les ouvrages français ou 
étrangers, même cen^ coDS^crég à l'éclairage, snr 1^ 
IaI>rîcati(mdAB acides grasconcrel^ etdes tiongiesqp'oii 
en falM-iqoe. Deux causes ont peut-être inSné inr \fi 
pauvreté de la bibliographie de cet arti et qdqs dérang 
les signaler ici franchement, aBo qu'on sacfae les dif- 
ficultés qu'on peut rencontrer dans travail de la 
nature de celui que nous présentons aujourd'hui. 

D'abord nous dirons que, malgré les aijrpirablçg 
travaux de M. Ciievrcul sur les corps gras, et ceux 
postérieurs et csti!iia!)!e:. de MM. Doublet, Treray, 
Liebig, Dujnas, GotUici) et de licaucoup d'.iuliMS clii- 
mistes, il règne encore de l'iiiccititudc sur la coniposl- 
tiop élémeQtaàrs et gitio» (toi corps {[ras. Cette in-y 
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ceriiluJiî ;i [jfir .■i>Hji>'r!Giit jelù Je la foufiision sur la 
théorie du ki 1 ji;.i,ilLjit, sui leur dassiiicution, leurs 
traDsiurmaLiuiis récipr oques , ainsi que âur les réac- 
tioBs qu'ils Piironvent de !a part des autres oxrps oa 
qu'ils leur fout éprouver. £a consultant les traités de 
chimie les plus rèceîits, il est facile de se convaincre 
qu'il D'en est pas un seul ou i'ou ait tcnlé d'embrasser 
sous un seul caup-d'<r.il la théorie des coriis gr;<s, d'en 
faire un corps de docLiinc purlicuiiore, et présentant 
un ensemble salisfaisauL de l'élal acluci de la science. 

La deiixiciiie dil'iicuUc ijii'oii rencontre pour décrire 
l'art duiiL iK.u; :'.'\ot:s mm ori'iipcr, c'est que si les 
anciens proc-dcs sutit ;u]i/!!-,j;;^i bien connus, un 
assez grand nohilire des pcrlecliiiiiiieiHcnts heureux 
qa'il a reçus récemment ont été l'objet de brevets d'in- 
Teolîon qui ne sont pas cmorc expirés, et qu'il n'est 
pas permis de consulter. Seulement quelques-uns de ces 
brevets ayant fait l'objet d'jtniiortaUons dans des pays 
ëtraDgers> notamment en Angleterre, où l'on livre im- 
médiatement à la pultlidté toutes les inreutions doo- 
TcUes, c'est daàs les recueils consacres' à cette pid)lïcîlé 
que nous avons dù aller ïes (fierdier. 

Nous avouerons donc que. l'ouvrage que nous oà'ronï 
au public présente quelques lacunes qu'à notre grand 
regret nous u'avoiii; pu parvenir à combler, malgré nos 
efforts persévérants ; mais en même temps nous pou- 
vons assurer que nous avons diercîic , autant que pos- . 
s'Aile, à y réunir tout ce qu'il est permis aujourd'hui dcj 
fiiter à la publicité, et qui forme déjà un cusemble.. 
usez satisfaisant et ne manquant pas d'intérêt. j| 
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Nons avons consacré la première partie de notté 
Manael à l'exposition sommaire des notions t&éoriqoes 
sar la nature et la composidon des corps gras qoi sont 
employés dans l'industrie qui uous occupe, ou ne tarde- 
ront pas à rotro. Ces notions étaient absolument irn^" 
pcns;ii>!cs tlnns ri^xp.i'^'u '\''::\ nrl encore pour ainsi 
dire nouveau, et oii W "'l tic i-i ;ilus hiuilc iciiporlance 
que If! fahricani. roi.i <ii.;-ie 1^ nalurc inlime des matières 
qu'il doit traiter. 

La deuxième panin n ooiir objet l'établissement d'une 
fiibrique d'aeides gras roiicrets et de bougie», et on y 
fait connatb-a la forre mécaniqae dont on aura besoin 
dans un travail counnt. 

T/énuméralioQ et la connaissance des nuiUères pre- 
Riicr<;ts qu'on traite dans la fabrication des acides gras 
concrets et des bougies, tormept le sojet de la troisième 
^ artie. On y b-ouve des notions snr l'achat de ces ma- 
liâres, qaî constitue une branche de la partie ctHomer- 
'■îsic'de cette indu-iine. 

Lii quatrième [ir.riic, qui est une des plus étendues, 
(.■.l uniquement cims^icréii à la t'abriraUon des acides 
gras concrets et des huugies , et chacune des opéra- 
tions qui la composent y est traitée avec le soin et le 
développement qu'elle comporte. On'y trouvera daoa 
le second chapitre la description de quelques-uns des 
procédés les plus récents pour se procurer les acides 
gras concrets propres à l'éclairage. 

£n&n, dans la cinquième partie nous avons réuni 
les procédés proposés pour la. fâbricaUoq des corps 
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gras ncuires ou non acides, et lear application & ceBfi 
des bougies diles de rompo»tioD, oa mélange de ces 
corps avec les acides gras. ' 

NAUt pensons , en adoptant ce plan , af oir embrassé 
tonte? les cimnistances qui se rattachent à l'industrie 
4W nous décrivons, et les avoir présentées. d'après 
na Idfin méthodique et rationnel. C'est aux diiniltt«8 
«t aux praticiens à juger cette question. 

U«xis(e en France un Irès-grand nomtos d'étddis- 
sements ponr la falirication des boagies d'acides gns 
etdes bougies de composition, et chacm^e d'elles a une 
formule particulière pour composer ses proftuits et les 
adapter aux besoins variés de la consommation. Cet 
état de choses n (îuimc naissance à nne foule do noms 
variés (jui oui i'ié npiiliiinés à ces [iroduili ]iour les 
disLingucr les tuis des autres; noiiis qui ji'oriL aucune 
analogie avec i.i foniiiilc de icur coiiL|iosiliaii, cl ne 
peuvent fournir aucune nûliun sur leur valeur vénale 
comme articles pruiircs à l'éclairafie. !<ous avons dù 
Dous abstenir do faire mention de ces désignations 
Tagues et sans signiBcatton , pour les remplac» par 
celles plus générales des matières qui entrent dans la 
composition de ces bougies ; ainsi, tes bougies marga- 
riques, palmitiques, élaïdiqoes, etc>, sont pour nous 
celles fabriquées avec les acides raargarique . palml- 
liqœ, élaidique, etc., purs on à pea près, et il ; aurait 
pent-étre quelque avantage pour Je public si les fabri- 
cainls, conformément i cette nomendatore; adoptaient 
les noms de stèaro-palmitîque, margaro- élaidique. 
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DiHiEirs 'iu ii'i laiinaiiernieiit en combi- 
iis ')i:rs, i;n\n;\ (!c .'iLéarino-cocinique, 
i ([ ■ ■ r ,,-!ii.);t; . nour les bougies de 
Hii,-: . '.I'-. iMi.i'i f^iMs neutre et uii 
Ml ii'i' qui; nous soumet— 

"I::' '. r:i;.. un uiiiii'iLiiiL fclte nomenclature 
. ! :iiiijiii!s lie lii l'iiimic, îtiapireraieut 
1.1 .111-^ ne coiiiiance au puiiiic. lant soas 
rauuun tie leur savoir que sous ceiui de leur txuioe 



Digilizec 



NOUVEAU MANUEL COMPLET 
FABRICATIOn 



ACIDES GRAS. 

9®*, 

PKËUIÈRË PABTIË. 

ROTIONS THÉ0BIQDE8 SUH LA NATURE ET LA 
COMPOSITION CES CORPS GRAS. 



CHAPITRE PRenER. 

toS LA CLASSIFICATION ET DE I.'oBIGINE DES 
CORPS ORA8. 

Le corps des aaimaux et diverses plante*, en grand nom- 
bre, foumÛMnt une lorte de corps tja'on disigne générale- 
nient sont le nom <hcoi^ gras, a cause da leur» propriété* 
générale* , et auxijneli les chimbtes ont aiiiguë celui ds 
corps gras neutres , parce que , ft l'état de parelé et de Fral- 
dienr, ils ae présentent aucune réaction addq on alcaline. - 

Les corps gras qu'on emploie , soit dan* l'économie domes- 
tique, loit dans les arU ou la médecine, aant classés com- 
mun ément , dans le commercCf «Hu qnatre gronpes difl&i 
renU, aaToir : 

I* Le* huilas graneit 

a" Le* graiuu; 

3* Les Kiiib; 

4* Le* bennes. 
Veilla Gnit. x 
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Lm natîira graues i{ui t'élaborent dam le tranO Aa la 
vie animaleMi végétative, dit DU cliiiiiiste,a'of&estiiioiu sons 
tndi éUta difftrenCs : lantdt ce sont des substances Bolidot, tan- 
tât ; tantôt , enfin , elles prétentent une consistanes 

Milli^li(le,Kmi-âaide,e(accuseut par là mémela prâsenca 
daplminin cor|>s différents à l'état de mélange ou decMubî— 
naisoit. On ett convenu , généralement , de désigner sont la 
nom de gnùnu on suifs , et sons ceini à huiles , les substances 
natiM soUdet «n lipides qu'on rencontre emprisonnéaa 
«ni fei tîuu* wfanaus ou végétaux , et l'on réserve le nom 
de beMT* il eet matières d'une coniistance onctnenSe-, l^ies 
que les fournît habituellement la végétation. 

Celle daiiificBtiou. comme mie voii^ basée sur le degré de 
fnsibilitât n'a rien de bien réelle, et il estdif&cite de sépa- 
■er les fiaÏMes de* tuiis et des beomi, si ce n'est miu le rap- 
port de leur origine diiHcwte.' 

Le degré de consistance de cet fliverses substances n'est 
pasletnnne en général i les huileigiaMes, i la température 
ordinaire, (ont flaides, tandis que les graisses, les sojfs et les 
beurres, sont solides h cette même température. Mais un 
faible anaiisement de celle-ci suffit parfors pour concréter 
les premières, tandis qu'une t'Iévatiuu peu cousiJérable fait 
passer les seconds à l'élai liquide. 

Les huiles, à proprement parler, s'extraient des graines dn 
ntes oléaginenses et de la pulpe des olives. Les graines qni 
raineiit le jJns eommnn&nent des hniles employées dana 
l'économie domestiqne on industrielle, sont : celles de cohu, 
de nantie, de moutarde, de cameline, d'œillette ou pavot, 
de lin, de cheuevis, de fatoe, de media-satiua, etc. 

Les graisses se partagent en deux classes, savoir ; celles vé> 
gétales et celles animales ou suifs. ' 

Les graisses végétales, dites ansslbntles solides, sont , en 
nous bornant i celle» le plus usitées dans les arts, l'huile de 
ùlniet l'hnlle ou beurre Je noix muscade, le beurre de coco, 
t» benne de cacao. 

Les graisses animales, on les mih, sont celles qn'on 
extnùt le pins ordinairement du corps d» beibivoies domea- 
tiqoes, tels sont les soib de bceof , de monton, de bonc, de 
dieval, de porc ; celle qà'on ruicontfe dans le tissn cellalaiie 
interposé entra les menibranes dn cerveau de tlirenet upAcet 
de cachalots, et notammenl du phyuiltr maeroeephahu, 
Cdnnfa tout le non de blanc de (nlsïne; cellet ^n'ou obtient 
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du corps n;éme de la baleine, de diverses espèces d« dau- 
phins et de phoques, etc. 

Quant aui beurres, lont le raonde sait qo'ils colutîtiienth 
matière grasse du lait, qu'on les obtient de ce dernier par lo 
batlaj^e , et qu'ils diffèrent entre eux suivant l'animal qui a 
fourni le !ait dont nn les élirait. 

Tous les corps gras neutres présentent un inode de com- 
position analugue, ainsi qae M. Chevreul Ta démontré la 
premier dans son beau travail intitulé : flecAercAes sur Itl 
corps ijras d'orlf/ine nnimatc. En effet, tous ces produits ren- 
ferment des acidfs slrnrique, mon/nnijue ou otiique , nnis HM 
principe doux des huiles , auquel on a donné le nom de gfyi 
cérine ou ox^de de gfycérile , Suivant (es vues deM. Uebig. 

Ces corpt ara* Mut det néitofea de stiaraM , de maM|£«IÉ 
ou d'olëatB dB i^ycériM, conpoaéi oa Mliantm, ^^nart 
convenu de iMitgtimr ion Ici nomt dsftAR*M| warganmét 

Kn général , ces composé) ne «ont ^ tttii «tmaoïm 
proportinns niotniqueg, mail m^lragA an ltmt« pN^OItlbllI. 
On Iiouve cepiindaut , qnelqnafMl, dei COTpi gpM <[U ToAc^ 

meiil ces proportions définieB. 

Avant de faire connaître les propriétéi physicpies et cUmU 
t|ii(fs des divers corps qui viennent d'être indiqaiSi, nmw 
procéderons à l'eiposilion sommaire des Ihéoriei les plus ré- 
centes relaliies à la formation des malières grasse*, tant 
dans ies plantes que dans le corps des animaux. 

Les huiles et les graisses végétales s'éliraient presque tontoé 
du fruit ou plutôt de la gaine des plantes, laraïqeDt du pé- 
ricarpe. Ce n'est pas qu'il n'; ait aussi det matiires Basse» 
dans quelques autre* parties des végétanx* aBais cot 1« 
graine qui Se montre presque tonjoora U pint liche ea eu 

Quand on examine an microscope nno tranche mince d'niM 
graine oléifère , on s'aperçoit aisément que la matière grasse 
y est enfermée sous forme de gouttelettes oléagineuses dans 
les cellules du parenchyme. Cette matière grasse ne se reo- 
coutrc p.is, à l'origine, dans les cellules qui, d'abord, sont 
transparentes ; mais elle s'accumule peu à peu dans celles-ci 
jusqu'à la maturité de la graine, époque à laquelle sa propor- 
tion est la plus considérable. 

On présume que les matières grasses prennent naissance 
V»iu feoilH et M ioM pas foimiea de tooM ^ice âwi U 
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praîne, parce qu'il eiîste, comme on o dît, une éqoqa* & 
quelle ces matières D'exislent pas dans les cellules de celle-ci; 
parce que les cellules sont closes île toutçs parts et qua l'huile 
n'y pénètre qu'après leur formation ; parce qu'enfin \ei gout- 
teleEtes de cette huila s'accroissent à mesure que ta graine 
approche le plus de sa maturité. 

Ces matières grasses, dont les éléments tont réonia ou 
même combinés dans les feuilles vertes, doivent Être nuni» 
charriés dans la plante par des vaisseaux propres on par ceux 
^oéruix de la circulation , phénomène encore rempli ponr 
noBs d'obscurité, pais doivent nécessairement étrç absori>éeà 
autour de l'embryoa ou du péricarpe charnu par voied'eDdoa- 

Lj chimie assigne un rùlc important à' ces matières graMo* 
ainsi amoncelées aulour di: l'embryon, dans l'acie de .la geiv 
ininatinn. On sait, en el'lirt, qne les huiles absorbent una 
quantité très-notable d'oxygùue de l'air, et qu'elles sont tris- 
corabnstibles. Ces matières sont donc destinées à êtres brAiia 
dàos l'acte même de la geriniuaiion, par l'oiygène de l'air 
atmosphérique, et à donner, par conséquent, naissance à une 
chaleur qui favorise ce eranil phénomène naturel, et qui est 
sans doute indispensable à ^a manifestation. 

Nons avons dit qne les jjraines n'étaient pas les senles par- 
ties des plantes qui reufermaient des matières grasses , et 
qu'on en rencontrait aussi dans le péricarpe charnu ou la 
frnil .le certains ^irbres ; mais l'analyse chimique démontre 
ii(jjleineiit que les tiges et les feuilles d'un grand nombre de 
plantes en renferment des proportions variables : or, d'après 
les travaux des physiologistes et des chimistes modernes, il 
paraîtrait qiu les pluites seules seraient aptes à produire dea 
matièret grasses, et que celles qu'on trouverait dans les ani- 
maux, passeraient des végétani dont ils se nourrissent, dans 
les herbivores, et de là, dans les carnivores qui dévorent 

Ce serait dans l'accumulation de ces matières grasses toutes 
formées, empruntées au règne végétal, que consisterait l'en- 
graissement des herbivores , et dans le transport de ces ma- 
tières également toutes préparées par cetii-ci, que s'établirait 
l'engraissement des carnivores, 

\<»d, du reste, sur cette question importante, quelques 
ntraiu sucpiDctf i'aa heau.nitmoîrepréleoté, en 184^1 
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l'Académie des f>ciences, par MM. Dumas, Gous&iugault et 
Payen. 

- Tons les auimaui, toutes les plantes, disent ces habilef 
cLimislES, coiitltiiDeiil de la inalièi e yrasse ; en la voyant s'ao- 
cumiilerdariseerlaiindu leurs lissus, en la voyant se modifie^ 
et disparaître parfois, la première pensée de tous les observa- 
leurs a dû pencher vers cette opinion , généralement admise, 
que les matières grasses se produisent au moyen des aliments 
de la plante ou de ranimai, et par des j.rocéiiés analogues , 
sans doute, dans les deux règnes. 

" Les reehercUea dont nous allons exposer ie précis, ten- 
dent au contraire à établir que les matières grasses ne se foN 
ment ç|uedaos les plantes ; qu'elles passent tontes farmÉesdaiif 
les aniinaui, et que là elles peaTent se brûler imméitiatemrat 
p on r développer la chaleur dont l'animd A besoin, on is fixe^ 
plus ou moins modiiiées, dans les tianis, pour servir de ré- 
serve à la respiration. 

- Celte dernière opinion est certainement la plus simple 
que l'oD puisse prendre de ces |>lii;nom,'iies ; mais, avaut de 
discuter les eipérienctfî ijui 1:1 jLi-.[ifitNt, il hilijit montrer cdib- 
ment toutes les iiléts i]ue l'on ='dst faites jus.jii'id de l'urigine 
des matières (irassts, ont ele su-.LtsMvement reniersées , et 

" On peut donc a-surer que toul.-s les opinions émises for- 
tuitement sur cès prétendues iot.nalioiis par des procédés 
chimiques, se sont évanouies succe-sivement i mesurp ij^oa 

» Si on recherche inaiutenant les résultats obtenais lâ 
physiologie, on arrive ii ces considérations : 

■ Lesanimanïcaniivorcsconlicnnenldes matières grajses, 
et ils n'eu rejettent par aucune du leurs eicrétioiw. Ce(( 
dans ces animam. par conséquent, qu'il est facile de recon- 
naître d'où viennent ces malitres et comment elles disparaig- 

• Quand on examine la marche Je la digestion des chiens, 
on ne larde pas à se convaincre que leur chyle est loin d'Ê- 
tre une substance toujours iiieulique. Celui qui se forme. sou» 
Vinlluence d'une aliineulation vcséiale riche en fécule ou en 
sucre; celui qui provient de la digestion de la viande maigre, 
soiil également pauvres en globules. Ces chyles sont translu- 
cides, irèa-sérenx et abandonnent peu de chose i l'éther, 

■ Vient'OTià aoniririaucoinraîre, cuanûnauffavac àn 
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aUment! gras, leur chyle se montre trës-opaque, d'nc afpect 
crémeux, tri*-ricfae eu globulesj il sbandoDue beaucoup de 
malièrea erasses à l'éibcr. 

■ Ces uits montrent, avec la dernière évideace , que le* 
mbstancu grasdeg de nos aliments divisées eu ématsioiuiéea 
par la digestion, passent sans altération profcfnde dani la 
, cbyle, et de là dans le $ang. 

■« H. Donni a vu da ]ait, injecté dans les veines, peiàtUr 

Îendauc plusieurs jours dans le sang. Les globnlffii bntyrmiK 
emeuient, en effet, parfaitement visibles dans le sang pen- 
dant nncerlain temps, et il n'est pas possible de s'y tnHDper. 

■ Les matières grasses de nos aliments pei;vent donc étra 
suivies daus le chyle, et de là dans !e sang, où elles penittcnt 
lon[;[emps inaltérées, et où elles demeurent à la dispositioii 
de l'organisme. 

> Tout chimiste sera porté h conclure de ces observations 
et de plusieurs faits qui s'y TapporCenl, que la matière grasse 
tonte hite est le {mncipal produit , sinon le seul, à l'aide 
dnquet le* animaux puissent régénérer la substance adipense 
de lenn orgues on fournir le beurre de leur lait. Telle est 
anssî l'opinioa qns nous avons émi;e, en i84i| à ce sujet. 

■ Cette opinion ne tera naître aucune espèce de doate 
tant qu'on ta bornera aux carnivores ; mais , si l'on Tsat 
l'étendre aux herbivores, 'eux difficultés se présentent. 

■ 1* Trouve-t-on dans les plantes assez Je matière grassB 
^our expliquer, à son aide, l'engraissement du bétail on lit 

. a" N'est-il pas plus simple de supposer que le benrre oa 
la graisse sont des produi.s de quelques transformations du 
sucre , faciles à comprendre d'après sa constitution et celle 
des matières grasses? 

" Il est si peu n.ilurel d'admettre que le bœuf à l'engrais 
trouve dans ses aliments la graisse qu'il s'assimile, qu'à moins 
d'avoir fait une multitude d'analyses de plantes, et d'avoir 
vu les matières grasses ri'paraitre partout et en quantité pres- 
que tonJouTs supérieure à celle qu'on suppose daus les orga- 
nismes vijfji-iaux, on n'aeceple pas aisément cette pensée. 

" Maisctiene répugne aucunement quand on s'est convanica 
par les reclierclies, que, dans Us plantés, on observe preaqne 
toujours une association ^constante des matières aiotriei neu- 
tres et des substances grasses. 

> Dans notre opinion, lésmatièrei grasse* ae formmUent 
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pijndpalemeut dans les feuilles dus plantes, et elles y sffecle- 
nlentionventla furme ei tes propriiLé; <le; maiières cireujes. 
En pasiant dans le curp des herbivores, ces matière*, forcées 
d«mbîr<laDslenrsaDgriDtluence de l'oxy^èm!, y épronveraieDt 
no commencemeDt d'oxydation, d'où résulterait I acide siéari- 
que on oléiqac rin'oD rencontre dans le BQÏf. Ea subissant nna 
seconde élalioratioa dans les caiaivocei , ces niémei matières, 
oxydées de nouveau, produiraient l'acide margariqne qui ca- 
ractérise leur graissa. Enfin, ces divers principes, par une oHy- 
dation encore plus avancée, pourraient donner naissauce aux 
acides gras volatils qui apparaissent dans le sang et dans la 

■ Or, après ou examen approfondi du snjet, et de nomhren- 
ses expériences, noos bronvona que le foin renferma [Jus da 
matière (rrasse qne le lait qu'il sert i former ; qu'il en «U de 
même des antrei r^îmea auxquels on sonmet les vachet on les 

y Que les tourteaux de g;r,-iiTies oliafjineuses augmentent la 
production du beurre, mais parfois le reudeut plus liquide et 
peuvent lui donner te i^od t d'buile de graines, lorsque cet al^ 
meut entre pu irop forte quantité d.ms la ration ; 

- Que le maïs jouit il'mi jmuvûir eiijraissaut détenninépir 
l'iiuile ahnnj:in(e qu'il renferme; 

•> Qu'il exisie la plus parfaitt analogie entre la production 
du lait et reiigraiïscn>ent des animaux , ainsi que l'avaient 
pressenti les Éleveurs ; 

■ Que le bœuf à l'engrais utilise pourtant moins dematière 
grasse ou aïolée que la iach<; laitiore; que celle-ci, sou» le 
rapport économique, merire de ]je:iucoup la préférence , s'il 
s'agit de transformer un pàturaj^e en produits utiles à 
l'homme ; 

~ Que ta pomme de terre, la betterave, la carotte, n'en- 
graissent qu'autant qu'on les assocb à des produit; renfer- 
mant des corps gras, comme lei pailles, les graines des ce- 
réaies, le son et les lourleaui des |;raines oléajjiueuses; 

■ Qu'à poids égal, le gluten mêlé de fécule, el la viande 
riche en graisse, produisent un engraissement qui, pour le 
porc, diffère dans le rapport de i à a. 

■ Tous ces résultats s'accordent si complètement avec l'opi- 
nion qui voit dans les matières grasses des corps qui passent 
da canal digestif dans le chyle, de là dans le sang , dans le 
lait on les tissus, qu'il nous serait difficile d'exprimer sur ^ael 
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&it te fonderait la pensée (|ai voudrait considérer les matières 
grane» comme capables de se former de toutes pièces dans les 
animaux. ■ i 

Noii'Seulement les faîte énoncés ci-dessns se trouveraient 
constatés par let eipérieocet dei chimiste» disitngués que nous 

' avons cités, ainù que par celles des divers physiologistes et 
agriculteors; maiiilparaltraitméme résulter des observations, I 
que la stéarine sérail le corps gras ou le produit primitif, et ' 
qu'il SB trouverait déjà dans les feuilles ; que le suif des herbi- 
vores contiendrait déjà de la margarine ; que le suif des car- 
nivoresen renfermerait davantage encore; enfin, que le beurre 
ne contiendrait pas de stéarine. Quant à l'oléine, dit M. Du.^ 
mas, on neconnait pas encore bien le rapportquilalieauideux 
autres matiÈres grasses, mais il est incontestable que les sels 
glycériques foruWs parles acides volatilsqu'on rencontre dans 
certaines J'entre elles, d'origine animale, comme l'acide but^- 
riifue dans le beurre, Xacidc jihocéniqitc dans l'hoile de dau- 
"phirt, et \tt acides caprique i t hhciquc dans la graisse de bouc, 
«t qid figorent dans l'érotinmie des animum, à l'état de ^^uij-. 
jrine,Aeplu)Céim\eoaà'h)rcini; , se présentent dans la nature 
organise^ partout oil la stéarine, la margarine et l'olétue ont 
4ta «posées A une oxydation pinson moins énergique , et qu'il 
Mt tonjoors facile de dériver lei addes volatils des antres par 

, un* simple oxydatioif. 

Il font donc ajouter anz matériaux Sx* corps gras nentrea 
naturels, les sels gljcériqnes prodnils par les acides volatils; 
ces sali tont raremettt en qnantité contidérable ; maû, par là 
•ivenr et L'odeur qu'ils «nnmnidqnenC ans iqàtiérea.grMH|, 
tontes les fois qoe leurs acides deviennent lihnub cet se]t ^s* 
cériquei à adde volatil jonent un r61e trèa-ituportant 4ant f/ê^ 
matières grasses alimentaires. 

, Quoique la stéarine soît le cotps pas primitif t^tx^ trouva 
dans les feniltes, cette substance n'est pas charriée de ces or- 
ganes à la graine, sans éprouver de modification; et, en effet, 
l'éiat plus grand de fusibiliié de la margarine, et celui- fluide 
des huiles de graine, indique déjà que cette dernière matière 
grasse, ou la margarine, doit y. être en grande proportion; de 
même l'état de fluidité de la graisse des carnivores fait prévoir 
également que la margarinè doit y jominer, tandis que la 
condition ferme et solide de la paisse des herbivores indi- 
que évidemment qne la stéarine doit être le principe domi- 
nant des sui& proprement dits. 
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PBOPBIÉTÉS OÉNÉSALES DES CORPS GBiS. 

Nousavons dit que les corp* gras ilaïent des combinai sont 
de la glycérine avec un acidi! organique, et on pcul, à l'aide 
des acide», des alcalis et des oxydes inétalliqui^s , déirnire ces 
combinaisous , c'est ù-dire en former de uouvelles, dans les* 
,quellesles corps indiijués s'empnrentde la glycérine, ou la dé- 
truisent, tandu que 1 acide organique éiait mis en liberté. 

Les corps gras qui se rencoiitirnt le \>las souvent, sont dei 
combinaisons saline; tle laglyccritie avec l'acide sléurique, l'a- 
cide mar[;arique, ou l'acide oléique, el constituent, la plupart 
du temps, lies niclan[jt5 de ces diverses combinaisons en prû- 

Ces mélanges solides ou liquides, suivant l'espèce de com- 
binaison qui y domine , sont donc combinés de stéarate, mar- 
garate et oléate de glycérine, sels qu'on désigne le plus com- 
munément sous le nom de iUarinc, m a rij urine et oléine. 

Les corps gras sont ordinairement sans odeur; quant à ceux 
qui se distinguent par une odeur partie al ièrC] celle-ci est due 
à la présence d'une combinaison de glycérine avec ud adda 
volatil. Ainsi le beurre ordinaire, la graisse de bouc, l'huile 
de poisson, renferment de l'acide but} rique , de l'acide hyrci- 
que et de l'acide p ho céniqae, acides volatils et d'une odeiir ca~ 
raccéristique. 

Les graisses fondent plus facilement que l'acide, ou Us mé- 
langes d'acides dont elles sont composées; toutes durcissent 
par le froid. Moins elles renferment d'oléine, et plus elles ont 
de consistance. 

Lesbuiles grasses se comportent, par un abaisse meut de tem- 
pérature, à peu près comme les graisses solides, et déposent 
alors les composés cristitllisables que l'oléine tenait en dissolu- 
tion. Si on les soumet à l'aclion d'un froid_ intense, elles se 

En les exprimant eu cet état, on peut séparer l'oléine de la 
portion solide. 

Les combinaisons solides qu'on obtient ainsi, fondent à des 
températures diverses, parce qu'elles renferment encore de l'o- 
léine, tantôt à l'état de méleuge, tantôt à celui de comblnaiioa 
chimique. Mais quand eliei ont été bien itotdei antre dles, 
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on nconnalt qa'etlet ont m point de fanon fixe et propra 1 

chacanè d'ellea. 

Les carpi gtai qu'en eitraît dit corpi des animanx on da 
ri^e TÉgéial, toat carement pnn , et renferment ordinaire- 
ment des fragments de titiat cellnlairu, de i'albnnùne v^gé- 
. taie m du nmcUiga. Par suite de la pr^ence de ces matière* 
^trangèrca, CM corps épronvenl, au contact de l'air, nne dé com- 
pas! don parttcalîère, par laquelle i) se forme, entre autres 
produits, nn corps volatil d'une savear repoussante, et doui 
de propriétés acides. Cette décompositlou est conoue sous le 
nom de rancissement. 

Ni la stéarine, ni la mai^aiine, ni l'oléine ne rancissent 
lorsqu'elles sont chimiquement pures, et les graisses sont d'au- 
tant moins sujette» i rancir, qu elles renferment moins de ma- 
tières éïraDgères. On enlève le produit qui communique aux 
corps gras l'odeuret la saveur désagréables dues aux rancisse- 
ments, en les Apaisant par l'eau bouillante, et les traitant & 
froid par on peu de lessive alcaline. 

La chaleur fait éprouver aux corps gras une décompositîoi^ 
particulière et caractéristique. Lorsqu'on les maintient en 
AuUition, ils dégagent de l'aijide carboniqaedes gat inflamma- 
ble^ ainsi au'nn corps volaiil, dont la vapeur irrite vivement 
leayetvt etlesocgaues respiratoires, et auquel M. Berséliuia 
dimné la nom d'acroUine. En se décomposant, tes corps gral 
te enlorant el prennent par te refroidissement une consistance 
onctoense. 

Le» huiles grasses maintenues pendant qnelqne temps k nnfi 
teatpératore voisine de l'ébaltition, déposent souvent par le 
refroidistemmt nu certaine quantité de lenr acide & l'état 
.edatallin. L'învena seprésai^a pour les graisses solidetiaint^. 
quand on les fait bonifliran peu, elles sont plut moUei wptit 
)• rafroidiisementi et fondant alori ï ooe tempiratorv plus 

La distillation sèche des corps gras présente des phénomè- 
nes très-intéressants. 

Les huiles grasses étant mises en ébullition, la glycérine, 
qui n'est pas volatile, s'altère alors, et l'on obtient, outre les 
produits de sa décomposition, les acides gras devenus libres 
eui-uiêmes, ainsi que lea produits de la décomposition de ces 
acides. Il se développeen même temps de petites quantités de 
gai acide carbonique, et de gas infianunable^ ainsi ipu, de 
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la consistance des produits qoipaMBt k la di»tiXat}«ll, ta- . 
rie suivant la darée de l'opératioii. Lonqne Is mmtM on 1m 
deni tiers de l'huile ont passé, on ■ on réndn pttn.oa moini 
coloré en liran on en noir, viMTienxA chand, eiN concritant 
par le refroidiuoment. C« rtstOD se diiMirt dana les alcalis, 
en donnant nn liquide éCamenZ, ne oonloantni acide nai^ 
gariqae, ni adde stéariqne. 

La première moitié dn produit distillé présente, I la ten- 
pérature ordinaire, la consistance dn beurre; le ptoduitfind 
est bien plus fluide. Plus l'opération est conduite avec len- 
tenr, c'eit-à-dire plus on ménage la chalenr, plot le prodntl 
distillé est solide. 11 a une odeur très-déiagrëable, qui lap* 
pelle celle des (jraisses rances , el qu'on peut enltTOT en fu- 
sant fondre le produit, et en le traitant par faan boniltanlat 
celle-ci acquiert par là nne rAaction acide, etprjdptedon 
en blanc la solution d'acétate de plomb. 

La première moitié dn produit distillé se dissont jJuM(o> 
ment dans les alcalis dissous dam Veau, et fournit nnMvm 
solide et blanc ; les dernières portions, au contraire, éonnant 
par les alcalis une huile incolore et volatile. 

Les graisses solides donnent à la distillation les mimes 
produits volatils que les builes grasses. Les produits qui se 
condensent, se concrètent à la température ordinaire, toute- 
fois ils sont moins solides que les matières premières, mais 
cela dépend delà marche plusou luolus rapide de l'opération. 
Ces produits se composent avec les alcalis, comme ceux qu'on 
retire des huiles; ils renferment en çr;tnde partie îles acides 
gras qui se trouvent mélangés à une huile volatile non sa- 
ponifiablepar les alcalis. Les portions finales de ta distillation 
renferment toujours la plus grande portion de cette huile vo- 
latile ; les premières an sont ordinairement exemptes. 

Lorsqu'on soumet à la pression le produit solidiiié de la 
distillation, on en retire une masse solide, dont la quantité 
s'élève à environ 3G à 4^ pour loo dK la graisse employée. 

Les huiles fournissent par la diitillation , un produit plus 
qoliiJe ([u'ellcs-méiiie*, cainiis que les graisses solides donnent 

Cesproduits, quelle qu'ensoil la source, renferment un acide 
concretct uu acide liquide qui se rapproche de l'acide oléiqne 
par ^es prt^riélés. L'acide concret qu'on retire de la distilla- 
tion de IngiaiMe de hœu^ de moulon on de porc, ded'buila 
d'oliTcs, de pavot, ((e lia etd'amandai, est l'adda margarique» 
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L'acide oléique cl tcrns les corps gras qui renFerment cet 
acide, donoeiil à la liistiDaiion sèche de l'nci'rfe svbiici'/ue. 

Quant à l'aeiolùiiie , aucun des acides gras à l'élal de pu- 
reic n'en ibuniit it l:t Jiïlill^tioii ; la funualion de ce corps 
(luk d'<ni: (■li e alti iljuÈc à la glycérine , qui lui doune eft'ecU- 

ijots(|u'ijn fait passer des corps gcas à travers ud lube in- 
caoïlcsceat, ou bien qu'on les fait tomber à l'état fondu dam I 
un vase chauffé au rouge , iU se décomposent d'une manière 
complète, ea laissant un résidu charbomieux peu considé- 
rable , et produisant , d'une part, de l'oiyde de carbone, et, 
de l'autre , des combinaisons d'hydrocarbures. C'est sur cette 
décomposition qu'est fondé l'emploi des builea communes 
dans l'éclairage au gaz. 

L'acide sulfurique mis , en petite quantité , en contact avec 
les huiles grasses, en sépare la glycérine, tandis que les 
acides gras sont misenlilûrti. Le suif et l'axonge, mélaogis ^ 
avec moitié de Imu poids d'acide sulfurique, doonent une 
combinaison' rougeâtre, qui, épqisâe par l'ean bouillante, 
laisH nu mélange d'adde stéarique et d'acide oléiquo. 

Uns pliu grande proportion d'acide tulfuiiqua donne 
naiwanca à divan antres prodoit), snt letquaU noot rsTiea- 
dront do* tard. 

Les luiila grassas, ainsi que M. Poulet l'a oburré le pr«- 
niart m coDcràtent au contact du proto-aiotate acide de 
uetcure prii>aii k froid, et prennent la consistance da la 
dra. Plu tard, H. Bondet a prouvé qu'il se prodnùait, pu 
celte réaction, un corp* criitallisé, l'cJnMne , qui est ans 
combinaison de glycérine «t d'an adde particulier, dit acid^ , 
élaXdique. La solidification de cas boilw est due à l'acide hj- 
po-azotique que renferme le tel de mercnre , puisqu'on peut ' 
produire la transformation indiquée, par divers milauges qui ' 
renferment cet acide liypo-azo tique. Nous aurons austi occ»- 
lion de revenir sur ce sujet. 

Les corps gras, cnmbiuùi aux oxydes métalliques, donnent 
des combinaisons qu'on connaît sous le nom d'emplàlres , et , 
combines avec des alcalis, des composés désignés sous le nom 
du iauons. 

Telles sont les propriétés les plus générales des corps gra^ 
cl celles qu'il importe le plus de connaître et de se rappelés 
^«nt tou Ui lUtailt %iu nom eiipoMroiu par la uite. 
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DES ACIDES cn&a. 

IiM «ùdet gra* , ainsi ipie Doas l'avon* déjà iadiijmé préeé- 
demnwnt, M divisent en deui groupas trài^iiliiMts. ifui aont: 
Tes acides gras fixes pt les ncides gras volatils; mais, avant 
d'iiidiqueir les propriëiés qu'on a reconnues à chacun de ce* 
groupes, disons un mot sur les caractère» g«nérau exté' 
rieurs qui leur appartiennent. 

I^s acides gras , quand ils sont h l'ëlat solide, oat l'aspect 
de la graisse ou de la cire ; le plus souvent ils présentent un* 
texture cristalline qui ressemble à celle qu'on a appelée 
moiré métallique, tandis qu'à l'état liquide, ils ont une ap> 
parence oléagineuse, fluide, et sans jamais présenter ub 
haut degré de viscosité. Tous ces acides tacheot le papier, 
les étoffes et d'autres corps, à la manière des astres corps 
gras. 

Leur point de fusion est très-variable, mais, en général, 
peu élevé ; parmi eux , ceux qui sont solides à la tempéra» 
ture ordinaire Fondent à une température qui ne dépasse 
guère 80°, et qui n'a jamais besoin d'être élevée au-delà 
d'environ 100". Ceux qui sont liquides a la température or- 
dinaire exigent, pour se congeler, un froid qui n'est jamais 
considérable , mais variable pour chacun d'eux. 

Tous les acides gras sont susceptibles d'être volatilisés , soit 
par les procédés ordinaires, soit dans le vide ou dans un 
courant de gaz , et passent toujours en partie à la distillation, 
Cetie derniiM propriété doit être remarquée, parce qu'elle 
fournit un mode de préparation de ces acides, qui a été pro- 
posé dans ces derniers temps, et sur lequel nous «itreroni, 
par la suite, dans quelques explications. 

Quand ils ont été suffisamment purifiés, tous les acides 
gras sont incolores, tant à l'état solide qu'à l'état liquide. 

Tous les acides gras ont une densité moindre que celle da 
l'eau et sarnagent dans ce liquide. 

Les dissolvants principaux des acides gras sont : l'^cool et 
l'éther, dans lesquels ils sont très-solubles, et les huiles 
grasses et volatiles, dans lesquelles ils se dissolvent aitssfa* 
dlemmt. 

Atidu Groi. . 4 
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tous, niiatimoins, roiij;i«ent lii teinture c!e tournesol, aa 
iiioiûs à l'niile dp U chaleur. lJVi|iri!s celte circonstance, on 
diiit ]irMnnier '[n'il n'y a qu'un tri s-pclit nonilire de sels que 
les acides soient en élat de decoiapuier, et en eltel , jusqu'à 
picseul, il n'y a guère que les carl)oii:itf(i qu'ils puissent dé- 
Us transformpnt aussi les Ijorales neutres en biborates. 

Les acides j;ras ne se rencontrent nulle part à l'élat de It- 
liertc, et c'est des corps gras , où ils sont contenus la plupart 
du temps eu combinaison avec le principe doux des huiles on 
glyi^erine, et à l'état de sels glycÉriqiies, ou avec quelqiM 
autre base de nature orgauîque, qu'on les extrait le plnt 

Pour optiTFr cette séparation, on a recours, en général, 
à des bases minérales ou iaoï^a niques puissantes , qui décom- 
posent le sel glycériqae ou autre , et se combinent aux actdei 
gral pour former, à l'aide d'uae op£ratiou dite saponiSeation, 
des hIs eonniu «oas le nom de savons, et qu'on prépare en 
grande abondance dans les arts et dans la pharmacie. Dani 
cette cquiration , la base ot^anique devient libre e( peiU 
être recueillie. 

Les Bciclesgras fixes sont absolai>ieiitinwInblai«haisr«an, 
et ne peuvent être distillés qu'en dimiiuHnit la prurion Bt> 

■nospbirique ou dans le vide. 

Les acides |;ras volatils se dissolvent dans l'eau en propor- 
tioD plus ou moins grandcet peuvent être distillés même sous 
la pression ordinaire de l'air. Uùjà.àla température orilinair^ 
ils répindeut des vapeurs à l'air libre, et passent à la distilla* 
lion quand on les y soumet avec une grande quantité d'eau. 

A l'état île pureté , les acides gras fixes sont sans odeur , et 
J, s taches qu'ils produisent sur le papier ou le linge sont per- 
manentes et ne peuvent être enlevées qu'à l'aide de diverKI 
réactions chimiques. 

Au contraire , tous les acides gras volatils sont odorants, 
et la tache qu'ils produisent sur le papier disparaît peu à 
jirii à l'air libre par suite de leur cvaporation. Ce sont ces 
aci.K-î qui donnent aux graisses les odeurs particulière* 
qu'elles ni.miFestent, surtout quand elles rancissent, attendu 
qiiu, Uaosce cas, une portion de l'acide gras est mis en liberté- 
La plupart des sels des acides gras fixes sont insolubles , et 
il n'y a guère que leurs sels à base de potasse , de sonda et 
^MjpMfMiia^, tpp J'm jgtiiue dinawl», et «aoon. I'hii 
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froide décorarKMe-t-olle leur» seU neatra k baM akalina, 
qai ne sont solubles sans altération qna daiu lalcool. 

Les sels des aridei gras volatils sout, eu gâoéral, bi«t plu 
sofubles que ceux des acide» fixe». 

Parmi tes acides ^s fiui , il n'j an a qne dewc md lolent 
liquides, tandis que toat les antm sont soKdas. ' 

Les acides gras volatils sont, an contraire, tons lianidet à 
la température ordinaire. 

Las acides gras sont toos combustibles et brûlent facilement 
à 1 air avec nne flamme ftUginenso. A l'air et à la lenipératoro 
OTOinaire , ils n« s'allârent qu'avec lenteur. 

Les acidat lont sans action sur les acide» gras à la tempé- 
rature ordkieiiei mai», àl'aide de lachaleur, ces derniers sont 
décomposé! parles aoides sulfurique et nitrique, avec produc- 
tion d'ean, d'acide carbonique et d'acide sulfureur ou de 
deutoxjde-d'aiote. Le chlore agit avec énergie sut eui et les 
décompose. 

I« sels Connjs pat les acides gras sont doux au touctier, 
rartoBtccBS des «eidet fixes, et faciles à décomposer. Séparé* 
da lenn eomlùnaitena avec les bases, les addes gras sont 
teojonw hydrat<a et contiennent une quantité d'ewi dont 
Foxygine et» égal i ealnl de l'onde nicewaîre ttoiir Conner 
on sel nmtra. 

Les acides gras sopt assez nombreox , mais nous oe ponvona 

non» attacberici qu'à ceux qui forment la majeure partie des 
matières grasses et de» huiles ; à ceux qu'on extrait en grand 
pourles besoins des arts industriels, et qui sont: les acides 
stéarique, margarique, oléique, élaïdiqiie, palmilique, palmî- 
tonique et cocioiqite. La conuaissauce des autres acides con- 
crets, liquides on TolatUs, étant d'an intérêt (oui-à-fsit aecoU' 
(laire aux yanx dnbbrieant de bougies stéariqnes, nons na 
croyons pardevoir en entretenir le lectenr, qui trouvera dans 
tous tes ouvrages de chimie , des détails étendus à leur sujet. 

.Seulement nous ajouterons ici une observation qui pourra 
intéresser les fabricants. 

M. Dumas a indiqué , il y a plusieurs années , un groupe 
d'acides dont la composition pouvait être représentée parla 
formule générale. 

Et , à cette époque , il ne pouvait citer que huit acides qu'oo 
peut rapporter & cette formule générale, savoir : les acide» 
fimni^, 8eéti(|m, valériane, œnanthyliqii^laiiri^Viniy^ 
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Twiiqne , ^thalique et margariqne. Plu» tard, on a po y raU 
tacher les acides butyrique, caproïijue , caprique, caprylique, 
■oétacétonique, pélargonique , cociuique , bénique , propio- 
nique ; mais il paraîtrait que la série ne sarrële pas à l'acide 
mai^arique , qui est celui dout la composition préseote le 
plus grand nombre d'atomes de carbone et d'hydrogène, et 
qu'il existe des acidei qui alteiguenC des formules encore plus 
élevées que lui, entre autres un acide découvert par M. Bra> 
die, et dont la composilion se représente par C''*I1'*0*. 

Il ett donc à peu pris certain qu'il|doît y avoir encore hait 
addei gras à tronver entre l'acide margariqne et ce uouvd 
uàde, «t qua cw acides seront moios fusibles, plut «olidet, 
M par ooa«i<)iMDt ptat propres , si l'on en découvn d«K 

ACIDE RÉlRIQUe. 

Jj» Mm de cet aeidé a iU emprunté an mol grec wtU^t 
VMrt *rt intf , tmna qal] «st le produit le plus al»ond)M dft 
h MpAntfieatmidetfetUtiihitaiice, et pevt-étra parM«pi>M 
peM it e en tU èni r «smmm tm des m*p* <fti ccnbAMm im 
^■àlaMtUdiiëdwgnibMi. H a étédëcoDTert,«i i9iI(|MV 

VmM» max t a m a m ftwirid» ët iaodM t Uftwi à 
wH«fiii A 70*, <rt ariMlIlM M w mMImi m idsallhrb^ 
IntM emrdMl«».IInwH^,kriMe«iliitUHH,lattlHMM 
d« toomM, «M faKtdaWrdnu Ite) Mb w «HMt w tMM 



pM» û'tùut ImmOImm à» •,t»'T, « «AtaUlMfir k ■ 
mnement en pailtettM dutajaniet. 

Dam h tMs, l'arida iléari^iM.ifiililIa mbi Mmûant 
mais par nne distillation «pértfe khu la prarion de l'air, a 
est décomposé en très-petite quantité , tandii qna la ii M j a iM I 

Ctie passe sans être altérëe, nais légèrement colorés «a 
D et mêlée avee du traœs d'huile ampyreBnutiqiM. 
LWdaitAw^uepnacIfciietbTàlaaDCOtiUadsVaùti 
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Vada^iHaxiqa» est lamoÎDi fiuible et le moins lolable, 
danf les divers Téhicnles, des trais acides que donnent com- 
munémeut les graisses. Les sels qu'il forme sont, de même, 
nioins fusibles, pins dors, moins solubles que les marearates 
et ulù.'iies correspondants. 

L'acide stéarique fondu a une densité de o,S54 -, à l'état 
solide, sa densité est i,oi, la densité de l'eau étant i oa 
à 15». 

Pour préparer l'acide stéarique dans les laboratoires , on 
emploie on savon fait avec de la potasse et de la eraisse de 
mouton , qui est un mélange de combinaisons d'acides gras 
■wc la glycérine ou o«yde de glycérile. On dissout une par- 
tie de ce savan dans 6 parties d'ean cbande;on ajoute à la U- 
muor 4o à 5o partie* d'eau froide, et on abandonne le tout 
Snu m endroit dont la température ne soit que de 1 1" à 1 5°. 
11 se dépose alors nne substance douée da ['éclat nacré et corn- 
posée de bisléarate et de bimargarate de potassa. On recneilla 
•or an filtre et on lave. On évapore la liqueur 6ltrée et on la 
mêle avec la petite quantité d'acide nécessaire pour saturer 
l'alcali devenu libre par la précipitation du bistéarate et du 
bimarijarate. En ajoutant ensuite de l'eau, elle donoe nne 
nouvelle quantité de bistéarate et de margarate, et , en ré- 
pétant cette opération avec précaution, on finit par arriver 
an point oik la dissolution ne renferme plus que de l'oléate 

Les self précipités et lavés sont séchés et dissous dans l'at- 
cool de o^8a,dcH)t U leur faut â peu près vingt à vingt-quatre 
fois tenr poids. Pendaiit le refroidissement , ils se déposent , 
etf^cool aentientqu'nn peu de bi-oléate et de bimargarate 
de potassa. On redîsiout les bisels dans l'alcool bouillant et 
on las inisse cristalliser; il reste, chaque fois, une pins 
grtnde quantité demargarateen dissolutioa dans l'alcool, et 
les Giiitanx qu'on obtient à la fin ne sont que àa bistéarate de 
potasse. 

Pour ^Bssnrer si l'on a atteint ce point, on décompose une' 
petite quantité du sel , k la température de l'ébullition , par 
racide.chloi^ydrique, et après avoir Liissé refroidir la liqueur 
jusqu'à 5o%on fintroduit dans un vase contenant de l'eau, 
et on chanfiis celle-ci graduellement jusqu'à 70". L'acide gras 
ne doit entrer en fusion que quand l'eau est arrivée àcette 
température; s'il fond à une températme inférieure, il con- 
tient encore de l'acide margsrique, et le sel a besoin d'être 
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n^nm (la» l'alcool et pnrifii par de nouvtUei ctUtalliM- 

tion*. . . 

Le lùttéarate do potasM pur est eiisDile.décotDpose par 
rébulliiion avec ie f tan et de l'acide chlorhjdriqtae i par la 
refrddÎManuat de la liqueur, fadde itiaritliu M lolitUGs ; oit 
k reenailte «ton le la fondant de maTean d«u l'aa» 
inra pool le débucnuw dsi'acide cblothydrique qui peut j 
adhérer encore. 

On peut «oui «taplayer à cette préparation le itearata 
neotre de petaua an lian de biitéarate. 

Voicî nn antre n>oyen pour isoler chacun dei acldea graa 

S 'on obtient en aaturant nn savon de snif par de l'acide 
lorhydriqne : ,,,.„, 
Afiii çvolr débartatse cet'acides da 1 eau adhérente on 
lai mtle avec six fois leur poids d'alcool de o,833 a la tem- 
pérature de i5" à iB", on agite la masse de temps à autra, 
el| an bout de trois jours, on sépare le résidu non d i Mona. 
Ca dissolution renferme presque nniquenient de l'actda oléi^ 

Sie. On fait inacérer le résidu une seconde fois avec (pintce 
is son poids d'alcDol,oa décante la dissolution et on eapriinn 
le résidu. Oadbsnat ensuite dans donu fois ton voinme d'al- 
cool bouillant, et on filtre la dissolmion aprèt l'avoirapos^O 
à un froid artificiel. Pendant le refroidissement > U M dépow 
d'abord de l'acide stéarique, puis nn roélanga de cet màdê 
avec l'acide margarique, eti la fin de l'acide margaritpia, ^ 
en conséqueoce,oo tient quatre filtres tout pré'* etfd'Ml 
filtra la dissolution dès quil s'est déposé environ un qnarf 
de la matière dissoute , on ne trouva sur la filtre im da Ta- 
cide stéarique ; les deux qmiU nûvBitU sont nn nèUiigs de» 
deux acides, et le dernier quart (pi'on T"»« me la qtMnîinw 
filtre est de l'acide nargariqae par. te.niélange Hàâei <ft 
repris de la même manière. 

Onpenrégaleoient préparer l'acide sléarique eu mélan- 
geant du suif avec la moitié de son poids d'acide sulfnriqne 
concentré, et faisant fondre la masse dans l'eau chaude qcd 
dissout le sulfate de glycérine. Par Is refroidissement , l'acide 
siiarique vient alors snroager, mélangé d'une certaine quan- 
tité d'acide otéique. Unie purifie comme précédemment. 

L'acide stéarique impur qne l'on trouve dans le commerça 
«t qu'on [WcparB pour la fabrication des bongies sléariquet, 
l'obtient par nn procédé plni éconoDÙqae, «"eit-A-dira par 
la préparation d'na stéarate de cbanx, et ta décomposition 
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de ce stéwte pfF àf l'acide sulfurique éteodH, bonilUnt. On 
en sépare eosuite l'acide oléique par les moyens que noua in- 
diquerons plus tard, et qui laissent un tourteau ne contenaut 
qae des tracer d'acide oléique et d'acide margarique, 
BaÎTant H. Cbevreal, cet icide aDb<rdre re&rermerait : 
140 aiomes de carbone. = S356,4 oa him SO,OS 
134 — d'hjdrogène = 837,9 ia,M 
S — d'oïjgène =. P00,0 • 7,« 

Salom. d'aaid«8léar]qiieBDhïdTe=> 66»^ - IM^ 
Et l'acide hydraté lerail formé de ; 

1' Marne d'acide. . = ^41,0 en bien 96.7 
2 — d'eau. . . = 1I2,S — 3,S 

i atome d'acide slèariq. Iiydrali. =■ 3459,S — 100,0 
L'atonsa d'acide «(iariqua a»)i)4re |iMWiait d<tt|« 3347- ^ 

capacité de saturation MBÛt 4* *t9», M ^ vwt dira qm 

dans les sels ueutre* , Voij^M da l'aelde ast il celui de la 

base coaBDia S ait à a. - 

D'afvèaW» l»ct)enskai>cdHBt^ de MM. Varrentrap, Bed- 

tonbaolier, Brainak atStanhaott. l'acide stéarique aurait la 



3 atomea carboM. . =■ S197,Gonbien 77,04 
138 — bjdrogèoa, . = 848,6 — 12,58 
7 — ■ eiygèoe. . «= 700,0 — 10,58 

1 atome acide stèariq. achydre. = 6746,S -—- 100,00 
tfiiii autra câlé, t'analyse du stéarate d'argent doDM pora 
ta aomposltion de cet acide anhydre : 

68 atomes carbone. . =^ 5197,6 ou bien 79,70 
ISi — hydrogène.. = 825,6 — 12,63 
5 ™ oïjg&ne. . = 500,0 — 7,67 

1 atome acide stéariqne hydraté. =- 65S1,2 — 100,00 
De f:icon que le poids Je l'atome de l'acide slëarique anhy- 
dre serait 3^73,1. 

Lorsqu'on soumet à la distillation sèche l'acide sléariqne , 
dans des vases remplis aux deux tiers de cet acide , on ob- 
tient d'abord une matse wlide , d'un blanc ddatfint et dont 
le point fntion eM ^ prii» d'an degré plni twi (pia celui 
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de l'acide employer; ^«peiiclaiit la dernli^re moitié du produit 
eit ordinairement plus molle et accompagnée de çan ioflam- 
niables. Le résidu noircit à la fin el preud la cousistauce 6d 
goudron. La quantité de ces produits varie suivant la tem-' 
piratura et la. npidité de la dûtitlatiim : [Jiitt'opéntioa ast 
Ooadnit^ avec Imteur, dfr manière nm la snMtnncB reste 
loDgtempt sous l'influence du fen, moins let produits ont de 
«ousistBQCe. 

Far cette distillation lèche, l'acide Eté ariqnc fournit un pro- 
duit blanc, solide, qui se6ge à 69°. Il es ta lors décomposé et se 
trouve transformé en un mélange d'acide margarique fusible 
à 60°, et d'un corps cristallin non acide et fusible k-j-j". Les 
solutiona alcalines dissolvent ce mélange en donnant ua 
liquide trouble. Si l'on précipite celui-ci par une solution 
decblorure de calcium , et qu'on traite le précipité après 
l'avoir lavé et séché par de l'éther à froid , ce dernier laissa 
du margarate de chaux pur et dissout un mélange composé 
d'une matière liquide et d'une snbstance solide. Celte der- 
nière cristallise par l'évaporation de l'éther ; elle fond à y-j", 
et possède tous les caractères, ainsi que la composition d nne 
substance blanche , nacrée , très-friable , découverte par 
M. bussy, et à laquelle ce chimiste a donné le nom demoi^- 
rone, mais qu'on peut aussi obtenir par des moyens diffiienli.- 
La matière liquide est un hydrogène carboné. 

Lorsqu'on distille de l'acide stéarique avec le quart dt ton 
poids de chaux vive, on obtient nne masse butireuse qui se 
compose en fjrande partie d'nn Lydrogéne carboné liijnide 
et d'un corps solide et cristallin ou stéarona, qui se rappro- 
che beaucoup de la margarone par ses propriétés et sa com- 
position ; cependant il en diffère par le point de fusion. On. 
purifie ce produit de l'acide adhérent en le traitant à chaud 
par uue lessive de potasse ; l'hydroijèue carboné huileux dont 
il est souillé, s'enlève par des cristallisations dans l'éther. 

Lorsqu'on épuise par l'eau bouillunte les produits de la 
disiillationsèche de l'acide stéarique et de l'acide margarique, 
celte Cim n'eu dissout pas uiie quantité sensible, et notam- 
ment ou ne trouve pas dans le produit distillé, de trace d'acide 
sébacique. 

Quand on chauffe de l'acide stéarique avec son volume 
d'acide aiodque de Si^Baumé, il se produit des composés 
qui diffèrent suivant la durée de l'action. A rorigine, dès 
que le méln^ commence à bouillir, on lemarqae un dé. 
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gagwnMU «Boudant de deatoiyde d'azote et d'acide h;po- 
azolique. Si. on laisse ensuite refroidir la masse , l'acide stéa- 
rique s'en sépare sa n« avoir élé alléré; l'acide azntiqne ne. 
reaferme ancane substance Étrangère en quautité dëtermina- 
ble, et l'acide grassurnageant estsolide et cristallin. Toutefois 
le point de fusion de ce dernier acide se trouva alors bien 
moins élevé que celui de l'acide stéarïque. Lorsqu'on fait fon- 
dre ce nouvel acide dans l'eau à plusieurs reprises, qu'on l'ex- 
prime convenablement entre du papier buvard, et qu'on le 
&it ensuite cristalliser dans l'alcool, il présente toni les ca- 
ractères de l'acide margarique. Il entre en fusion à 6o\ St sa 
composition, ainsi que celtede son sel d'argent , estaiuoIii<- 
ment identique avec celle de ce dernier acide. 

Par l'actioo prolongée de l'acide azotique sur l'acide stia- 
riqne ou sur l'acide rnargarique, la matière grasse se dissout 
peu à peu d'une manière complète, surtout si l'on retiouvellK 
de temps à autre l'acide azotique. La dissolution renferme 
alors de l'acide subérique, de l'acide succiuique et uncor|i& 
oléagioeui soluble dans l'acide aiotique. 

Mis en contact avec l'acide sulfufique concentré à une 
douce chaleur, l'acide stiarique s'y dissout sans coloration. 
Par Taddition de l'eau, il eo est précipité sous forme de 
flocons blancs. Lorsqu'on cfaanffe la solution sulfuriqne, il 
se sépare à la surfece une combinaison i 
conctie inférieure du liquide dépose, à la température ordi- 
neite , des aiguilles d'acide stéarique groupées an^iMr d'un 
centre commua. 

Siéarata. L'acide stéarique itant nn acide bibasique, 
jotme deux séries de sels : dans les uns, stéaiqtes nentres, le» 
deux équivalents d'ean dltydratioD i]le Facide saut rem^âcét 
par lenrs équivalents d'oxyde DiGtalti<{ue; dans U MCOlMet^ 
rie, ou stéarates açides, nn atnnie d'eau leuleoteilt ett nmi. 
placé par son équivalent d'oiy^ mriUilliqn*. 

A troid, l'adde tiisiïqiie M djcoippoie Jet carlxuiatM «U 
calinsqu'à mnitié, «n^Eiwaunt dn bicarnonate et da liûtéaiat* 
à base d'alcali; à cband, l'aâdecarbQiiïfnBMt compUtemeat 

Tous les stiaratea solnUec à bwe d'acali WDt iècaiototit 
par les sels des antres oxydes métalliqneaj u K Corme dniy 
ce cas des stéarates insolnldes,acidei on ilHtree, ayant ponc 
hase ces oxyde* métalliques. 

AAawÇUiamkiiiùafcaaiitewhu djaninpowiit p^cfiiâ*^ 
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33 PREMIÈRE PARTIE. CHAPITRE 111. 

tementles&téaratesalcaliosetea séparent de l'acide stéariqne 
pur. 

Soas u'avoDB pas besoin de faire coanaître ici tous les se?9 
que peut former l'acide stéarique eu s'unissanc aux diverses 
bases, nons nous contenterons donc d'en citer quelques-uns. 

Stéarate neutre de potasse. Ce sel, qui a une saveur légère- 
ment alcaline, est inaltérable â l'air et ne fond pas à iood. 
Une pBTtie de ce sel se dissout dans 6 a;3 parties d'alcool an- 
hydre bouillant et dans lo parties d'alcool de o,8it, à la 
température de 66°, La dissolution se troubla à SSo, et se 
prendeumasseà 38°. Afroid, l'alcool n'en âisKMt qaei>|Po439 
de son poids. 

L'ëther bouillant est sans action snr lui. 

L'eau tend i décomposer le stéarate en lut enlevaDt une 
partie de sa base; néanmoins, quand on met ceselen présence 
de quarante à cinquante fois son poids d'eau , il s'y dissout à 
l'aide de l'éballition. En se refroidissant , la dissolution de- 
■riaot mUcUagineuse par suite d'une décompoutioa, et il sa 
déposa du bistéarateà Fétat de paillettes crisUlIitui. 

i« Méarata de potatM est formé de: 

i lUM ^ààt iiiariqn. «- 334T.00 M Km 9Hfi* 
1 — pouita;. . . M Se9,01 — .44,88 

3936,91 10Q,00 
On l'obtient en mettant en digestion daDs4o parties d'ean, 
3 parties d'acide stéarique et i parties de potasse, ou biea 
■ [lartie de bistéarate de potasse et i partie d'alcali. Pendant 
le refroidissement de la dissolution, le sel neutre se sépare en 
(;r:iins, et il reste de la potasse dans la liqueur. On rassemble 
le sel et on le dissout dans quinze À VÏngl fais son poids d'al- 
coùl de o,8ii bouillant; il cristallise en paillettes brillan- 
tes pendant le refroidissement. 

Cin peut encore obtenir le stéarate de potasse en traitant 
par falcool le savon de potasse. Pour former celui-ci, on met 
diiiis une capsule loo parties de suif de moulou (ou, k son dé- 
laut, de praiise de porc ou de bieut), loo parties d'eau et 
i5 parties de potasse caustique. On expose le tout à une cha- 
leur d'environ loo en ayant soin de remplacer l'eau qui 
s'évapore, et d'agiter de temps en temps. L'opération est termi- 
née quand toute la graisse a disparu et qu'on n'a plus qu'une 
disMlutioa boooeàne, Qn a olori on mélao^ de stéarate , 
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dl*o1iate et de margmle de potnue qu'on traite par l'alcool 
qnî ealére oa retient le ma^arate et l'oléaie. Mais les biseU 
sont plus ailés à lépaiet. 

Bisléarate o^ stéarate acide de potasse. Pour l'obtenir, on 
diwont I partie da savon dont nous venons de parler, dans 
6 parties d'eau, à l'aide de la chaleur, et on ajoute à la disso- 
Intion 5o ft 60 parties d'eau froide. Il se dépose une sub- 
stance nacrée composée de bisléarate et de bimargarate de 
potaiK-, ou dissout les crislaux dans 30 à 24 fois leur poids 
d'alcool de 0,81 à duod, et pendant le refroidissement, il se 
dépose dn bistéarvte déponitlé debioléate et en grande par- 
tie de bimai^arate. On acbère de le purifier par de nouvelles 
cristallisations dam l'alcool, et qa reconnait qu'il est pur 
quand l'acide qu'on entrait ne fond qu'à 70°. 

Le bistéarate de potasse forme des écailles d'un éclat ar- 
gentin, inodores, douces au loucher, infnsibles à loo". L'eau 
froide ne l'altire pas, mais une grande quantité d'eaa bouil- 
lante peut le décomposer, loi enlever deValcali et le laisser i 
l'état de quadristéante. 

L'étherle transforme, par l'ébollition, en un stéarate nen- 
tre qui reste pour résidu et en acide stiarique qui se dissont 
avee des traces de potasse. 100 parties d'alcool anhydre dis- 
(olvent â l'ânillltion 37 parties de bistéarate de potasse, 
mais n'en retiennent que o,3G à ï4°- petite partie de ce 
sel est décomposée par l'alcool qui dissout nn pen d'acide. 
;iii.iriqueavec le bistéarate. Le bistéarate de potasse, dissous 
Jliiis l'alcool anhydre, n'exerce aucune action tau les coulenrs 
végélales. Une petite quantité d'eau permet à uuc réaction 
acide de se manifester ; une grande qoautîté de ce liquide dé- 
compote ce tel, prédpite du qaadrisiéarate et rendia liqnew 
alcaline, ce qtd lui fiiit eiercer ainsi une réaction inverse. 

L'élber bouillant enlève au bistéarate de potassa un tiers 
d'acide stéarique en laissant du stéarate neutre. 

Le bistéarate de potasse est formé de : 

2 aiom.acideslèarique. >= 6694,00 ou bien SO.Sï 
1 _ potasse. . . •= 589,91 — 7,0C 
S — eau. . . . B> 112,50 — 1,55 

1 ^lomedebitlèaratedepolam 7S8G,41 — 10U,Q0 
Qoifrtftéarate de polasie. Hont avons vn , précédemment 
filua tfwsOa tàtçmumm H ptend w^mnce, 4 il lunu wf; 
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34 pRttuftBK r»am. àntfma ni. 

fira de Ara que ce sel w gonffe dans l'eau Iwide ïaM M d^M 

soudre, et entre en fiuion dans l'ean boailleate. 

Stéarate neutre de soude. L'acide itéariqne produit, avec l> 
Mode, â pea près les niéines phénomènes qn avec ta potasse. 
Pour préEiaier le stéarate nenire desends, on emploie m> pu» 
tiei d HcBe ttbmrime , i3 parties de Mode et Soo parttes 
d'em. Ce Md çonstRoB ^or* deslaneflee Inilhnies, hiu 
veuf ni odeur, on Uen il forme «■ saron dnr et troBepvtVBt 
qm, àl'alr Immlde, aS&n 7, S partie) d'ean. 

H ae dtoootftvt pea dn» l'eaa ftmide; Pean boniltaate l« 
âicOBip^BB(iluai|èiftent(|Mksrfde'jM>ta9se. Avec lo psih 
ties d'eau bouittaote, B fbrme ne scdtdton épaisse qni, àtii"» 
M pimd ea nae muse Manche aotvie. B m Assont daow 
&o patttfs d'eau IwnlilaalB en dbanant «u Kqplde ^ui putfH 
tieéiBent au travers du fllre et dripeee, fntmd on y ajoate 
3,ooo parties d'eau, de* paHlMle* uaenfM de bitfëarateda 
soude. Il est insoluble datu reaucharQ^ A sd marte. 

Il est soluble dans 10 parties d'alcoal bottant de 0,831; h 
dissolution saturée se prend [lar le Mf)!«ldbMnieHt en ma 
gelée transparente qui deviinu' bfeBttt-vpa^ pot nhe dn 
cristaux qui s'y foniwnt. 

l/édkerbouunrt estsaiu ftettoli Affrfti^ 

K3tA(Fatedeainub.P<«iirpr^MMr eead, on dissout ■ p«r> 
tie de stfarate uetftrb de scnille dakt 9,ooe partie» 
bnuUlante ; on butte les criAsim qtd ^ déposent par la 
nfroidusecnent, comme on l'a dit pourle 9^ de patasNf dont 
SI présente les propriétés. H «st plài fiisiUis (faeie sel iieuli% 
ïnîdnble dans t'eau, très-soluble dm» l'atceid. 

Sliarate^ ehata, £« atdarate de Aanx, «jboâqn'H jaue «a 
tdk tris-important dan la ftdnicMimi de l^de «étirifue al 
des bougies stinriqnes, insim'& préseirt été étndM <{aa 
dTuBe manière incnmplèta par hs 'ctiimînes, 'On le pripare 
dans les laboratuires par dotdde âAwmpesaien , en bAsbI 
une dissolntion bonUmute de stéarate de potaue avec nos 
dissolntion égal ment bouillante d'un sel nentre qnelconqun 
de diaoz. Ce sel, à l'état de pnreté, est pnlvérulrat, blan^ 
iniolnble, insipide, iBodoce et ^iUe par l'action d'uue cbtH 
leur assez intente. 

Sans l'industrie de la &b>teftlioii detbaïqpaa lifaffiqna^ 
on ne prépare pas un stéarate de cbanx pur, mais bien un 
mélange de siéunit^ dta margarate et tfoHale de olu^ en 
wmraiit à ckBBA^<eMta gvaa dam lesfusfc w Hoaw»^■Bil 



Digitized by GoOgle 



ensemMe la itiarate, tnargarate et oléaM ie glycérine, dirte>- 
tentent par de la chaui aussi caoMique qnll est poMibl« M 
parFaitemenl éteinte, 

Stifarate de gfyçénne. Ce sel qn"oB d«»fgDe également Mm 
les noms de atiarau acide rfoayofe de gtytérite , suif purifié M 
stéarine , ëtant bh composé d'acide «tëariqno et de elycerina, 
corps dontnons n'avons pas encore exposé les propriétés, ce 
n'ert qa'aptte les «Toir fût connaître, qae Mus «n tr^- 

On ■ étudié encore qnetqnb» autres stéarates, tels qne^oK 
de baryte et de strontiane, qui nsscmblmt bemconp, m 
km propriétés, au stéarate de chniz, dMt a «à in^ 
de iToecuer M. Quant anx mtia «tésMlH «mMm ni mm 
OMM^ftMtMsltitérétiKnn'Dotràat^ 

SECTION 11. 

ACIDK UBGUIQtB. 

Cel aclds a M déeouvert par H. ClMmul. Sbn nom est 
mpruntiaB mot greC/iBnyacoiru^.qui siguikapsrJe, à camb 
de l'éclat aaeré qne préscBla cet acide, ainsi que le bimargAo 
rate de potasse. Son symbole , à l'étal aohjdre, est ÎS r; A 
l'état d'hydrate, Mr, taif. 

On le prépare eo décomposant , par l'acide chlorbvdrlquB 
très-étendu et bouillant, le marguràtebMUramMUlçMWtf 
rate dépotasse, on le margar^di plèBdii M le tii«a Vi-> 
suite figer; or le lave, on le fond dUH r«lli «tott-lBlttttttoac 
lalliser dans laicodi. 

On l'obtient aussi en desséchant cMnpIètMneilt dA MMM 
d'huile d'olive à base de potasse qu'on feit ensnfïe 4tMftÀ 
pendant vingt-quatre heures avec deuï partie» d'aloïrf trtîd. 
L'otéaie de potasse se dissout dans falcool , Undis H 
margarate reste; on ?e lave k Vaîeool froid, et on le dissont 
ibns 100 parties d'alcoo! bonillant. Par le réfroîdisseni«nt , 
le margarate de potasse cristallise, et Éorame il renferme 
encore une petite quantité d'oléate, on le redissonl dans l'al- 
cool, et on le fait crisUlIiseT une seconde fois. On en décom- 
pose alors «ne petite portion par l'acide chlorhydrique, et si 
l'acide gras mis en liberté ne fond pas au-dessous de 60 «, le 
margarate esc par. Bans fe carcontïvire, il contient de l'a- 
dde oIA^pie, «tff fKnt lë «Mmettro i de nouvelles cristalljsa- 
muf; Olr«aiM pU M! ■la»tt«Mf|MMte àa potasse pur, à )^ 
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ntMtÈRE MUTlE. CttAPilUt itt. 
temptratuM de rdralliiioitriMr l'acide cUorliydriqae; l'aciJt 
niamriqae m sép^TB amu tonne d'une bnile ; on lie Uùm m 
fi>«r, on la lave pour le débarrauer de l'eao mère acide ; o» 
le fond dans l'eau pnre; on le diuoi^ daoi l'alcool bonillant 
et on abaudoune la diiaolatioa à na refroidissausnt tant; 
J'acide se dépose alon sont forme criitalUae. 

Notis avons vu pricédamoeat qne l'acide atéaiicpiB sa 
transfurmait, par la dutïllation sèche, en acide marganque et 
«n divers praduils SBCondaïres. C'est donc nn moyen ponr 
obttnic ce dernier acide. Différents corps gras uentrei, tels ^e 
la graisse de bœuf, ta graisse de iwrc, l'huile d'olive , l'acide 
oléiqne brut, etc., finroisient également de l'acide mai^ariqne 
lorsqu'on les distille, U ^nt chauffer rapidement au commai- 
cement , afin de chaasffT l'immiditi qui se trouvé toujonrs ati- 
langée à la matière et 4<>> occasionne des soubzesanU 
capable* de déterminer la ruptore des vases ; et dès que la 
matière présente une ébutlition régulière, il faut modérer le 

Les prodniu de la distillation se ccndenient facilement 
dans la récipient, et le produit brut étant exprimé afin d'en 
> Mparec, anUnl qne posùble , la matière li^nide, le i^^dn 
doit ètn re|»it par l'alcool dans la^nel on lut anfairi l'acide 
> plusieurs Giistalliiation*; onie lapooifieoisaite. 

Si ton transfarme le savon de potasse ou de sonde ainii 
formé) en tavon do chaiflt, et qu'on traite ce dernier ael par 
l'alcool ou mîenx par l'èther, on peut en «traire do la 
jnai^arone et du gaz olâGant, Enfin, en décompount k 
eavon de clianx par ma adde, lavant la matière grasse dbte* 
SUIS avee de l'eau et lui &i*ant atdiir plusieurs cnrtalUaatioiis 
dans l'alcool, onobtient l'acidaniarsari^iu pnrflUibleà 6o*. 

M. liébig indique aDMi lo procédé MÙvant : en &it bouillir, 
pendant quelques ininntat, de l'acide stéarifpie, avec son 

£oids d'acide azotique, à 33° Baïuné. On abandonne le mé- 
inge ilni-méme, et après avoir exprimé, antre de* doublet 
de papier Joseph , le produit qui s'est concrété par le refrol- 
dissement, on le fait cristalliser dans l'alcool à plusieurs re- 
, j usqa'à ce que son point de fusion demenrç constant. 
L'acide margariquepi^sente la plus grande analof^ avec 
J'acide £ lé a riq lie et n'en difièraqnen ce qu'il est jdnt fiisible, 
puisque son point de lii^on astà 6a*, et en ce que ses cris- 
juux sont plus petits, jdn* itreitement enbralacés Vt moins 
||tiU^. II4M wqIii^ Awf'cMf tr^MpInUe dni lalcool 
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acidB MuncAr.iyLr. a? 
«t rétlier; il rougîl le papier de iciirnesol et décompose , à 
l'aide de la chaleur, tes c^irhointes «ikaliiis. Il pawe à la distil- 
Ulian, mai» devient jauiift et lèp,c^é7at«t erapyreu manque 
lorsqa'ou opère au contât de l'air ; mé.-ne à l'elat par il se 
décompose en petite nuantiti ea donnant .naissance ù de 1 a- 
cide carbonique et de la marjjarone. 

D'après M. Gotiliéb, l'acide sléariqua fond de 70 à 7 5 ; I a- 
cide margarîque de 64 à65. Le point de fusion des iDelanges 
s'abaisse aa-dessoui de 64"- De "Ofte qu'il ea est des corj>s 
gras comme ilei métaux qui fournissent de* alliages plus 1«*>- 
bles que chaque mitai en paiticnlier- 

Le» caractères extérieurs de c«* mélanget offreDt aossi des 
différencei uotablet , aiuai qu'on pourra en jo^r par le (a- 



6^" fi criilaUiMlioo pan et bril-f* 
laote. 

25 — 10 65"» îd. 

20 — 10 64" tfpect meim crisUUïn. 

]5 — 10 610 id. 

40 — 10 58» îd. 

10 — 15 Vfi oUM «pBqne CMMDte, d'u 

•ipecl de pOTeeWne. 
10 —90 I16^B BdÂuopUine. 
10 — 85 S6(* eriiUlUntion pare «t bil' 
lante. 

iO — 30 560 id. 
L'acide margariqoe anhydre lerait formé, inivant M. Che- 
mill,de: 

70 atomes carbona. . . = S67S,4 on bien 70,055 
6S — bydroEtoe. . » 405,6 — 1S.010 
5 ~ oifgiu. . . — 500,0 -> 8,9àT 

lalomearïdflBMrgariq.niIiydnM 3381,0 . — i00,0Q(r 
Qiumt 4 t'edte hydnté , ii eompoeilioB wnit : 

1 atoiu adde anhydre. » 3381^ on (tes 96,8 
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V^mn d'Acide iaar{{ariqae hydraté pèie donc 34s3,5. S« 
capacité de saturation esl 3,oi, cesl-à-dire, égale an tiers de 
l'oxygiae qu'il renferme. 

D'apris les recherches plus récentes de MM. Varrealrap, 
Bedlenbadier, Brmaeis et Sieubouse, l'acide margarique pré- 
Wtteraït, à l'4tat anhydre, la composition suivante : 

' 08 atVBM aaTkooe. . . « St07,6 oa bien 78,50 
152 — hjdrogâne. . « 823,6 — 13,44 
6 — oxfgioa. . . — > 600,0 » &,0t 

Salon).aGideniargBriq.adq4n.«w 6&3I*I — 100,00 
Et pOBr l'acide bjdiitt t 

68 atomei nrboM. . . » 8l9f,88^Utt ITS.n 
136 — hrdngiH. . — 848,60 — 13^ 
8 — oxygèiN. . . M> ■ 800^ -» _ 4«^ 

S atom. acide m argariq. hydraté, m 684e»tt AflOgQO 

Ce qui donnerait 33io,â ponç le poidi A PscUe tuar- 



e5Mi,;i8suiCantd'aulres. 

Aiasi, d'après cette dernière composition et ceHs que le* 
mêines chimistes ont (ait connaître pour l'acide stéarique, 0 
en lésullerait ijae l'acide itêsrique et l'acide margariqne cra- 
liendraient le même nombre d'atomes de carboue et d'hydro- 
gène et ne différoHirat entre eux que par l'oxygène qni com- 

Krtarait 5 atomm àm ta premier, et 3 seulement dau 
atre, de façon ^ae l'acide stéarique et l'acide margariqna 
poniraient âtra eonûdirét, ainsi que MH. Chevred et Bont*- 
lùu l'araieat depoii loR^Hnp» (MpfMwé, «ewiu deux 
degrés d'oiydatîas d'un mdme ndical , poor leqMl BR • 
proposé le nom de n^ryarik. L'aride maigariqne serait 
alors de Vaeide maryaiyUiiue, et l'aciile stéarique, Vacide hjpo- 
margarylique. . 

Nous avons déji dit que l'acide mai^arique distillé à sec, 
UdI ou avec la chaux, donnait la substance blanche appelée 
inai^rone , sur laquelle nous reviendrons plus loin , et 
Boiu avons fait connaître anui l'action particulière qne 
Tirade azotique prtkdnisait sur ce corps ainsi que surl'acide 



nttt, «ou diroB» )M PQM a^trendroH, k l'MCMéw (faK* 




suivant 
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ACIDE UlHCARiaUB? 

c'iàe oUiqae, la Tnaniiie toute particaliire dont, (uîvant 
IM, Frctny, l'acitle sulfurique secoinporto à froid avec l'acîda 
margarique. 

Margarales. L'acïde margariqae est uq acide monobaû- 
que, et dans les margarates neutres l'oxygène de la bate eit 
le tiers de celai de l'acide. Les marg.-irates , du reste, ontta 
p! IIS grande analogie avec les stéorates , et ce i]ui a été dit 
ceux-ci s'applique en graudc partie à ceux-là. 

Margnrate neutre Je potasse. Le loargarale neutre de po- 
tasse est un peu plus mou que le stéarate de la même base et 
cristallise de ses dissolutions eu p.iilletles moins brillantes. Il 
forme avec dix fois son poids d'eau une dissolution limpide 
à 70», qui commence à se trouliler vers Cod et forme jelL-c à 
) 5°. Une plus grande quantité d'eau le traastorme un i- 
niargarate. Le uargarate de potasse absorbe, à la tempéra- 
ture de 11", sou propre poids d'eau dana un air satuie d bu- 
midilé, sans devenir liquide. 100 parties d alcool eu peuvent 
tenir eu dissolution 1,1 1 parties à froid et 1 0 parties à tliaud. 
L'éther lui enlève à cbaud quelque peu d'acide marjjarique, 
Bimargarale ou mnijarolc iicidc ils polisse, loo partie* 
d'alcool de o,S34 dissolvent 3i, 37 parties de bimargarate de 
potasse à 67", et n'eu retiennent que i,3i à 30". Une grande 
quantité d'eau ajoutée à la dissolution cbaude transforme ce 
sel en un antre qui n'a pas été esaroinc, mais qui renferma 
une plus grd ode proportion d'acide. 

On prépare les niargarates de potasse d'une manière di- 
recte, ou bien on f.iit clioii, pour les extraire, de savons ri- 
ches en acide marj;[irique et dépourvus autant que possible 
d'acide stéarique. Ceux que l'on obtient au moyeu de la 
graisse d'homme et de I,i graisse d'oie, conviennent très-bien 
sous ce rapport et ne coniiconeEt que de l'acide margariqne 
et de l'acide oléique. On peut aussi employer le savon d'huile 
d'olive. Ou se débarrasse de l'oiéace de potasse comme s'il 
s'agissait de préparer les stéarates de potasse, et comme le* 
sels neutres sont plus difficiles à préparer que les sels acides, 
il vaut mieux, même pour préparer du margarate neutre, 
commencer par se procurer da bimargarote. S il était accom- 
pagné de bistéarate, il faudrait rejeter les premiers produits 
île la cristallisation dans l'alcool. Quand on se sera procuré 
du bimargarate, on obtiendra leeel neutre en chauffant 1 
parties d» tel adde avec ao partiet d'eatt et ■ pania de po- 
Ufie. 
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3o raniiiftB tAVra, ourrru m. 

Le iHinirguate d« potaue Mt brm6 de: 

SatoMMicMaMRViriqM.^ S6SI,t ^ 90,4$ 
1 — MIHM. .... » 68d,9t — 

a — um =- iia,so — 

].alMnUiMr|anudeiMtHH. « 7323,61 — ioO.Oa 
lll<(r^nit«<b«oa(&. Ils présentent la plut grande resseni- 
bUnee avec le» mgr^aralet de potaise ; on tes obtient comine 
oix. l^Mlnenttt se dissout (tanidii fois son poids d'eanà 8a% 
çtïa dUcolaticin IS prend à ^i" en nue maue {•èlatlnçuse fpr» 
tn^e de h1 oeutrs et d'an peu de tel acide. 

Le margarate itç chaux ressemble an stéarate , et comme Inî 
Mt à Tétât de pureté pulvjralent, insoluble. Insipide, inoi- 
dore et fusible par l'aclion d'une chalenr peut-£lre moû^ 
forte àue cette pour le stéarate. 

Hons décrirons plus loin )• ipargarate de glyc^rîn^ og 
margarine, qui entre dans la composition de ta plapart 4lW 
«orpigras. QiMi ân^ autre* nirgantea «onpot» uiw 

SEJCriQV m. 
«efBx at£iQ6i. 

L'MÏde oMitpie a aiiipraiitd ton nom an mot latin oUnm 
qui signifie huile (i),à cduM de son plna grand degri d« ftà- 
(tté. Ua iti décmvertpar M. Ctievceatj^en uânui tamp» qae 
W dam pi4«ài«Btt, et u Awnulc B« tÔL 

Oaps4"<'B^*o*^^^"**° décoapeHnl,pul'aaidaGht*> 
hjdcîqBe tontk d'ean, bu par one dittolatien d'aeida ta^ii- 
aat, I'Mm da»k^ on VeUaia de potasse donlon indiqnen 
plna b«i h ivéMtafioB. L'aeide oÛioue w lipare de la li> 
«neanakk awoVMraU d'an* hnUe qn en entè«e el ^'on aHlle 
aiea jla l'a»» ehan^ U aonti«rt awiraat un pan d^âde 
mrflariqna, d«M w h> «pMiUa an k souMMBBt à «n Md 
MkM.Qnaad l'«cManai|an^Bbr«ubda*nia(an,iMla 
lépave en b Otrant l kaeeea Ai r»r'^- '^^ vAm* eeHa 
«pteationjnaiim'àBa fna Fadfe ne fan mi na idna de «ri»- 
»nx,n)éme Ao». S'il art «oiwi an ^nn»r «M anlèvali 

(1) L'oUMe de ftjMWa* «A d'ahaaA M dUtoa ptr 

IL C^Mdl» *i eut V« HnwM liAt MiMi 8 ft M <n 

edeid'oUiae. 
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matière colorante en le dùiolvant dans l'alcool et te pHcipî- 
taul par l'eau. 

On prépare eocore cet acide en traitant du savon potas- 
tîque bien dessécha, par l'alcool anhydre froid, qui dissout 
l'oléaie et laisse le margarate de potasse. Le savon préparé 
avec l'huile de lin, ou de l'huile de chenevis, qui ne con- 
tient que quelqnei centièmes de margarate de potaiie (le 
resta consistant en oléaie), est tris-propre à cet objet. Oa 
filtre la dissolution pour la séparer du résidu de margarBle> 
on l'évaporé et on iraïle le résidu à froid par la plut pttita 
quantité possible d'alcool anhydre; on décante ïa aiuolutioa 
pour (éparer le margarate qui reste, on la mêle avec de l'eaUi 
et on Ib décompose, à la température de l'ébullïtion, par l'a- 
od* tartrîqne ou chlorbydrique. . 

Llmile graste des amandes est anssi très-avantageute pour 
yriparer l'acide oléique. A cet effet, on mélange l'acide qu'oB 
letiTB du savoit de I huile d'amandes avec la moitié de son 
poîÀ d'oxyde de plomb pulvérisé ; après avoir fait digérer le 
tout an l>âiD<«iarie pendant quelques heures, on y ajoute 
ienx fois son volume d'ëther, et on abandonne pendant 
vingt-quatre henrei au repos. Il leproduit ainsi du margarate 
de plomb, qni est insoluble, et un oléateacide de mémebasa^ 
qui est Boluble dan» l'éther ; on décompose ensuite la solution 
éibârée par l'acide chlorhydriqne étendu, qui met en liberté 
facide oléique. Ge dernier vient nager à la surface avec l'i- 
tlier à l'état d'une couche huileuse et limpide. On en chassa 
l'éther par dvaporation et l'on saponifie t'acide olékjne avec 
na alcali. On purïGe le savon en le dissolvant dans l'eau et 
en l'en séparant à plusieurs reprises au moyen du sel ma- 
rin. Enfin, lorsqu'il est incolore, on le décompose par l'acide 
laririqne, on lave à l'eau bouillante l'acide oléique alasi mis 
eu liberté^ et on dessèche enfin an bain^marie. 

Le même procédé s'emploie lorsqu'il s'agit de préparer l'a- 
qde oléique pur au moyen du produit brut qui provient 
(M la fobrîcstion des bougies sléariques. 

D'après les travaux riceuls de M. Goltiteb, on se procure 
de l'acide oléique h lét-.it de pureté en mélangeant l'acide 
brut avec un grauil exrc.i d'ammoniaque , afin d'éviter la 
formaliun d'un sel aciiic, et l'on précipite par le chlorure 
de baryum. Il se prc<:ipilu de l'oléaie de baryte, qu'on des- 
sèche et fait bouillir avec de l'alcool de force moyenne ; le tel 
•efoadeDUDliqnide transpaoat et fisfieuXi U s'endiitoiM 
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une certaine qoantiié qai n |irëciiHt« parle nGnrfdliBenuiiC 
du licpiîdB filtré, en petiln jKÛUetM* criitallina. On renoo- 
v«lle ce traitement, et on Eiit crUtallinr encore une oa deax 
feii la lel dam l'alcool, et on l'obtient alon sons forme da 
pondre blanche, Ugère, crislalline, qai ne fond pas à loo". 
Foor extraire l'aâde oléïqae, on le décompose par l'acidn 
tarlriqoB et on lave le produit à l'eau. 

TcMci encore nn autre procédé pour obtenir l'acide oléiqae 
à fétat de pureté. Si l'on expose l'acide brut à un froid ds 
— fiooa— 7°, il se prend en une masse cristalliue ploa oa 
moins coniittante, Il n'y a que l'acide oléique pnr qui ae 
Conerèt« ainsi, let parties qui sont déjà oxydées restent fini* 
de*. On exprime ta maue dans du papier, on la lave arec 
nn pen d'alcool et on la ranmet de nonreau an froid, de ma - 
nîiietpM r»ddei'obti«otidoisen balle* aigni Iles parfaitement 
bUndiea. On l'exprime .enecre nne foii, et on répète ces opé- 
ration* jutra'i ce qns Tadile pnr, deudclié dani nn coniant 
^■pdacBibmiiqne. fonda i-f- 

Obtmn d'ans manière on de l'antni l'adde nUqM pnr 
ComtitBe, an>de«as de t4*, no liquide Incolore et limpide, ds 
connitnnee hmlenie, un» odenr ni savear, ne rougUMnt pu 
le tonnteiol, mtoie en 'ditaotatitm aleoolïqne. A environ 
4^, il M concrète en fermant «na matae crijtalline trèt-dnre ( 
on ne peut jHw le dittiHer uni altératîoa. A fëtat toUde , il 
n'altéra pu Foxygin^ mda l'add* U^piide iTozyde prompta- 

Leaadde* atAaiiqne, ma^ari^M, palmiticnie, sont penna> 
nenti et n'^pronvent pai de diaiigrâient par lenr exposition à 
l'air. An contraire , TaddA oléiqna éprouve dea altérations 
de la jiart de l'oxygène atmMpH6riq;oe et dea antres afsnts 

Cet acide constïtoe la partie essentielle des hniles grauss 

non siccatives , il se rencontre en quantité moins considéra- 
ble dans les suifs solides , les graisses , l.-i bile humaine et l« 
vieux fromage. Les huilesgrasses cjui se résini6entà rair(ife* 
calives), renferment, suivant MM. Pelouze et Ëoudet, noadda 
qui diffère de l'acide oléique par ses propriétés. 

A de basses températures , l'acide oléique se combine avec 
l'acidesulfurique, sans éprouver de décomposition; maisk 
chaud, le mélange noircit, et au-dessus de loo", lesacidta m 
décomposent avec dégagement de gaz acide lulfureu, etn 
laiwant aù rsaida durbonneux. 
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tfapri* tMezpjriencci dsH . Vmm, qatai oniwiÉBMwnh 

VAlivet par la moitié de son paid>d'«ad«>iiUiMBqnt nnfMlrt^ 
H) Ayant soin d'entourer le vaw tor Uqual OH 1>fit% ^OH iné> 
lange réfrigérant, pour éviter l'élératioii dfl tanpéAtara, «t 
majoatant l'acide avec précaution, on trouve, apris nnorë- 
•etion de i4 benru, qne l'huile d'olives a été transfoniiia «■ 
tnii acideanouTcaus, savoir : l'acide tulfo-mart/ari^ue, i'aeidt 
tHlfoléiqtte at Vaeide luifo-glydiiqve. Lm acide* solb>^araari> 
^ue ■! niUiaU^iw mat ulnblet dau l'eas para M daiu l'd-' 
cool,at meriMilliMnt^ fiirUfinî L'eaa fiait mtm» p— 
réagir mt bm, iw Jéeomfidaer.Ii'aride «nllo'aiatyrïâB»- 
donne «loM a^UBOee ft trait neanux addai gr«, Mvob i 
l'ocMe mAtamat^arùfuef l'addt l^rtlnmargaritiqiêe et l'aekk 
hjdrotmtrgariqae. QBanI à l'acida suUbléique, il na donna 
naiManga, par m déeampoMtion dani l'eau , (]u'i danz «cite 
liquidât, Xaàde métaûU^e et Vaeùb fydroUtque. 
^ VmHàt aaotM|M 4BiiiM,«vec l'acide <dëîqne, de facide «nM» 
^Mi «u phinears anlna produits de décompositioB ^ 
p a wil aï q i i aU toMefim on aa ranurqOe pai l'acide osaliqiiek 
Cm ptodnitsqoi^tfl été Atndié» par UU. Laurent et Broaiei>( 
Bont acides pour la plupart, et ont reçu le* nom* d'ncirfa piM^ 
ligue, acide adipiqtie, acide lipii/ae et acide oiatéique. Oo tttnn 
en outre une huile solubledans l'acide a2otiqua, NoM ne àA- 
crirons pas les propriétés et la composition de cet e^M,qu^ 
jntqu'à présent, n'iutéreuent que les chimistes. 

Hais nouirevtendroasplus bas surfaci^^faïiA'fue, qui ré- 
sulte de l'actioD du proio-axolate de mercure , ou de l'acidè 
bjrpo-axotiqae tar les huiles grasiei non siccatives. 

fi'aptfit H. Chevreul, ou doit considérer l'acide oléiqn* 
MOMM ilwil ■■Hipo«*,i l'éiat anhydre, de 

140 atonet cirbone. . . = S350,8 on bien 81,09 
itO — hydrogène. . =• 748,8 — 11^ 
9 — oifgfne. . , « S00,0 T.&T 

S atofnei acide oléique anh^dra. tm H99,8 -« lOOïM 

Et \ l'état bjdrali : 

â atomes acide oléiq.anbyd. =1 6599,6 on bien 86,7 
4 ~- eau -= 225,0 — 3,5 

t atomes acide oléiqoa h;dcatè. » 6824,6 — 100,0 
L'atoma d'aude oUifw nbydn piN ètm 



Digitized by GoOgle 



9{ himiLhi »**tu. cnif KM iii.' 

acîds atan nne quantité de bate, dont foxigèM «tt 3,o3^ ' 
c'ett-à-dim dont roxy{;ène est à «loi do l'acide Aat les aeli 
nratrei, comme i est ù S. Il appartient fwr eoDtéqneat à Im 
mjawclataeque l'acide sléarique. 

Qnand eti distille l'acide oléiqne, on obtient nno grande 
quantité de gas peraunenti qui te dég^ent d'nne manièTC 
uniforme pendant toute la diùde de l'opération, et nn produit 
lîqaide riiractam fortement la lumière, qui dèpow) , par 
MRoidiuement, nne matière criitallisée en nnes aigailln. Lm 
gaz M oompotent d'acide carbouique et de carbure d'hydnigteo, 
Mii l'on ponne l'opération juiqu'à ce que le (ood delà eotao* 
wU poTU an ronge, on obtient un résida coosidérahle de 
charbon. Le prodnit condeaié contient une grande qtiantitS 
d'un hydrogène carboné liquide, mélangé d un peu d'acide 
oléiqneaan altéré, et contenant en outre nn acide cristallin , 
auquel on adonné le uomttacitU sébacique [de sebutn, graisse). 
Cet acide sébaciqne, découvert par M. Thénard, peut s'obte- 
nir en tamellea ou aiguilles blanches, fort légères, d'un éclat 
nacré, et on le reconnaît facUement â sa salubililé dans l'eau, 
et à la propriété de donner nn précipité blanc avec les *els de 

flomb. formation de l'acide lébacique par la distillatïou ds 
acide oléique fournit un excellent moyen de reconnaiire la 
présence de ce dernier dans les corps gras. 

Suivant M. Gotttieb, quand on distille l'acide olé> que, ontr« 
les produits ordinaires de la distillation des corps gras, il passe 
des quantités assex notables d'acide capriqae et d'acide capry- 

Oliates. L'acide oléique décompose les carbonates alcalins, 
et en' partie beaucoup d'antres tels avec tes bases desquels il 
forme des combinaisons insolubles, et les oléates qui ne sont 

fias lout-à-fait insolubles, sont d'une consistance molle, muci- 
aginense; par l'action de la chaleur, iU fondent difficilement 
en une huile liquide. Ils présentent l'aspect du savon se dis- 
solvant mieux dans l'alcool qoe dans l'eao, et, en général, 
sont dépourvus de la propriétédecristalliser.lSonien citerons 
quelques-uns des principaux. 

OÙate de potasse. Quand on ne prépare pas directement 
l'oléate de potasse, on l'extrait d'un savon de potasse très» 
riche en acide oléiq je, tel que celui d'huile de lin ou d'huile 
de dienévis, qui ne contiennent qjie quelques centièmes de 
mirgarate mêlés à l'oléate, ainsi qoe nous l'avons «ipliqué 
pour la pr^Mustinn de r)KÎ4e idèi^ue. 
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sipara par U filtre leUmarpnta, qnissMpciwaecompagtid 
de bÎBtëarate, ■ il y a de l'acide stéariqne daoi le aavon. On 
Tapproche la Uqiienr, et on (attire par l'acide clilorh;driç(iM 
la potane derenae libre; on éleod de beancoup d'eau , c« 
filtre, et on réitère ce iraitemeot tant qn'il se dépose une ma- 
tière nacrée par l'addiiion d'une grande qnautiti d'caa. Ponr 
obtenir l'oléate de potasse ijui resie, od évapore la dluolotion, 
et on y ajoute du cliloruie de potassium, qiu idpan l'oléate 
de l^n. Ou le laisse égoutier sur du papier, et on le dlNont 
dans l'alcool anhydre pour le purifier. 

L'oliate de potasse a une saveur amère et en même temps 
alcaline; mêlé avec deux fois son poids d'eau, il se gonfle et 
forme une gelée transparente. En duablant cette quantité 
d'eau, on obtient une liqueur simpease et Blante. Une plus 

firande qoantitâ neletronblepas, mais après un tempa aises 
oii(,iliadipo*eira*uroIèatemQcilagiDeux.A5o°l'alcoQldissont 
■on poids d'oUatadepotasse, et devient solide en se' nfroi> 
dbsant. Chargé de la moitié de son poids de ce sel, l'alcool sa 
tnmblei 13°, et retient 4^,4 parties du selsar 100 du liquide, 
L'Muren dissout .^,j3 pour loa à l'ébuUition, et nese Irou'* 
Ue pas par le refroidissement. 

I«'bi-oléate de potasse forme nne masse gélaiinense, qni 
pent être mêlée à quinze fois son poids d'eau , sans être dis- 
soute oi décomposée. Il se disâont dans l'alcool , à chaud et i 
firoid. La dissolution rougit la teinture de tournesol, mais la 
lîqute'ZT roupie repasse an lileu par l'addition d'une quantité 
d'eau suffisante, quoiqu'il ne se forcaepas de précipité visible. 

Oléate de smide. Il a peu d'odeur, une saveur légèrement 
alcaline. L'eau froide en dissout i;io'de son poids. Une plus 
grande qnautiié' d'eau ue précipite pas de suroléate, au moiiM 
dans un court espace de temps. 

OUale de elimix. Cet oléate est incolore, pulvénilent et fif 
■ibie i une douce chaleur, 

OléoU de glycérine. C'est le produit connu sont le nom f»» 
léine, et dont nous nous occuperoiu plus tard. 

Les autres 0 lé» (es connus, tels que ceux de baryte, destton- 
tiine, de zinc, de ciib^itt. Je nic&d, de enivre , de plomb , de 
chrome, etc., n'ofFriraieut pas assez d'intiitt aux lecteurs de ca 



Manuel , 
leuréga 
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SECTION IV. 

ACIDB ÉLAtDlQUE. 

L'acide âaïdiqne est un corps concret qui foud i j4°> et qui, 
quand il a été fondu, se mélauge eu toutes proportions avec 
réther et l'alcool. Il cristallise de sa dissolution dans ce der- 
nier Tâiïenle, en paillettes plus brillantes que tous les autres 
acides gras ptéi^dents. Il passe à la distillation sans que la 
majeure partie soit altérée, et les carbonates alcalin» sont 
complètement décomposé! par cet acide. 

D^prèsles expériences de M. Baudet, loa piurtie* â'adde 
élaïdique seraient combinées dans l'acide hydraté avec 3,^3 
d'eauqui renferment i,338 d'oiygine, et dans les sels neutres 
avec une quantité d'oxygène renfermant a,g35 d'oxygène. 

On se procure l'acide élaïdique en faisant puser, pendant 
quatre à cinq minutes, un courant d'acide hypo-azotique 
dans l'adde oléique. Le liquide se colore peu à peu , et an 
bout de quelque temps, 1 acide oléique est complètement 
solidifié et cristallisé en grandes lamelles. Après l'avoir law 
à Teau bouillante, on le dissout dans un volume égal d'aJcooI 
et ou l'abandonne au repos. La dissolution se prend alors, 
au bout de vingt-quatre beures, en lames nacrées, qu'où sé- 
pare des eaux-mères en jetant sur un filtre. Ces cristaux se 
purifient ensuite en les exprimant entre des doubles de pa- 
pier Joseph, et les faisant cristalliser à plusieurs reiiuM;^ 
aans l'alcool. 

L'acide élaïdique donne, avec la potasse et la soude, de; 
neutres en le faisant chauffer avec une dissolution ds t^bo- 
nates de ces bases en excès-, on obtient les autres élaïdale, 
par double décomposition. 

L'acide élaïdique, suivant M. Gottlieb «-est nn produii 
isomère avec l'acide oléique; mais l'acide oléiqne est sont 
action snr la teinture de touinestd, l'acida élaï^iu 1b> nagît 
fortement i l'adde oléique est fuûble& i4 % et crislalliso daét 
l'alcool en longues aiguilles ^ l'aside élaïdiiqua .criitlUis» es 
grandes lames et fond a 44 "■ 

L'acide oléique donne d'.iutant plus d'acide sébacique k la 
distillation, qu'il est plus pur, et d'autant moins que I'oxjn 
dation est avancée; mais il se produit en outre deux autres 
acides volatils : l'un , l'acide ca^rvliqne ; l'autre, l'acide ci- 

roïqne, L'adde élaïdique piir ue ioaM naissance u^iU'iU) M 
r&atre & U diitiU«tî«ii. 
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Ëa çéoàral, inhaat M. Bouilet, Us corps gras qui donnent 
des Bodet itdmiïqne, mareariqne et olèique, donnent, après 
avoir été modiu* par 1 acide liypo-azo tique, plus ou moios 
d'adda dlaïdiqne. 



plui loin sur l'élaîdato de glycérine m 



SECTION V. 



PALM m QUE. 



On M procare l'acide palmitique en saponi6ant, par les 
■IcaUi caustiques ou la chaux, l'huile de palme du commerce 
•t décomposant le savon produit par de l'acide tartrique on 
de l'acide chlorhydrli[ue. Il se sépare ainsi un mélange 
(fadde palmitique et d'acide oléique qu'on dissout dans l'al- 
cmI bouillant. La solution donne , en se refroidissant, dei 
eiittsuK d'acide palmitique qu'on exprime entre du papier 
Joseph et qu'on purifie par dea cristallisations successives dans 
l'alcool jusqu'à coque U point de ftiiion soit constant. 

M. Frëmy, qnia découvert cet acide, assure qu'on peut 
également l'obtenir en traitant l'huile de palme par l'acide 
aulfurique concentré. 

L'acide palmitique cristallise dan«I'alcoolen paille ttesbril> 
laales qui ressemblent enlièremoit à celle» de 1 acide nu^a- 
riqne; te point auquel elles entrent en fusion est le même , 
60', que celui de ce dernier adda. 

Ii'acide palmitique distille à pen près sans altération. La 
chlore le décompotei duutd et donne naissance , suivant la 
dorée de l'action, à des produits dans lesquels un ou plusienn 
éqnivaleiiU d'hydiog&ne sont remplacés par dn chlore. Ces 
nouveanx corna tout pins on noin*floidu)ib présentent des 
caractères ai^det et doanent, avec le* alcelii, des eOmt^ 
DiisoBS neutres sans perdre leur chlore. 

L'acide palmitique se distont dans les carbonates alcalins 
en donnant uue émulsion transparente; cdl»«i, évapolée à 
■fccité et traitée par l'alcool bouillant, donne dél pannitales 
neutres, avec lesquels on prépare ions les autres. 

L'acide libre et hydruté a donné ï MM. Stenhouse et 



t'réuiy, les nombres 



Carbone. 
Hydrogène . 
Oiygène. . 



-/3,4G 73,1 

ia,4i iâ,5 



100,00 jlOO,00 



MUn Cm. 
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SECTION VI. 

iclDE PALMIIO.NIQOE. 

M. II' Schtrartienétudiantracide palrailiqoe tel qa'ilft ili 
dêcouverl pat M. Fremy et analysé ensuite par M. StetdioaM'« 
c'est-à-dirQ tel qu'on l'obtient après l'avoir dëbarrasaé de toa 
acide olé-.qne et qu'on l'a' blanchi à la lumière, et enfin tel 
rjuoD 'loblieut pour la tabrication de* bongies, a remarqué 
l"'. iorsqu'oa le purifiait par des crisEallisatioiis répétées dâni 
*s es dissolu lion s alcooliques, on obtenait un acide qui se &geaiC 
a ùnpoiiitfitede conijébfion, savoir: 5i= à 5 5 cent., tamC» 
q'ue, connue oii sail, l'aciile palmilique pur ne fond qu'à 6o'. 

Ùéi recherches plus étendues ont fuit penser à M. Schwan 
que cet acide gras était parfaitement exempt d'acide oléique, 
et qu'il difFéraît notablement de l'acide palmilique, et cUta 
conjecture a ili confirmée par l'analyse éfËmentaîfs «t la 
comparaison d'ailleurs des propriétés des deux acides, il a M 
cousjquencé donné à ce nuuxcl acide gras la nom d'acide 
IKilmiloniqn?, è( Tes principal.'^ dilTérences ç|Q il pir&cote avec 
facidé palitii tique, sont les suivantes : 

Ptdntde fusion : 60° cent. 5i° cent. 

^Wt: Marie tireuse, trans- tCtuse cd^aHiné, 

lucide. M-^«^A^ 
Critfiflliîatiod Unins Inâtr, filaiic 
dani l'àtcôot : élilàuis'saiit. 
Soumit k ta cl»- $e ïraoïforme en 
leur: aciae paltùitonique. 

A l'analyse éléméntaiirei on a trou 

renfermait un équivalant de tooids en hydrogène qoe I'mM» 
iadmiti<j.ue-, ce qln est A'MoferA avec le fait que ce dtenrf*, 
pdr.Rne ioaiop pKHongëai *" transfbmie-, avec fbrmdtfoa d'«aa 
«t «l'acitfB caiimiqws «tnMlmiient en acide patitiît«il<|ii». 

Il résulte det conridératloni ci-'deims, que dagi la fabri' 
cation dcf boUeiei dtee l'ècMe qn'on pMpsrti avec l'hfalh de 
palme, il faut faire attention, qnaudottUancMlt'bbtlWàl.'flidt 
de la chaleur, de ne pat prolonger FappUcatioa de kelte-ci 
pendant irçp longtempSj ai of ne vent pas obtenir nUe ma- 
tière qui ait ui^ point de. fusion pliu.baa d^ 8° 4 g'^m facida 
» «rdàmirR elpar ctHiiéq;iieiit dei irâagies moint 
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PofirMfHacwtar J'«ddeco<;iaique, on opère nomme pour )«§ 
pvtlM «cidM gras, c'«t-i-(lire, qu'on sapooiiîe le beurre de 
uov de coco parm alcali, et qu'on décompose par un acide 
mwécal; an .espriiM, aotM da papier Joseph, les«ndesgrM 
«OBCWla aitMi.nit en Lîbari é , jusqu'à ca gae leMpisrMs'iaa- 
UbCipl» de insliàM ll^waa .qai «Màrte n déioe «I ]|tya^ 
rine. lÛB wftBMo de nanvaui fiar ia nnda mààtÊtM 
W WW i é fc o» diaioat la laum-daM* J'.»*, «t npii -IWir 

Einii^fWjtvwifisr l'acide flm,MlaâiitiatUliri> 
lUer à plnriawp «^m$u iva» l'aUaol jua^iilàœqai'MnyaiM 
4r Jbitfam.wiit«MitaBt 

XMdBMçipi^. 4écoiwsrt parM. BniBMÎt, n'a ancnna 
IfTHT* 'A cstipur est blanc éclatant, 'fond à 3S et 
tVJwnn^ipar'leieAwdiMemeDt, es une masse amorphe, dia- 
I^te «jcbenU, Md'iin«»peap(«celainé.& ne s'altère pas 
FW bdîaliUatian. «QvaiulM i*&àt Ibodra msc de I oKjda 
d*}i)0»t>,il4Hri4 



ÀweJafialMîa, 



14 •onradoi 



Ù. Sahit-^Tre Tient de pnbUv,MrMt aciile,w inéaaiaa 
ÎMiMMW dfiNlMMf iMIrarwn ne 5111 sait : 

(i«iMdule«oaiWl«csoMi«i>ei|bfla, cacitj'bti^r'^cea.foBr- 
idwîwH«MfaHHBiw^aaa«M!Mtirea|^yH^es [daceut 
dbw te «WKp* dB bànta-Mi tawifcw d'une consiitanoa 
«taHWi» Sttmm f«r k nlgirrfi». Elle sa caapoM <tim 
Mduge à proportions variables de dam ertataweWr grassaa : 
l'nne nlid^ l'iutTe lifoide. .C^ patiire Uanohe. d'nos 
consittanes enctneiue, dméa d'ane odeur suave loasqu'ello 
est récente, fond ^-|- lo*, et M solidiBe è *^°- ^'^ 
la prëparo daus l'4tat U finûnit le commerce, en expri- 
maat les EmAs eeC d« cocotier entre des plaques métalliqties 
wU^Ufimmttk» !Hes. on fdHataMijenBDt, m les faisant 
DoaiiKridiHM l'oan. U4M|m li^nida M de l'acUa «léiqae et 
da la {Ifcéiiwb «t «Ini solide nn aei^e particulier anqoel on 
a 4mWi» le M» {atO* codnàqH. 

Pour préparer l'ftcida coriâiMW , «a froeUa t^Ht siii'il 
fte «lis^ A'iibafd à shwd, ■« laoyu 4« raoUa 
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tuttïqiw, racida eod pique impur, da Ht kIoUoiu zdcalhie*; 
il M lépare en neût» quantité) nne mbclance adde , volatîte, 
oMagineiue et oonéa, an plut haut degré, de l'odanr de l'aâde 
libocéniqaa. On dlttont alon et on Mit eriitallber dant l'd- 
«xd. Il se dépow nne croàto mameionnée. On aaiare ensuite 

Cta tonde; on rediiiont dant l'aleeol, et en précipita la 
_ lenr an moyen d'âne lohition d'acétate neutre de rïonib ; 
le pr<d|nté btenc et floconneux etl eniohe nia en digeation 
pendant ijnelqnes jouis avec de l'étber «ilitiriqne aonvent 
imonnU. Lee Uqneun rénniea, eancentréee par la dtatillation 
«t aatnréas par nn adde, 'abandonnent aiténient de l'àdde 
oUique. Le réiidn iiuolubio (ondn et déconipoié dan* rem 
I>oaiUante par l'adde tartrique, abandonne i'adde eociniqac 
dant nn ^nd état de pureté. Il ne rette phit qu'é )e dérân- 
ter, le dittondre dans l'alcool et le faire ràitialliter. 

L'acide codnique criitallite par la refroidiitement de la 
ditMintion alcoolique, en aignillet iocolorei, groupées en 
éladei Batonr d'un centra coininuo. Il fond à la température 
de 34° 7 et te distont aisément, dant l'éther on l'alcool, 1 
36". Il est dépourvu de toute etpèce d'odeur, et lorsqu'il a été 
naiDtenu en fuiion pendant longtemps, pnit lonmit & l'action 
du vide , il te présente sous la ferma anoa nuMe îneolor^ 
dure et cassante. Il est volatil , mail feulement dam un cou- 
rant de gaz. Une ébullilion prolongée au contact de faïr 
finit par l'altérer profondément. 

£00 grammes (1 livre 3 onces 3 gros) environ de beurre 
brut n'ont fourni, à différentes reprises, à M. Saint>Evre, 
qne 7 à 8 grammes [1 gros Sçgraiosâ « ^ros6 graint] d'acide 
pur. Ce même cbimiite a analysé cet acide et a tronré det 
rétoltalt qui t'aceordent pietqua com^èiamnt nvec la ftr- 
ntnla CM H** 01, qui «tige : 

C'**, IS* 70,96 

H**.. 22 iifit 

0* sa 17,20 

186 100,00 

Tels sont les acides gras concrets et liquides qu'il importe 
le pins au fabricant de bouj;les stéariquet de eounrftrs dant 
leurs propriétés les plus générales; mais il exîila auati,dant 
ces corps gras, quelques autres acides grat, b plupart vabi> 
tilt, dont il suffira de lui signaler l'eiuteitca. 

La bennu , radépendamnent dM acidat fpat &m qu'A 
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■wAmmi. don» «neoN i la capMifieBtion ma m*î4« volatil 
* fïfM «oùU kutyriaue. qu'accompagnent troii «utns aclAet 
^galrtnant volatiU, les acides capoùjue, capri^ue et capryli^ut, 
qoj, «Mibinâs à la glycétiae, forment «ne conUnaicoa à 
t«if «oUe M. Chevreiit a donné J« BOm de Ai^^nna. 

9% wéme , la gni«H' de boM tt 4» Maatwi fiiirB i t da 
tiKié » himi^ut et d» rfayrcine qvt, «Mc I'oUIm, ÉartM la' 
ptriîc liquide du suif. 

Noui verrons plus loin comment od «lonne naiKaace à de 
nouveaux acides gras eu soumettant les corps j>ras ordiiiairn 
à l'acllou d'acidfs minéraui puissants à la distillation. 

Apr6s avoir iait coHoaitre Ici caractères et tes propriéiéi 
df» prijBGipaiU pcide* grai, nous allant procéder i la desciip- 
tiao 4tf MMhinaHOW tfti'H* (orincnt avec la glyc^ine , et 
dM prodaïu^ai endirItnHit, au moyen da diverse» opira- 
tÏMM sIwUh tout : la alAarine, ta warBarioe, l'dâint, l'éiaïdina, 
iapalmine, la itàuone, la VMVgHtma, el(t.; aait avsM, 
qMw liMtM *MMM «acapar da la glyfétiiM dla^iiBa, 
WiW Jmw da «M «naroritiona. 

DE LA GLYGÉBIITE. 

ta glycérina, ainsi nppeléo dn mot yl-jAi, doux, a été d*. 
Qouvarle par Sc^iéèle, qui, le premier, a hiit voir que quen<l 
on irisait bouillir une iiuile avec del'oiyde de plomb ,.ét une 
petite qnaïUité d'eaa , celle-ci acquérait une savear sucrée, et 
lewaiCap dissolution une substance à laquelle il a donné le nom 
d« primeipiutudutee oteentm, priucipe douides huiles, principe 
qsa fdiiMeur) cbimiales avaient déjà remarijné dans k com- 
binaison de l'huile avec m alcfli, el qui est en effet on produit 
de la aapooificatioD de 4a stéarine et de la plupart des liuiles 
et àiE» graisses. 

La glycérine pure est nneorps liquide, incolore ,^tnoi3ore, 
atrupeuE. d'une saveur sucrée, et tont-à'fait i n cristal lî sable. 
A J'<état hydraté, elle a une couleur légèrement jaunâtre , que 
l'on peat faire disparaître h l'aide du charbon animal. Il esc 
facili: de la préparer à uu denre de concenlration tel, que sa 
jLanWtd -«ait égale i i.aSo à iSo, mais dans cet étal alla ren- 
faiinn «naan* de l'eMu La ^ycérina qnt absorbé |['l}Uiiiidlté.da 
r«(r m éimÊm da» Am «■ ia««'^*parliaâ , ftiflamint 
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4> pBndfai FAiTii. cHtnnis it. I 

4aMFaloiiol,et«itiiiMliiblfldai)«l'ëthersa1fariq(ie. Sil'onMt 
bouillir u ^uolntioa eoiicenlréea(|iKiue dans un vase dittil- 
latdre, une partie de la glycérine disiitle avec l'eau saits alU- 
niion; i ttne haute tempéralure, la glycérine trèi-coocenlré* 
dictille encore en grande partie sans altération , mais dès qne 
la cornne commence ii rougir, il passe de l'acîde acétique un 

Sasinfiammable, une huile empyrfumHticjue noire, et le résidu 
e cette décomposition est an diarbon poreux. Cfaaufliei 
l'air libre, la glycérine prend fea ; projetée sur du charbons 
ardents, elle l'enflamme et brâle avec une flamme bjeiw. Aa- 
Guue dissoluliou métallique- ne l'altin. 

L'acide nitrique convertit la glycérine en acide ozaliqne, 
mi acide carbonique, eteneaa. L'acide tatfnriqiie m ecmlMBe 
avecelleponr former de FaeiA tulfbglfeiriqiui'\» tat»«cèt*le 
de plomb ne la prédpile pei, et avec la posasse «otideielteM 
transforme jt une donceclialenr en acétate et formiate de po< 
tasse, avec dégagement d'hydn^ène. 

L'aoide cblocbydrique dissoat la glycérioe sans l'altirw; 
midsqnand on met en contact de la glycérine, du përaxyd«3a 
manganèse et de l'acide snlfarique étendu d'ean, on bien nvee 
du péroxyde de manganèse et de l'acide ehlorfaydrique fb' 
mant , elle se décompose en produisant de l'ndde carboniqni 
et de l'acide formigue. ' 

La glycérine jouit d'an poavoir diiwlvant trèi-conudéra- 
lile snr un grand nombre de corps. Cest ainsi qu'elle dis- 
■ont les acides végétant, tous tes sels déliquescents , et de 
plus les sulfates de potasse, de sonde, de cuivre, le nitrate 
d'argent, celui de potasse, les chlomres alcalins, et parmi les 
bue* , la ptdaste et la soude en toute proportion, la baryte, 
lastianlîane et l'oxyde de plomb lui-même; mala, * part ce 
denioreorps, tons ceux qui sont insolubles daul'flmi,offiwBt 
la même insvInMliié dans la glycérine. 

L* glycérine dissout nue quantité très- eouid érable dt 
InAme , le mélange «'ichaufle, et « Ton étend d'eau, il m pré- 
cipite un liqnide très-loard d'apparence hnileat^ d'ane cMlenr 
«Uiéréa, »lttbl« dam l'étber et l'akool. Le cblon emea i» 
■ flUe nna action analogm, l'iode se dittoni en qBntîté'aBn- 
•idérable dans la glyeérine qifil colore en jaoM «Maseé. nais 
•ans lot faire inl&d'alténâon. 

La glycérine se iiKme, ou m sépare, tonlai les foU «s'en 
aonraet une huHe on nue graine h l'actioa d«) baaaa. Lee 
odii, l'osyde de xln^ t'ox^ da ^««b, iKlaiiiiiiiiai 
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■ciion qui U mat tn libarlé. On emploie <le prjftrence ce 

dernier oiyde. 

On met donc partie* <plet d'huîle f olive* et de lilhar^ en 
pondre fine, Jaa* une baMine avec de l'eau. On fait bouillir.ea 
■joutant de l'eau chaude, à mesure qu'elle s'évapore. On remue 
Mm ceue avec une spatule, afin de préveuir toute formation 
de produits pyiogénét. 

Peu à peu , la litliarge dls|)ar.iit , ainsi que l'Iiuile, et l'of 
obtient une masse d'un blanc-jnuoàlre , qui turme i'rmplàli^ 
tUapalme des pharmacieiu. Ou ajoute de l'eau chjude, et ou 
dicaute la liqueur aqueuse. 

On la filtre, et on y fait passer un courant d'iiydrogioe sul- 
Airé qai en précipite du toJfiire de plomb. 

On filtra de nonveaa, et l'on mi é**pom In timar an 
baln-maria. 1> ^rétidn «inipeni. est la gljcërine août <m 
achève an beioin la coucentraiion dan., le vide. 

La composition de la glycérina a fait l'objet d'un ams 
grand nombre de recherchée de la plnpart de* cfaimiitet. 
Telle qu'elle existe dans le* graine*, H. Cficvranl Ini «vait 
trouvé ponr composition : 

6 tfomei earbo». . . SS9,58 «B Km 49^ 
6 — kTdraBtae. . — ST.SO 6,00 

a — «fstae. . . — ançott — *i,6u 

1 Mwe li^itêrkm. . . ~ «7,06 — 100,00 
Ttedie que telle qu'on foliient, elMUMnnadenMté.da 
■UeMcompoiaUde: 

eiteBaae^MM. . . » n9,Be-M 30.60 
8 — h^dnitaw. . ••- aO.OO — S,65 
3 — azygtea. . . ■» 300^ — M.l» 

1 aiOBO gljcirina. . . = S18,&6 — lOO.Uu 

UM. Petama, en i836, et pin* tard, H. Stenhonie, ont ai- 
aigni, d'aprte leon analyies, des cOmpOiitton* dîfférentei A la 
glycérine. Enfin, en 1S45, M Pelouie a reprit ce njel, et «at 
arrive h de* réiuliat* plus précii. 

De la glycérine parfaitement incolore et laitMnt tine pro* 
portion de cendret trop faible pour étit appitciie, a éti de*- 
■àehée danc une étnve à haile, à une tempéiatnre compriie 
Mtn • M* «t i3o*. Da r* bnUée par l'oxyde de tmwê, et l'on 
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44 nsHièitE TAVtlt- CRAfiiBi 

a trouvé dwu loo de cette sabttanoe et <rw« jpglyK» fTtÇff 

I. n. nj. 

Carbone. . . 38,I3!S S9,00 Sl9,lS 
Hydfoséne. . . 8,72 8,B0 8,l5 
Oxygène. . ■ S2.55 HM B«,10 

100,00 100,00 too/a^ 

CD qui copiait tntipom qa'elle ett cunpoaifl A e S Ktoutt 4f 
cafboae, t eHiydn^ae et 6 cTax^ne, on 

B itoffl«> eatboiM. . . » 450 «a bW 39,1 

8 — bf drogène, 

e — oxyg&a. . 

4 «Uma gljMrine. . . = ilQO 100,0 
VoriDale qni s'accorde, aussi bien que possible, avec rezp(> 
lîence, et qui, coptrôlée par l'analyse de quelques sutfç-fll 
^lOtptiO^ycéntes, & fai^ voir qjœ, semblable à I alcoql, 
glycertpeliDre, èii entrant en état de combiiuiiaa ^n^iet 
Mit vinlqnei, perd un équivalent d'un. 

Qaelque» chimistes allemaiids admettent, d'aprb H, lie» 
big.quela glycérine cttcouppiée d'oxyfftefi «t4'wi««dical 
bydra-carburë , qu'ils proposent d< aoauattffyeiriieiil *a 
risulcerait, selop leur manière d^ voir, q|ie gljcAriv 
raitUD hydrate d'oxyiie de glycéryle. 

La glycérine, sni vwttM. A. tebrcfo, J i— » a»e — M^inge 
d'adda nitri^ne et anlfari^qt^ 4oipe ^sf^qgfiç av fptsn 



La glycérine, aïnu* que U. Bedtenbacher l'a tlèiBontrj, ett 
apHtptiUe 4e AnMatar.R»iir«ela, on «j—lnhi t m m m a l bien 
lavé à une dÏMolnlio* ,de glyaérÛM, taVBConp d'ean , et 
«n ey>w4 o«e,tenipéBiMraé«»oà3o*.Bw<i ru i»nndéga^ 
mentfesenx, le ferment nmage et noirdt, etenmAineteBim 
la lîquettr devient aM»> Ce AimutokcefîttMé «Mcetadda 
était un mélaKs i'ap» trèf-p^ fl<)mfit^ ^«WD Sf*W>^ 
d^u fadde metacétooiqne. 

' CHAPITBE V. 

DES'COBPS QRAS NKcmtE«, 
!'«* ROrw neotre» dont npnsalJoM fiMU {wMi^r dm 
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Ba i* nianm- 
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■ont de* acide* gras avec la ^Ijeériue; ce tont, & projinrement 
parier, des leli doDt la glycérine forme la baie, et qni jouis- 
Wnt de propiiétéi caractëristiqnes, que nous uons propotont 
de bire conoattre. Ces corps lont : la stéarine, la mai^arine, 
roléiM,lâ palmetiDfl etia codoine. 

KCnON I». 

PB stÉABrilB. 

La itéariiic , k laquelle on a donné autsi le nom de taif pu- 
n&é, de stéarate acide d'oxyde de glycéryle. ftéarale de 
glycérine, est une substance qui exiate pour piui d'un quart 
dans le suif de mouton, et en quantité un peu moindre dan* 
l'axonge, ou graisse dépote^ le aMif d< vnn,Vbenrre, et très* 
probablement dans la plupart des antres paisses d'or^pna 
animale. 

Pour préparer la stéarine pure, on traite i froid par Tither 
une certaine quantité de sait de moiiton , jusqu'à ce que la 
matière mise en eipérieuce ne paraisse plus diminuer de 
volume, le résida consiste essentiellement eu stéarine. 

On l'obtient anssi, en venant sur du suif de mouton, préa- 
lablement fondu an bain-muie, cinq à sit fois son volatna 
d'éther, et laissant refircndir le tnëlange. On exprime forte- 
ment, et on obtient encore un rësidn de stAirine solide, blanc, 
sans odeuret sans saveur. 

l'our préparer la stéarine, M.Braconnot fait tondre le suif, 
y ajoute de l'essence de térébenthine nouvellement distillée, 
et bisse refroidir le mèlauge. Il presse le résidu dans un linge 
pris entre des doublesde papier brouillard. I/oléine et la mar- 
garine dissoutes dans l'essence s'écoulent ou s'absorbent; la 
stéarine, au contraire, reste presque tout entière dans le ré- 
sidu. En ayant soin de fondre à plusieurs reprises avec de nou- 
velles quantités d'essence, on a la stéarine complètement pu- 
Suivant M. Lecana, 11 vant mieux dissoudre en dernier 
lien complètement dans l'éther bouillant, et laisser cristalli- 
ser; ce dernier traitement permet de séparerles dernières por- 
tions d'essence interposée, sans résinifier celle-ci et altérer le 
produit. 

A l'état sec, la stéarine pure se présente sous la forme de 
lamelle* blanclie* naeré» , sans odeur jii saveur, et douces an 
iMicliar. EU>MfbiidA6>* en im liç[iiide iacolarp, qui donna, 
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par le refroidisteineiit, gpe mjMse solide putTinja^U b|m 
criiUlliae. Elle est insoluble dans TeBa, se dissoot dans y \ j 
parties d'alcool bouillant et nioini bien dans l'alcool aqueu^. 
Far le refroid issemeat d'une solulion alcoolique, presque tout 
ce qui est dissous se dépose à l'état de flocons btapcs. L'étber 
bouillaDE la dissout eu grande quantité, par le refroidissement 
de la dissolution la stéariiie ge précipite presqu'en totalité, 
et ijiaS* reste dissons. 

Distillée danstevideet mceatacl ^ l'air, la stéarine fbur- 
,sit les produits de |a décompoùtioa de la glycérine, et un mé- 
lange a'acide nargarlqne et de mvrgarone. 

L'acide nitriqae eame sur ça earps k peu près la mfcne aç' 
tEon que stir l'acide itéariqoe et la glycérine •fpa.T^inenV 

' L'acide sulhrfqBeconcBntri 1s çohnv^raprodiiûantmsri- 
fate adde de ^ycirba, et m atpaMut de l'acUe «téailatw. 

La stéarine powède qnriqnes propriétés tdde* ttht-t^ttilfSj 
et décompose à froid les carbonates alcajins. 

Lorsqu'on la cbaaffe avec des alcatia cansUqnes, joeijn'ï ce 
qu'elle soit dissoute, ellé se décompose en stéarate à base d'al- 
cali, et en glycérine hydratée. D'aprit H. Chetreuï, loo par- 
ties de stéarine, dont lepeint de msimi était i 44*, opt dogn! 
to%,6 parties il^aidda «tnriqnevt de gWeértM tml^ètto, ccé|« 
dennèré y entrant pmr WpatOn. Ifcide ttéariqnê, «te^ 
cbteotf, Rmdaith 54*, M cmitfeiUdt par eoiisëmi)t oes aridM 
ëttangen. ' - ' 

tiftarim disfoiu de Mtît(|t ^lanttia 4« fiHrf^ et-d« plt{|t- 
pfam.etbaadconp d'âme fcvncoïqiM. Ellti est fnMA» dnu 
l'esprit debt^f acétone, les Inritéi grasses et 1« htiflea 
tllas. 

M. Chamol a trouvé que la stéarine pnre renfermait ; 

aUmWf farbooB. . = S586,00 on bien 78,03 
140 — hydrogène. 875,00 — Jg.SO 
7 — oiygène. . =^ 700,00 rr , 9,7g 

1 atome sléarine. . . 7161,00 iOO,«0 
Ce qui conJuirail à faire préwnna tpi*, 4tau cettç niatiire. 
un atome d'acide stéarique anhydre serait conililDé ^ deux 
atomes de glycérine éjjalemeiit anhydre; mais en repr^omit 
l'analyse de la siéacine préparée d'après UmétlMMlédellIf. Qra- 
Gonnol, avec la modification apportée par ItCL^canti, on T($t, 
d'après M. Pelouze, que la stéarine M coiApcaerflt^ fi^ À^jp- 
tanf lute certain^ çontpositiqiL attiti(q(iw je }f É^fl^^f V 
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atomes etriMM, i38 hyctrogèoe et I otygfen, ainti qu'il 

clrtoM. b^drog, otjf. 

S aloBiea acide itiariqn«. . » 138 130 S 

1 — plTtiiiiM. ... M fi 4 1 

S — un — » 4 « 

14i 138 8 
«• faMlt «KMhUnr la mAvîm ecwiiM daradda atif 
riqng, datt» tiywl i «Wm iWrit WW^»* pW t*MM 
da glyafatt»! oufcH» «p'il nÊMmdimw mm fÉÊi ■ ti i * ii 
d'eau propres à <lre mnplacA pai dat baiet avant qoe U 
glycérine f&t diplacéai fiUt fid p ai ifc ***ti probable par 
fmunendoaidiéngmènai qgÏHpatHnt daiula MponifieatiOB 
dea eorpagraa. 

iâ £* iuàcAUMz. 

J«lw>H*IH<« ■BMttiM4'aa)i#a4k glY«dr}l«t *t bim 
substance qui eiiMe dans le anif de mcmtm , dam l'axenM» 
graisM kMsaUh^ht Sua Mt^tedWltM^ à VéM tU mé\M^ 
ou de cooÀiMdaaar ataa folliiaa. 

M. Cb*v«fcrt m abtmt h migaiéer m «UmWtt h 
graisse fabinninbdankralciKA bOtiHiaM, MuMtnliraMtriiw* 
cueillant iMorirtinn d'un bhncjoat, at pMifiMMfMr dans» 
vellei cHMalliMtmu. 

On l'obiieni encore ta abandttBtiBM i UM» tea ftJtlî qn 
spontnaée le« lic|d«an 4tfaérëei pre?b&aiU titt tVdttnntdn 
sntf de nonten qnntd «t iM^an la ïtiatine. QmimI hs 
qwWi<wttmiil )HpiM.< MWjârtte de lama Itère loKijefD'cilM 
conlîeiimMn^ m iMStiHt h* âtftOin sot un linge, on loi tx- 
l>rine fof'tenieDt A on lè» eipose à la chaleur proloagée dn 

mdrgarine e»t plus fusible que la stéarine pure. Elle en- 
tre en fusion vers 4;', mais la manière dont elle se comporte 
avec l'alcMl, «oitàcbanil, soit à froid, «St,à peu de chose pré», 
la itt«iMytai>ditqMré(berladiMedteitbiniplUsgl-Mdepro- 
porTiM . Ahtttytift nHAigtr « ^ -gimMM d* «bUa HmiMM et 
de 5 grauinc* tfAbCr {(nMCm làrieiliMtlIAtiMt cdMfllète à -\- 
■ 8*. Hi lanélMfteMt ftit Hmi-tM'iAtopèHMiude i» ftkém 
d'dtber «MtMadkiMrièr*, hâSaahiam cMl^dteA -f*. 
«■•U«»ilM«e|iDa4tl'fe-ià*i 
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4B niNli&B PAXTIK. OHAPITBE V, 

La inarQiiritie i l'état par n'a point encore été analysai 
ce qui laisse encore beaucoup de daate, □ on- seule m en i sur ta 
composition élémentaire , mais même sur ses propriétés ; 
ainsi, suivant M, Lecanu, il etiste deux variétés de marga- 
rine, l'une qui appartient aux graisies animales, l'autre aux 
huila* Tégéiale*. La premiÈie est celle décrite ci-dessus; la »e- 
conde, qu'où extrait surtout de l'huile d'olives, fond à 4- a6', 
H dissout en tris-grande q uan tité dans l'éiher, et (e Uanstonue, 
Ml» rinflaenca du alcalis, en glycérine et en un aeida foiilda 
A -{- 5g°, doué des propriétés de l'acids margaiiqiw. 

La ma^ariiu se décompose par la ditiiUatïon lidiB. 

iEGTION lU. 
DK l'oléixb. 

L'olétne. onntëate â^mnàa deglyeéiîle, qu'on pr^tome for- 
mer la partie atsentielle des hailes grasses et nue portion de 
la plupart des graisses solides n'a point encore été préparée 1 
rritkt de pureté, e( quelque* chimiste* ont méma donté «la wn 
«aittence, 

Qiioi qu'il anioit,c'estensoaiDettantIethniletRra(M>,qm 
■ont des mélanges de stéarate ou de maiigante; eta'oléate de 
glycérine, àl'actioadn froid, qu'on obtimt, après la dépitde* 
aaas premières ccHnbiaaisoD* à l'état solide, I oléate de s'yc^ 
rine par eipression, mai* non pas pur. On l'extrait aussi des 
graisies solides on des suit», en traitant ceux-ci par l'alcool 
bouillant, qoi retient en dissolution l'oléate qn'on obtient en- 
suite, en diwllant l'alcool, à l'éiat solide pirlerefroidisieinuil. 
On: peut auttî saponifier l'huile par une lessive da soude de 
raoyeuneconeontratioa, faire bouillir pendant vingt-quatre 
lieiuesi agiter de temps à autre, siparer le savon formé, qa'mi 
dissout dans da l'alcool aqueux, sur lequel l'oléine vient sur- 
nagcr. Un nouveau traitement par l'alcool , et une digestion 
sur (tes fragments de cblorure de calcium , achèvent de pn»< 
fier l'oléine. 

I.'atëiue ainsi obtenue, est sans couleur, sansodenr. sans 
actiuu sur le tournesol , d'une saveur douceâtre , analogue, 
pour l'aspect et lacoosistance, à l'huile d'olives blanche, fluide 
à 4°. insoluble dans l'eau, suiuble dans 3i fois son poids d'al- 
cool à o,8 1 6 de deusilé et bouillant. Sa pesanteur spécifique 
est 0,9 13 & 1 5*. Elle se congèle en une masse formée d'aignilk^ 
lon^n'on lasonmet A un froid d« £* A }>. Cha^GfrdHH la 
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•«4âe,el]e s> vapoifac tant n M wn pw it. W h fc wi W tm i w i i 
Im deux tiers de son poidi M yMWM M ét quatn fcb.tok 
poide d'eau, elle te upooifie « tt IMMMit « mUM «M» 
et margariqne. 
Voilàà peaprè» toDt«6l|iMM Mtt^dK MltaB, )|M «ia- 
nenn chimiile* coD^Mimt comme ayant une compotuion 
analogue à celle de UHt^te, 

SECTION IV. 



Pour obtenir la palmitine, on exprime l'huile de palme dam 
an tînge, afin d'en séparer les parties fluides, et l'on traite la 
résida six à sept fois par l'alcool bouillant, la pafmtline reste 
A l'état insoluble. On Is dissout ensuite dansl'éther bouillant, 
et l'on filtre k dissulutiou de manière i en séparer les impu- 
retés; parle refroidissement de l'élher, il se dépose des cris- 
taux de palmitine que l'on scche àam du papier et purifie 
par de nouvelles cnsLalli^ation^. 

La palmitine à l'état pjr est d'un blanc ^cl&tant et cris- 
tallin-, elle est fort p«u solubte dans l'alcool bouillaat -, elle se 
distout, au contraire, en toute proportion dans l'éther bouil- 
lant, et s'y dépose sous foime de cristaux extrêmement petiU. 
Elle fond à 4*i". e' se prend par le refroidissement en une 
masse dure et friable qui a l'aspect de la cire, et qui ne pré- 
sente aucune structure cristiilllDe, Par la sapouiâcatiou , elle 
fournit de l'acide palinitique fusible à Ëo". 

La palmitine donne, à la diilillaiiun sèche, de l'iterririlDe 
ssns acide iébaciifuD. L'buile de palme bTutefoarsilt,«B een- 
traire, aatt^naile q«aM)lé d'acide téUtiaufym, pBep ra ^«'«lie 
reul-enne de l'aciteotèique. 

Le.MpoaiBiMtioli transforme la palmilMW te atUe ym M iti*- 
i/ue, qtii a été décrit plus haut, et de«t«B M Mit yi m i fcii H 
de* k MÊ^ptl, «ÛiH que nous l'indiijaenMw^Éi^rtNL 

SECTION V. 



Les produits de h saponification du benrre de coco brut 
(consistent enproportioDB variables, mais tiAs-gtandei-d'acide 
oLéifue et de gl jcétîae^.dlui) acide solide diffidla à obtenii ' 
pur^ qw «oiu avowdfHk M«.l« ans 4lÊiàim -MCiiiiqu. 
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C'est la combinaiion de cet acuh hm la glyc^ÎM à laqMlla 
M. Uumns a proposé de donner knom de eacininB, 
fitopné\éi de laquelle on postède encore peu de rentaigM- 
nieiita, quoiqu'il eo ait déjà ëtt fait det applkatiou dut 
l'indoitrie dont noua non oocupon». 

CHAPmUE VI. 

PRODUITS DB DIVERSES B±ACnoit3 SUR LtS CORPS 

GRAS. 

Quand on aom>st let corpa graa on le* addei graa à divw» 
aesréacdoBtfiatlaa^iwcdlet de la chaUmr, strfc aanla, aott m 
contact avee d'anina coqM , on obtient daa pcodmti tfè»-va- 
riéi qid ont boanconp oecnpd lea cbbniataa, maii qni, mà^ri 
leuia effbrti, ne acnt pat encore asm natlement csiactiiiaéa 
ponr qn'on piduO'an expliquer la fbnnation théorique, la 
compaaitioni là filiation qt lea propriitéa. Cens da cea coipa 
dont noua nona oecnperonadans ce chapitre, aont: la itiirOBe. 
la nutTsarona, l'oléone, l'élaidine et qnelqnet prodaita variés 
dna àTappUcation de la chalenr^ de l'acide atodqoe , dn 
Faeida anifuriqne, de l'acide phoffAoriqu, d« l'aiDiiumïfr- 
que, ele., aur lea corpt grai. 

SEcriOS I". 
un Li. aTÉAKONi. 

Quand on (tistille de l'acîde ïtëaiique avec la quart de aon 
jtoiiiï de clidux vive, on cbtisnt un corpi analogue à celui 
qu'on recueille par la distillation de l'acide aoétiqne antii aur 
la chaux vive, et qu'on connaît tous le nom d'acàtone, 
M. Bussy, qui a découvert ce corps , lui a donné , on consé- 
qnenca, le nam da tièanme. . 

La iliiamt oit nn corpa (olido, Auîble à 86*, m pan 
ntoint Hdublé dan* l'alcool et dqos l'ithor que la margarone, 
dont nous noua occuperons ci-sprè», et dont la composition 
parait être : 

11^6 alomea carbone. . = 5103,56 ou bien S4,7S 
134 — hjdrogène. = 837.50 — 13,63 
1 — oijgèoe. . ~ 100,00 — 1,64 

laloHeaitaran. .-««IMsW. ÏÔ^ÔÔ' 
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n tâ lUMjamim. Ir 
VaêrrotKiMé»HttÙKoae,^MmmMâ»nmfai pu- 
an ton «UenM, et qui W «tt connraiM wnc la aargarona , 
^Mt qa» CM doux MrtaDCM brfllmi tontea danx av«c fa«i-> 
liti CD donifast utM be)l« flamme et n'eMmit cd fnion qn'à 
nne température éte*ë«. Ott MDÇoit 4èt-lan qn'il aerail 
peut-être possible de les eilraire l'iim et faotre économi- 
qnement, et par des proeéiUt iadailiîelt, directemeat des ma- 
tières passes du commeree. et Ha l« fiiire lerrir i remplieer 
la cire , on l'acido iléariqae dans )'4clain^ de loxe. On a 
reproché, il est vrai.à ces tabstances de présenter le même 
inconvénient que les acides stéariqna M maisariqM, c'est-à- 
dire , d'être trop fluide* lorsqu'elles sont fon^ietf mais il ne 
parait pas qu'il snait £f&Ha de letcwidiiner avae^urfqiie 
«titre aubstanco d'an pris pen éleV, .qni atodifiavut «île 
SMdM tropfnadaMM^mtanitlear danaili 4l'6lat de 
fiMioB< 

SEcnoN n. 

DB L4 M«naiRO!tB, 

Pour préparer la tuargarone, on fait an mélange de 4 p^r- 

fties d'acide margariqne et de i partie de chaux vive, et on 
distille à tie dans une cornue eu fraetionôaat let proJuiti. 
La distillation donne d'abord une petite quantité d'eau , puis 
I une masse molle qni renferme la margarone. 

On peut également obtenir la margamne avec la graisse de 
mouton et de bceuf mélangés de mènie i la chana, ou avec le 
Inargarate de chaux. 

Quand on traite ainsi 4o grammes (i once s ^tos] d'acide 
margariqne, on obtient 16 grammes (7 gros) de produit solide 
légèrement jaunâtre. Soumis i la pression, tant qu'il tache le 
papier, celui-ci donne lo grammes (S gros) do matière si«ha 
qu'on traite, à plusieurs reprises, par l'alcool bouillant. Après 
onze traitements successifs, le point de fusion de la dernière 
portion dissoute s'élève a 77° et y reste stationnaire. 

La margarone est d'un blanc pur, nacrée , Irès-brilUnte , 
très-friable, et devient électrique par le frottement ou la 
pression, mais ne comluii pas l'électncité; elle foud et ta 
volatilise sans résidu lorsqu'on la chauffe sur une lame de 
platine. Chauffée dans une cornue, elle entre en ébullitiou à 
une température assex élevée et passe ainsi à la distillation 
aan* altération sensible ni réùdu ; mail àuue haute tempéra* 
tuv, elle se décompose en kiataiH du cimfaoïi et n biftUut 
«T^ {ina flamme tré*-éclairé«. 
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Elle M disiMt dans 5o parties d'alcoot i 36 ■> Baumi, 
bouillant, et dans 6 ip parties d'alcool absolu; elle crïstallw» 
par le lefroidissemeoE ; l'eau la précipite de ses dissolutions, 
L'ëther en dissout à chaud plus d'un cinquième d« son 
poids, dont la plus grando partie se pricipile par le refroi— 
diueoieut. 

La margarone se diiwut également à chauvi dso» l'acid^ 
acétique coDceutrd, daas l'essAice de térébenthine et les hui- 
Iw grasHii par la fusion, on peut l'incorporer au camphre e« 
tante» {wiporliou ; «lie a» se laéla pas a» fJio*pbore 
la foiiog, nais «i dtsMut ««« certaine quantité. 

lAt dwUi »• l'aliirMit pas; l'aeid* tttlfonqii» cooccntrA, «t 
i ehMMl i««l«n«Bt< h Mirat par l'MMutfineMï l'«e^« ««h 
tàfm iM f «m^M 91* fMt iltâi 

Ella «hflMte I» Mmm m m tntMftw«Ml «V «MN 
'*liqaeiiie M incolore, tnaipamita à 1a tonpiratun «Mir- 

La margarone fnsibl^ q jj' Teft^er^t!. 
es «iotnet e«Tbgne. . , ^ S6Ql.fi8 ùt^ifeg 
6Î — hjdrQgioe. , == 41Ç,1S — fM« 
1 — 017(1*08,. , — iOofiO — 3 ,g< 

1 atome tnatgarona. . 3120,4S 100,00 
lionqu'oa la distilla «vac la moitié «le ton p«W( da cIhbx 
caustique, on obtient na produit fusibla à 6o', ctd«at Ua 
caractères se rapprochent de ceux de la para^ne. 
La margarene qu'on pi^pare aion qu'il a été dit , a 

KiatdBfttsiim à 77°i mais il paraSi que «Ile préparée avw 
cide at^aii^ae. et qni snait alvi* in la déarone, n« fond 
qo'ï tt^v, tt métofit «ni^aie watt l'avoas aunoncé précédem- 
maat. àifi*. On- obtiendrait domc de* composés \ari«l»l«i , 
d«Bt le* piefviéiéi pbyiiipMi v'ont panHétre pu ww«e iià 




n« (.'obéoNlE. 
QMttd OH traite l'acide otàiqne par la ehanx Jant nM 
cerana, altni qu'on l'a «i-dessa« panr l'acide tléarlqua 
«iVBafM navearima, «a reenetlla hB praéiiit Ataië ^ 

«iltfM»)«MÉa«ta ■-rmaiïiiiiiiiiTiiTli"-!-'^-'— 
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Di ViuSovm. 53 
matifae , qui n'Mt pu scide etn'eit pat uponifiaUti paraît 
étr« relatlTcment à l'acide oléique, es «jm U nargaron* et 
la stéaroDe sont à l'acide oiargarique et li l'acîdfl Mëariqoa. 
Jusqu'à présent, on n'est pas parv>:nu i obtenir cMta tnb- 
■tance avec uo caractère suffisamment trsnclid pourra Hiti 
une anatvïe et délerniîner ses fjppprti avec l'acide olaîqoe, 
>oit par fa dittlculté de se procurer t'acide oléique par, ioit 
par celle d'isoler l'olëane ; maison peut lui suppoier la mime 
analogie de compoiïtioa, par rapport à ton acide, U 
rpDe et la maigarone eu ont par rapport aux lann. 

SECTION IV. 

Pour ta procurer l'élaïdine, on se wrt d'nn procédé d& k 
M. Boodel, al qui coniiite i mettre de l'huile d'oti'ei trè*- 
pnre en contact aTM dn daiilMiitratedemaram.atàeipifr 
mer la masse lolidifite entra dei donUai de pariar Joaapb , 
ponr la débarrasser d'aM petite «^lairtitA d'âne naiie liqeide 
adhérente. 

La tubitance ainsi obtenue présente une teinte jaane due , 
i cette matière huileuse particulière ; mail, en chauftiant l'é- 
laïdine impure avec de l'elher, ce dissolvant s'empare d'une 
grande quantité de cette substance, eu prenant une belle 
teinte rouge. Il se sépare, eu même temps, une poudre grise 
composée de mercure inéiallii|ue, que l'un enlève par filtra- 
tiou. La solution élhërée, retVuijie à o", dépose de la stéa- 
rine pure, puis se divise, après quelque temps de repos, en 
deux couches , dont l'une , plus légère , éthérée , est nioini 
colorée, et dont l'autre , Suide , présente une teinte ronge 
foncé. Si on fépare, i l'aide d'une pipette, le liquide plua 
léjjer laisse, par l'évaporation , une petite quantité d'élai- 
iliue impure. Le liquida olêagincox et plus pesant, dSbord 
chnutfé au hain-marie jusqu'à disparition complète de l'odeur 
èthàrée, puis eiposé k quelques d^rés an>dessous de zéro, 
dépose, au bout de quelques heures, des crisiaui d'élaïdine 
qu'on sépare de la partie liquide, eu les eiprintaot entre des 
doubles de papier à tîltre. 

On peut encore préparer rehiïdiiie en Faisant pnsser dans 
de l'huile d'olives, des vapeurs nitreuses désagéet par un 
mélange de fécule et d'acide nitrique. La solidibcatlon a'opire 
«iiui d'âne manièra rapide; ■laii il Autt lûm ae garder d'em- 
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ployer un eïcès d'acide ; car au lieu d'uu prodpit concret, 
ou obtient une masse, uo produit moins fluide que rhuile, et 
luii ne se (olidifie plus- 

L elaïdine, préparée par l'an ou l'autre de ces procédas, es^ 
blanche, se dissout dans l'éther en tonte proportion, et est 
nreique insoluble dan» l'alcool. Les alcalis la saponifieot Mua 
la iaunit. aie fond i 3» • ? wumtae à M (listWlalipii. rfhi 
donna dfl l'actolane, de l'oci* iîaUi^ué, d» earbtirM d*y- 
droaine et probablement anssi de l'acide sébaciqne. 

Par l'éballition avec les alcalis, elle se décompose en gK- 
cèrioe, margarate et élaïdate altalïns. Si l'on décompose le 
uvon ainii obtenu par l'acide sutfurique ou cblorhydriqutt 
dtenda. le mélanea de* acidw margarique et élaïdiqoe sa 
- aépare «hm la forme d'iifif} hnije ^\ -v'^t "^e' 4 w anrfcc^ 
et ani «ç concrète par là reftoiaifaeinent. 

1 - SICTION V. 

fKQRUITS niFBBf. 
> I» Le produit de la distillation sèche de l'acide stéa- 
riqùe est , dit M. Dumas, une matière complexe qui se com- 
pose 4'uo produit acide et de deuï produits neutres, dont 
Yaa sè présente sous la forme d'une substance blanche cris- 
tallisée; ressemblant à la paraffine par ses caractères exté- 
rieurs; le second est une huile douée d'une odeur empyreu- 
maiique. En fdisant bouillir 1e produit brot avec du carbonate 
<le soudé, exprimant, séchâiit celui-ci et le traitant ensuite 
par l'éiher, cé véhiculé entraîne les deajL substanees neutre» 
ti laisse un sel de soude mélangé à l'encès de carbonate. En 
décomposant, par l'acide chlorhydrique , le sel de toude pu- 
rifié, on obtient une substance qui, après avoir été purifiée, 
à l'aide de plusieurs crislallisotions dans l'alcool, fond eiac- 
teinent à 60". effet, c'est de l'acide margarique. 

- Par l'cvaporalion deJ"*lher, la substance solide cristal- 
lise. Au moyen de plusieuw cri»tâlli salions dans ce véfaicnle, 
ellç se présente sous fonne de paillettes oiistaHlDes, blanchec, 
nacrées, diaphanes et fondant ver* 57 °. 

■ Di»tillé ^vec de la chauf, l'acide stéarîtpie donne UB 
produiViàeàtrque au précédent, pour las propri^têiet).B cppi- 
jiotf l'Ion, 'tetlé majïère puriBée co^Tenjfbkm^nt it%, eonu)»a 
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■ En «o^nettaat à l'évaporaiioti l'éther, dn^el in|rj^- 
Tone s'est séparée, on obtient une huile «ropYiTnniatiqiif qui, 
purifiée a l'aide d'une distillation conveauumient condiiiK, 
doDoe un corps dont la composition, ea centièmM^ Bff !4*4~ 
tique avec celle du gax oléifiaiit. 

■• La distillation sèche de ['acide stéariqne donne iaiM if 
l'acide margariqiie hydraté qui fond à 60*, de la mjffffmut 
dont le point de fusion est à ^7% de l'eau, de l'acids cvW- 
iiique et de l'hydrOjjène carboné. 

<• Différents corps gros, tels que la graisse de bœuf, la 
graisse de porc, l'ncide oléiijue pur, foiiriiisseiil égaletneni de 
l'acide mjrj^arique, lorsqu'on les distille. Seulement, il faut 
chauffer rapidement au corotncncement, aBu de chasser l'bu- 
midiié qui se trouve toujours inélaDcëe ^ {4 jn^ffère ef qi4 
occasionne des soubresauts capables de d^teminU la rpptuiv 
des vases. Dès que la matière prisante tine jbniulian rj^r- 
litre, il faut moiliirer le feu, 

• lodépend.Tinmrnt des produits cI.(IpS5ii5 indiqués , qui 
se condensent lacileiiient d;ins un récipient, il .^e forme de 
l'acroléine, substance d'une odeur p6 in'lniiite e[ desa;;rcnljle. 

• Le produit de la dislillation de la jjraisse de ba^uf pos- 
sède presrjue la même coiisislEince que la graisse non distil- 
lée; celui qu'on re;ire de la yr^iis-e de porc se sûlii>«fie da- 
¥,Tnt.i;;e. L'huile d'olives et l'acide oléique donuent ()w 
produits (tnctufiii:, surtout lorsque la distillation est conduite 
avec lenteur. F.n Iraitaut ce pioduit par l'alcool. Ou mipu»^ 
par l'éther, comme on a dit pour l'acide sléarique, 
extrait deui substances, dont l'une est liquide et l'autre solide 
et criilallisable. Celte deruii;re est de l'acide mar[jarique, 

- Quant à la dïslillalion de l'iicide oléique , elle fournit dij 
gai acide tarboniqiie et dn carl>ure d'hydrogène gaieut, 
ainsi cju'un produit liquide condensé qui renferme une grande 
quantité d'un hydrogène carboné liquide, mélangé d'un peu 
d'acide olâique non altéré et coi^teuant en outre de l'acide 

La maniiîre dont se coiiiprirtp l'acide oléiqne .à la distil- 
lation, explique pourquoi les produits de la dislilhilion des 
corps gras, tels que la i";r;iisse de pori.' Pt l'huile d'olives, con- 
sentent plus de con distance que les lualières i>reni)i^rcs ; teU 
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Nom venons de dire qne lorsqu'on soumettait l'acide oléi- 
que à la distillation, il te produisait un acide qu'on « appeU 
lébacique , entrons à cet égard dans quelques eiplicatîoiu. 

L'acide oléique n'entre en ébullilion qu à une tempëratan 
élevée et dpane alors des produits nlides, liquide* et gaieax, 
dont il a été question précédemment. Les prodiiifa lolide* 
passent les premiers et se concrètent ra[ûteiiMDt. Si on dû- 
Mut la portion qui se prend en nuuM dans la coraiie, on ' 
antraSne ainsi tout l'acide sébacique. 

Pour préparer tel acide sébaciqbe pur, on épuise donc, par 
l'ean bouillante , les produits solide* et liquides de la distilla- 
tionde l'acide olëique ou des graisses qui renferment cet acide, 
tant que ladissolution aqueuse dépote des cristaux par la refit»' 
distement. On recueille ces cristaux sur un filtre, et, aprte le» 
avoir Iav4s avec de l'eau froide, on les fait cristalliser à çln- 
■ieurs reprises dans l'eau boiiillnote, jusqu'à ce qu'ils soient 
incolores et ne présentent plus d'odeur empyreumatique. 

L'acide tibsciqne «'otitient ainsi à l'état de lamelles ou d'ai- 
gnilln bkaaches fort légères et d'un éclat nacré ; il ressembla 
lEeiDCoup à L'acide benioîque. Il a une saveur légèrement 
«dde et tongit le tonruesol ; il ne perd rien de son poids 
à im*. Jt.'t»'] *, il fond eu une huile incolore qui se prend, 
pu le reftoidlitament, eu une masse cristalline. A une tem- 
pératore élevée, il se sublime sans alléralian. Sa vapeur 
irrite le goder et possède l'odeur de la gi'^sse cbanffëe. 
]) est peu soluble dans l'eau froide ; il se dissout au contraire 
avec fadtilé dabt l'eau bouillaute, ainsi que dans l'alcool et 
réiber. 

Quel que loit le corps gras d'où l'on extrait l'adde olëiqne, 
qu'il provienne du suif, de la graisse de bœuf, de -l'huile d'o» 
lives, on en retire toujours cet acide sébacique par la diltilla- 
tioD sèche. Les graisses elle-niéoies qui conlienaent cet «dd* 
le fournissent constamment à la distillation. 

Cet acide gras se reconnaît fécilemeot à sa solubilité dans 
l'eau et à sa propriété de donner un précipité btaBC' avec le« 
lels de plomb. 

as En traitant l'acide oléique ou la glycérine, paf l'acide 
■xotiqne dilué avec un volnme d'eau égal an sien» il se produit 
une réaction compliquée dans laquelle on a pu remarquer 
plnsieurs acides nouveaux, auxquels on a imposé le* nomi 
A'mciiet pimiligut, adipi^ue, tipique, aIélàIque^ on oiotiif m. 
indépeadanment de« acidet tnbér^pu et Mceinif lu^ M cnmh- 
f%Hfs ^'m xwMill« «wi. 
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3° Qaatid 04 nosHt facîda nlèiaua k l'aetïM ét V»àAm 
azolique concentré flt fiHiwiiti OD initient, suivant les «ipé- 
tience; Je M. J. Itedleiibacb«r, iiB* tdrie d'acidis ayaBt tolu 
leur point d'ëbullitîou «(mIcuous de Soo" c, et dont la 
compoiiiinn est pour tous r«pré»entée par la famiul? {CU") 
O*. Ces acides sont tau volatil» et odoraqti, c« «ont «u« qui, 
probablement, doTineiitKqx corp»gra« les odenn particnliàMC 
qui les carac (irisent, les produits de la ràactioa qui vianl 
d'élre indiquée, et qu'on recueille par dei manipula lion s dans 
le déiaiJ desquels nous ne pouvons an) rfr, sont : i' l'acida 
acelique; a° l'acide métacè to nique ; 3° l'acida butyrique; 
4° l'adds ï>lérianiquo ; 6° l'aade capro'i'qua ; 6" Tacids 
oecantique; 7° l'acide caprylique; 8° l'apd* pélargoqii|H« <f<H 
est nouveau et encore peu étudié ; 9" ('acid* caprtqtM. 

4° Si on fait riagir sur les corps grat, faùi parliwHièrenient 
sur lex huiles grasses, une grasde quantité A'vàà» lolflinm* 
concentré, il se produit des ça|rp« intfffMllH. 

L'acide utéiqiH! et l'acide sHlbuttainammMwMwkiBfM' 

directement et funueut un 9Xii» «wU*, mIdUb Aih l'aH^ 

qppdé twide fut/oléi(jue. 

[•'«eide mfti^arique m dissçwt dans l'acùia saUiiriqti* mh 
format epatina^iqii «table, car l'eau s'en *f pare hum i|«'it: 
ait éprouvé d'altérathjn i mai<i, si on dissout un* certain* 
quantité d'»eid« iiiiai^arique dan« de l'acide oléiquc, et qu'on 
traite la mélange par de l'acide sulfuriqui cgncwlré , on ob^ 
tient de l'acide lulfoélîqne et de IWtle. JH^nww^wnfK* , 
qu'on n'est pas parvenu à sépatur da preinieT. 

Quand on abandonneâ elle-même la Hilstioa aqu<nwdw 
mélange d'acides sulfoélique et sulfomargarique, elle éprouve 
nue décomposition instantanée, quand on fait bouillir la to— 
Intion. L'acide sùlfurique se sépare des étémenU de l'acide 
oléique et de l'ncide margarique , et ces derniers se tiant- 
forment eux-mêmes en de nouveaux produits. L'acide mar- 
garique donne de lacide métamargariiiue et de l'acide hydro^ 
marcinritifiue, et l'acide oléir|iie, VacidamilaléiqueeiVaàdt hy^- 
droléique, et enfin, la combinaison d'acide hjdromargariqiM 
et d'acide toétamargaritique , qui n'est pas décomposée par 
idifféirenti vébicntei et possède les propriétés d'un acide par- 
ticulier, a reça le nom à'acide hydromargarir/ue. 

On Montre et purifia cet divers produits par des opérationa 
dont noiu n'avons pas ici à iloas occuper: . 

I^aprà* M. Palràie, ^lund on inisia nna partia <radda 
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ràim. mAvnïït ti. 



, nlfiiriqiia concsntré avec ane parfis de ^yeiriiie, ce* denx 
Goqw te combînnii m dégigWBt beanconp de dksleur et fbr- 
mnit de Vaddefulfitjfycéniiûe. 

5* Lonqn'on dictille l'acide mëtaKiqne et Tadde hydro- 
léiqne, ils se décomposent en acide carbodiqua et en demi 
hydrogènes carburii auiqaels M. Frémy a cfomid le* noma 
délaène et d'oléène. Le premier est «a lîqwde incolore , 
Ithérji, plus léger qae l'eau, d'âne odeur péoëtraDteel uméa* 
bonde, inflammabJe, brùhititavec nne flaDatne rerditre, pres- 
qu ÎBMdafalo dnu l'ean , trla^otuble dans l'alcool ei l'ètber, 
bouillant à 55'. L'anlie Ml un coips blanc , insoluble auasi 
dans l'eBOiWdnble dam Pateoel et Téther, qui bout à no"; 
plnsl^er ^e l'eaa.d'nDe odeur «nsû pinritrante et brûlant 
avec une flamme blalnche. 

6* Quand on distille de l'acide loargariqne pir du pboipbor« 
kydrîqne, on obtient no nouveau corps ayant la mémecompo- 
tition que l'acide dout il provient, wamnp m é^nivalant d'aaa 
■nquel on a donné le nom de ^frontap^ral. Si Faâda pbo«- 
])borique est auhydre, on recneilla bb aBts« corps désigné 
aoiitle nom de j^rottéarvl, qoi est (dicla, cobri «n brun 
dair et fwi|>la entre 6o et 6i o, et qni, possédant tes qéoBM 
propriitél qna la pyrdmargaio^ poannii Usa wîitn igw t» 
oernier çorai loi-mine. 

7*,ïiifia,entt»îiant liM Mtièrea giasiea en fetiod par !• 
gai ammoflîaqiie', il se ferma n produit aolide, crislnUi- 
soble «B lan«l«a on sn petits priUMs, fawbte à -f- €o* M 



lirùlant avw flamma i 
loi « dMurf le nOB dt 




Im «atrei UUiètM gnaiM, O» 
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DEtlXIEME PARTIE. 

DE L'ÉTABLISSEHEUT D^UNE fabrique D'ACIDES GEAS 
CONCRETS ET DE BOUGIES STÉAHIQUES. 



Tan* In prinripu Aconoimqiief qid l'appliquent en g^né- 
nl à 1& fermatuMi dtt éublitHinanti indattrâli , ont besoin 
d'être oliiervéf avec la plni rigoarenie ezacdluiia, dam U 
fouilaiion d'une bbriqae de bopgiei itéar^net, parcaqae la 
[irudigieuM vancurrence qui s'est établie dam c« genre de la- 
b^îl^iltlon ed'eiiguité des l>4néKcei qu'on pent Elire anjoard'hoî 
lur \n produits livrés au commerce, font vne loi imp^rieuta 
de l«£ ubserver avec rignenr. 

C'eM aÏDSî que l'examen prialabis de {a qnaliti des ma- 
tières premières dont on jwnrra disposer, la facilité plna on 
moins grande à se les procurer, le faon marché des transports, 
l'étendue des déboacbés, l'activité de la consommation, celle 
de la concurrence; une situation plus ou moins heureuse 
puur l'approvisionneatect en chaux et en acide sulFurique ; 
un volume d'eau suffisant qu'on peut se procurer i bon 
com|ite ; le pris de la main-d'œuvre , etc., sont autant de 
coiidiiioas qn'il eoiivieot de discuter avec le plus grand soia 
av^iiil de foiirter uq établissement. 

Cette discussion terminée, on s'occupe du capital néces- 
saire [wur fonder et faire marcher l'éiaÛisseDieiit. 

Ce capital, Gomnw on sait, se partage en capital d'établis- 
sement, ou fiie, et «n capital de roulement, et varie nèceuai- 
rement avec l'importance de la fabrication qn'on veut former; 
ea outre, son chiffre change eueutiellemeot suivant unefoule 
de cÎTCOustances, telles que le mode de fabrication , la localité, 
la connaissance plus ou moins profonde que le fabricant pos- 
sède de son art, etc., au point qn'U est i peu près impossible 
de présenter un devis propre à piider l'indn^rie dans catta 
voie, il en est de même dn rapport ioivant lequel on peut 
le partager entre celui d'établisaemuit et cdni de ronla- 
meut ; tuni cela, est arbitraire et présente mille modificaliotu 
diverses, qiti ne ponmient être eiol»aHéM tostet dans , 
ouvrage de la bU<u* de ca|i»ci. 
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6o DEintim putit; 

Nous nom ahftieiKlraiig donc Ae préienter u« âevU pour 
l'établissement d'une fabrique de boagies tléariques, parce 
que ceux que nous avons eus sous les yeul ne nous out para 
•voir qu'ail intérêt puremeat local, et que ceni dressis pu 
expérience pour une uiéioe localiié, ont présenté, eu très-peu 
de temps , les variations les plus étenilues , principalement 
dues à des perfectionnements ou à des circonstances généra- 
les, qui ont dû rendre ces devis à peu près inutiles ou in- 
complets, au bout d'un petit nombre d'années de travail. 

Vae quettion qui repose sur an terr^tîn un peu moins mo- 
Ule, quoique sujet encores des modifications étendues, pro- 
TCnant des circonstances fortuites da mode de fabrication on 
des progrèsdel'induilEie.Bii enfin d'un cbangemsnt iiaa lea 
gollt* ON les hahitades da consommatenr, c'est la meillenro 
Aspmilion qn'U convleat de donner à un établissement oà 
I'm ftbriqne tes bongMS d'aeide stéarlqne. On pourrait en-> 
'core entrer, à ce sujet, dans de tr^-iongs détails, pour«Di-> 
ImM«r â peu près tous les Ms dans l'éiat actuel de cette 
ïadntlrie; ttùs une clitcH«bn de ce genre comporterait 
beaticiMip de tiaratet et peu d'intérêt, snrtout qoand on 
wappo», anMtqne nonl devons le faii-e dans ce cbapitre, ^mt 
cc înîqu i f uwJc Un-étaMtoeaent de ce genre , a déji Acqtti^ 
danc 1m falirnfaac, nue lonpie eiperience de cette industrie; 
qn'il ea connaît lesTessonvcea et tes liecaint, etqa'il «K imba 
dctoas le* prindpei 4con«cniq«es qui pVeseriTCMr^aUoA 
des matières, de la m«i«-*«o»** at dat «ppuafbi M U pl« 

Cmpte ainsi que la pins btIh-fiiMMtiaH, an prit IkfdM 
piMB^ile. 

Toutefois, {lonr dMwiar tnfe iiit deo-dtspaiitinti» ^nc^ 
palet ^'tl cobrianid'adafiwrrfanfecegsoM'i'iNdiMtraat noAt' 
Mmt Mpniihrin i«i ie ptafi' d'une fiilHiqwe de bMigics «iè»- 
l ia aw u dc ww^aMS éntfte^-rildblie t PavlH.et dotn Mi Dnnua 
a UoilBé la AMW^riMk'Idaiu l^rias qui socénipagae ma 
TiMiUéiXhmU itftfit^alk ftifiiufuMrie, piM» qae c« plan 
MOT a para m cm nsdMtX nK«a4las pour «iw fabrication 
calirmu at «Ims l^éut «nuel de la falwicattoa ; «snleni«nt , 
mus djtinMroiM qiietqtiM «Mails k «ne desitrlpiiMi ponr la 
cAmplécer et en réodre tiATettigonm pins fac^e. 

Fi-^. I , Pl. i". ¥lM ■eèaiHA id'Aub tM>Hqbe de bdngns 
stéanqne^^ y ciMlpris tal «rar^ (MMUiél«tM(îminE bcces- 

HfeRSt I . 

. Fia. ». Canpe génëtala dt^'ïlIkblrtMMt'Mvttnlaltat 
ABdMfigaretiet4. 
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Fi^.S. Coupe transversale, siiivantCDde k figure i et i. 



Fig. 4. Coupe liori/.oiil^ile i liaiilpur <ia i 


iremier étage, 


«aivant la ligue EF.lis;iire i. 


Dans toutes ces figures, tes mêmçs lettres 


indiquent les 


mêmes objets. 


a, magasin lies matières premières; c'est un 


cellier ou uuti 


cbambre pBTéeoù l'on dépose les fûts de suifs, 1 


DU bien sur des 


gradins ou tabteltes en bois blanc, les pains qu'< 


iQ veut traiter. 


Ce magasin communique avec la fabrication 




deui portes par lesquelles ou peut rouler ou hr 


ûuelTer'ié7fùW 


ou les pains de matières. On fera bien , autan 


t i[ue possible. 


d'exposer la porte d'entrée de ce magasin ou 


L nord , et d'v 


entretenir, en été , si on le peut, une tfiinpi>r 


a.ure modérée 


b,b, cuves à si!punilli;dlioD. C'est dans ces 


cuves , placées 






saponification des corps gras contenus dans le 




de la cbaui, dans le procédé de s.iponifi cation 


pur celte terre 


alcaline. On voit que ces cuves sont placées sur 


la même ligue 


et disposées atir un fjui plant-bcr, ou niieuï. 


terre-pb'iu 


dlllé }iOUr la commodité et lit propreté des 


i-pecutions. t:e 


tetré-plein est au niveau du inu;;iisin , ou hif 




de ce cùià par des dej^rts, on mieus, un plan ii 


Dcliné qui per- 


ftet d'y feire arriver facilement les tùis ou 


tes brouettes , 


sOit à bras, soit à l'aide d'un petit treuil. 





c,e, cnvM à décomposition. Ces cuves serVént A déleompo-» 
ser, par l'acide sulfurique, tes savons cakeihii qui Ont été 
totmès par la thaaX et les acides gras, Blltt tout éa liombrt 
éf>3l à cebii des cuvM A «apMificAtioA et t>)*cM éa .otMit 
d'elles, à une distancé pM|iréttataHSi*f et focSKiir le UMm- 
vasemeut deS savdiW'A«$ wiU httt mmi M •M' tft ttétUtf 
terre-plein. 

Ces cuves, ainsi que les précédentes, éRtut disposées commè 
on vient de le dire, on conçoit qu'on pourrait en établir un 
bien plus grand nombre suc une même ligne en laissant entre 
chacune d elles l'espace nécessaire att travail, et que, aoua c« 
rH;>pdrt, la fiibritation pouita s'éteuâfce 'aisément sur taM 
plus grande; échelle. 11 existé au-dessous d« cet cuves na , 
caniveau pour l'écirâletbeilidtiredu ddit^M* âeglycéiiDa.et 
des euttx dé Ittïàgtf. - ' ■ 

■U, d, i)Mll ât'iMtgi. iSUtthtàa ces eb^Mt'bn tolère, W 
V»Jéb.'eeetmÙ «AtfilMv Wl AtftaÙMè 'ttèetfli fle -elAtt 
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ét Mtnniart paKtiI.- 

ont pH éckapper t la dtoimpotitioa des savotu 
!«• ocidu annient pn mbt^er dans les transporU, 
lave lu acids* 1 Tcan pnni i&a de les débarraticr 
derniirei traces d'adde mlforique qa'a pu y Uisier ce mode 
do utnntuiii complète de la chaux entraînie. Ce» chtm, pour 
iàditiat 1« iraimaMmeat des acidei gras qui turuagent à la 
aufbca dans celles 1 décomposition , lont disposées sur un 
Urra-pleînaaMt^dallé, tur lequel on dêwend p«r quelque» 
narclui. 

GénéralauBt, il 7 « une «m de lava^p pu ehn^^ can 
1 laponiGeatimi et i décompoMinn; nw», qadnnibit nud, 
il y a deux envei de lavage pu cme oa par orax cnvM à 
upoidfier et 1 déconpotar; une pour larar i FaEids malfm- 
rique^tendot rautreponr laverà fean pure. U Mtaioaî phs 
bdie d'élinùner lei dernièiw tracM de wISmU do .dianz et 
d'adde laifuriqne. 

Ceit en poisant lei acidei mtdau la can do Urafo et 
les venant daos dot aunlec oà on les abondonao on repot, 
qu'on leur fait mcwaém la eo naUta nce néeeei a îio povr In 
soiuuellra entnile a la pietto et en eitraiio lot MU«a ««>• 
creU. On nrit donc fp'il cwiTiendrait, pour éviter lo tiaii»> 
port et le déplacement des moolN, d'diâblir le tMn-^ein «ar 
lequel est montie la cave de lavage^ de manttre i ponvoir 
loger commodément, et sans géoer le service , 64 formm on 
moules d'environ 3o décimètres cubes (i pied cube) de capacité. 
£11 effet, CCS moules tloivent rester joiqu'an lendemain , et 
coninje on produit, par chaque cnve à décomposition, 
paiiii d'acides gras par opération, et qu'on fait deux opiéra- 
lions par jour, c'est 3i pains par cave, et ti4 paiu pour deux 
cuvef à saponifier. En 4!a* d nu cuve de bvage par cave k 
saponiGcation , ce serait Halement 3a painspil ss^pniitda 
lojjer sur le terre-pleiu, ou dans son voisinage sur des cU«b 
i porléfi du couteau à découper. 

r, couteau niécauique destiné à découper las paiu «Tadde 
gras qui onl élé obtenus par le moulage. Ce Cootean est 
placé sur le plancher général de la fabriqua,' en avant de h 
cuve à lavage on à portée des châssis qui partent fot fbcBW 
4f montage. . . 

/, table sur laquelle on prdpura les ocidet gnt avant' de lei 
iOuoMtire à la preiiion i froid , c'est-à-dire «ur iitqurilv on 
Ui met dans le* MCt. Cette table, si 1m disposition Ipcales ne 
. ^«sigent pas , pournii itn pUcde tout pMi <tn «oMeen i 
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tiMMVtt tt'ACiDU etu* si 
eonptr, «t recevoir directement lei Eani^ «Faddci que lèeou- 
teau détache du patni et qui e'y rendraient (ur un plan in- 
clinê sans avoir reeoon à m trâniport, i do* panferi, etc. 
Dan* ce cai , il faudrait que k coDteati Fût placé tnr nn plan- 
cher un peu plm élevé pour qne la table ne devint pu trop 

g, g, prawi hydranliqaei verticales qni servent à extraira 
i froid la majenre partie de l'acide oléiqae que renferment le* 
■cides mélangéf, et ù obtenir les acides concrets. Il y a, comme 
on voit, ileax presMS lemblablet , nne ponr le service de cba- 
qnè cure k saponification. 

- A, A, tables pour le remaniemeut des acides jp^s avant la 
pressage à chaad. Ces tables sont au nombre de deux , nne 

Kour chaque presse à fruid , et c'est sur elles qu'on remanie 
!■ acides concrets et qu'on les met en sacs avant de les inlro- 
daire dans la presse à chaud on borizoniale. 

I, i, presses norizontales agissant k chaud et servant k ei- 
traire les dernières portions d'acide oléique qui souillent en- 
core les acides concrets; elles sont éj^alement an nombre do 
deux, placées près des tables de remaniement, et complètent 
la sérÎB des appareils pour la fabrication des acides concrète 

cuves fermées, munies d'un serpentin, injectant de la 
vapettr, et oii les acides brnts refondus sont soumis à plnsienre 
lavages ponr en (^rer réparation. On le* place ordinaire- 
ment à peu do distance dé* pretset Iiorizoïilaie*, ponr qu'il 
n'y ait paiiTliiteirBittioB daai le tnvaïl. Il font pouvoir li^er 
commodéaunt dant te voisinage le* forme* pour lo moul*^ 
des palus. 

k, atelier de moulage des bougies. Il commnnlquo avoc l'a> 
telier de fabrication par un csculitr placé- prè* dei cuves à 
ëpfiratioo. Cet atelier se compose ordinairement d'une chau- 
dière «n cuivre doublée en argent et des appareils nécessaires 
ea moulage des bongies dont nous présenterons plus urd une 
deecriptioh détaillée. 

/, terrasse de blanchtnieot des Iwugies , c'ej't-à.iUre où ou 
les expose à l'action simultanée de l'air et de la lumière. 

m, cbambre aux générateurs de vapeur, qui sont au nombre 
de deux et servent, l'un i fournir la vapeur nécessaire an 
service de la macbine qui met en action toiu les organes mé- 
canique* de la bbrique, l'autre à donner la vapeur qu'on em- 
plois aux dMmffiy dw cavei et ni presees horizontales. 
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C4 DitrxÙME v^via. 

n, maoIùiM A vapeur deatioéo, i° à élever l'eau nicessaii» 
à la fabriOM [ »• 4 mettre en activité , an moyen d'aa srbr^ | 
d0IMiu^ M d» COmraunicalioHS de mouvement, l'agitateiw 
iJm CbT» à »ponific»tion et le couteau micaiiique ; 3" k 
mttte M iBOinameiit les pompes des presses Jiydrau tiques. 
Ou peut ansri ntilber sa force pour transporter et monter le* 
fftu , l« pain» •t tai" "<»tc« meups travaux des ateli^ 
d« ÂhriMtloa et de moulage. ,. , 

«,«, ttTbr« «mprontant le mouvement a la machme à 
paot n, et le tnnimettant à l'agitateur des cuve; à lapooifi* 
cation et an couteau mécanique. 

f>,MW •» ««la, au aortir des presses, 1 acide <JéM]ue. 
y dépote en grande partie les acides concretf qu'il 
traiiM loujouH. On peut repreudra cet acide oléique déb^r^ 
raaaé 4e ceux-ci, toit par des pompes muçs par la machim 
à vapeur, pouf le mouler au niveau du sol quand on en 
ttwve la déliit, ou bien l'enlever en tonpean 4 Viàie de |a 
^Tff^f^ p«ut: l'eipédiar h destination. 

easiveaus où s'ico«lent le* eu» djat^éw de glycé- , 
vina et Im mux de lavage, proveDant, les preoùér^, da* citvw . 
àiapaidfitatien, les sacoudes, des cuves de lavag«, etc. 

r, trou au combustible. 

'TeUe ««l la dtacription générale d'une bbrtque qrdiitaïre 
deb«u0Îe»|téanqi)es; mais il est facile de concevoir qu'en ca> 
de grande febiiention , ou pourrait encore, pour économiKT 
la main-d'œuvre , conGer plusieurs des opérations secondaire* 
qui doivent s'y exécuter, an moteur mécanique de l'ilabliss^^ 
nent , rapprocher aussi les appareil* les vus des autres et l«t 
proportionner on les graduer entre eux pour que la tra«4>l 
■oit riffoureusemeot continu ; qu'on pourrait étabUt 4w ci- 
ternes pour reeueillir les eaux de glycénue, dSM Mil o^ (M 
produit aurait quelque valeur oq ieç«rrvt quelle «ppUiiai* 
tion gânénie , oa auKn modilter la disposition iudlqnïe, h 
on adoptait an auta« mode de fabrication que la sa^nificao 
tioa calcaire, ou si on découvrait un autre procède ôwim* 
i»h|De. 

Une ahose importante & conuBÎtre à l'avauce, quand Q» 
étÂUtvne fabrique de bougies sléarique», c'est U força mé- 
canise dont on aura besoin pour faire marcher l'établiate* 
meut. Cette force mécauiqua s'emprunte aujourd'hui coia« 
muaéKent à la vapenr et s'évalue eu força da «bev«4W«f>eHak 
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riBRiQui d'icidu cs«3. 0S 
cette évaluation , attendu que tout dépend àa mode de fabri- 
cation, de la disposition des bâiimeuts et des appareil*, de la 
nature des travaux qu'on confie , d'une part, à la Force mica- 
nicjue, et, de l'autre, à celle des ouvriers, et de la part qn'on 
fait à chacune de ces forces , nous essaierons cependant de 
donner une idée générale de celle qui serait nécessaire dan* 
une fabrique de bougies «tiarîques de l'importance de celle 
dont nous avons présenti ci-dessus le plan. 

Il faut compter sur nn demi-cheval par cure & laponifica- 
tion pour mettre en actiùa l'agiuteur, et cornu il y a d«iuc 
cuves, c'est , pour ce travail , seulement tuM 
force de !■ dMiau 

0 s 

3 S 

1 5 

Ah total. ... 5 5 
ou, en nombre rond, 6 chevaux-vapeur pour mettra en 
action lis principaux appareils de la fabrique. Or, comme 
dans celte fabrique on doit produire , dans nn roulement ré- 
gnlier, jniqu'à i,8oo kilog. d'acides concrets bruts, ce serait, 
par conséquent, une force de cheval par 3oo kilog. d'acide 
brut bbri^ué; mais, en génital , on ne dépasse guère t,5oo 
kilog. par loar, ou aSo kilc^. par force de cheval. C'est d'a- 
près celte base qu'on pourrait évaluer approxjinaiivement la 
fnrce mécanique nécessaire dans une fabrique d'acide on de 
bougies stëariques ; maïs on conçoit qu'on est obligé de taira 
varier ce chiffre en moins on en plus , suivant qu'on voudra 
fabriquer des produits plus ou moins pur* , prolonger l'agita- 
tion des savons calcaire*> pnivériter c«ax-cî mécaniqnemeut , 
couper les pains en lanieraa ptUi'iaeBiieft employer des 
presses plus fortes, brasier méoBiiiqaeuMit k* bain* de lavage 
et ceux d'épuration ; on iaire «xétuler S U force tnécaniqna 
d'autres travaux, comme' pomper l'eau d'alimentation de la 
chaudière de la machine i vapeur et celle du gtoératOBr de 
vapeur pour les chauffages , décharger ha fUt, monUr la* 
pains monlis à des étages supérieurs, pomper on enlever l'a- 
cide oléiqna daai les cavet aà «tu la rHacable, etc. Dans 
ca cas, o« senit p^oboblemaat obligé da poiter U fore* mé- 



Le couteau à découper les acides moo- 
léa emploie aussi une force d'nn demi-dieval. 

Chaque presse à froid consomma t cbaval 
i]4i et pour les deux presses 

La presse à chaud i cheval iia 
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€6 nwuvha PARTIE 

camqne à B «t mtmd i lo cbevnuE, (uivant U proloadMlf 
d« pnita qui fntaliMiK l'ean; qoi exigerait alors ua» 
força de diAval par i5o kilog. d'aciilet concreu bratg fabri< 
qBéi, et a'«ct à ca chiffra, je crois, qu'il coDvient de l'arrêtw 
pmir ne psi éprouver de mÉgompies «t pouvoir rouUr d'unt 
TOflUre ptm lâra et en biuma fabrication. Tom»£Ms . npn* 
ne diHimnlaKmt p» que, daps notrq opinion, «a pn«rr«U 
peut-ttre, pour la niéiae quantité de produit, et lurtovl «t 
grand* Mcicaiioa, râdnira un peu cette fqrea, part» qw* 
dHBi l« fabrioatioa actuelle, tous le» appaceiln sobU» M 
fanctiannent pas toujoun à la foi) «t d'uua maniè^è MWtiWW» 
Or, c^eit an principe écotiomique, dans l'établi^seipvV' 4m 
usioei et des fabrique;, que toutes Us opëraliioDIii. dOÎTegt y 
élre organisées pour qu'elles se suivent d'une mavi^ta Coqtî> 
noe, et la diviston du travail doit y être étE^blie de telle sorts 
que les appareils mécaniqaes ou les forces aniibalfet ne soient 
jamais oisives et y soient employées le plus annlagensemeot 
qu'il est possible. 

Il nons reste encore à donner au fabricant des rensei- 
enements sur un sujet qui pourrait l'embarrasser dans l'éta- 
biissflmeni d'une fabrique d'acides 0ras ou de bougiez àfi c^n 
subilances. Nous voulons parler de ù quantité de >apeur dqM 
on peut avoir besoin pour les chauffages, les lavage^ la servï^t 
de la i»-asse à cbuud, et par suite la détermination dq I4 rar- 
faea de chauffa que doit présenter le générateur vapeiK 
daatinéà «e ssivicd. 

Roua rap^OMTOn*, danï ce qui va être dit, qu'on (ait dlîl^ 
qne jour deux operatiout dans cbacnua de» cuves i saponifie^ 
don, et qnVn saponifie daas chaque 1 ooo kilogramme» de suif 
par opéralLOQ, et que toutes les opéialions ulicrieures de I« 
bbrieatiou sont basées sqr ces chiffres , et sur un reudement 
ordioaire de 90 pour 10.0 en acides gra^ et 55 âûo pour too 
en acidea oonerets. Cela ^dmi»* voiçi (a* <|iiaptitét 4fi VvpMr 
nécenairei p«nr U tanrwe àavp th^tfjm Otîçatim' 

La iBiteiilficBlion «'opérant Mir Seakileg. daanlf . «vttc 9S 
kilog. decbanxdaBs looo kilng.'d'eaa, ce.soxt <«a nstièrâ» 1 
((«'il ('agit do porter k une tempëMiute au-delà 4» celle an- | 
Uamte, <)aW*upf>eae dei*^ et SKKMiU*iMMJriManW«M[ 1 
aMCMl><>,eCMpaHw)>ii«tjMin*>.UMnteB | 
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■•font (bute kMir,rfMt la A^ÉWrlkNMI ^''^ 
«■t ds 8S* cent., I« pdnl de fusion Al SS*i 
5oo(85-|-33~ia)tiiiiididaclnlet#,ou. . . &3^o 

a* Pour chauffiar 7S U|»g, ckmXi dont la 
ctpKili Dirai; k chateor »t 9) 1 1 de a«U< da l'tvn 
35.(33— uKn. 179 

4» P<mr iw» kilog. 4'm>» (wv avoir i^ni k 
^«■^■i4emll•nHlû>^}l iQooliii— ■>]. . . . at^uov 
Pournnecuveà saponifler 74,173 

fliu 1^5 Je ces uoîiés par heure, pour entre* 
tenir Ivlempiralure dei cuves pendant trou hen- 
re«, jusqu'à parfaite saponiRcation. .... 44i^o4 

Poarnni «piretio» par cav«, . , . , m^.Bjj 
Poiirdeiiiopératian>par cme- . . ■ . 33?)âS4 

Pour den mm. , Alio^ 

Ce qu îndIfM ^ pvnf ta MqMfi&Mliaa, il £mi «mûM 
x4,a«ai waM* d»clMle«rpar loaUlâg. 4«Mi^ KéM>>>*»<i* 

La ddcmnposttton s'apflfqse à Sm hitog. de «avoR eakain, 
iSakilog, d'acide sulfurique et leeekilog. d'eau; elle-dpHt'»' 

Î>érerà une températara tgffisMtftt ^9*1 maintenir à l'état 
iquide le ipélanse d« ^qides grastii(«r$^, ç'çtf-^-fljre. eglre 

1" Pour le savon calcaire ^opt I9 çqpai^lcppnr Ta clifileçr 

est P,i5, 5»o (io— 'ï) "^.'^ ?.'84 

a° Pour i5o kilog. d'atide sulfurique d'une 
de>>M<é de 1,8 1, et chaleur spédflquedeo,35, 1 Si) 

(4(1— ia)g,3S 1,470 

d° .jtwo liI^.«l>AVi iPfl» [4P— l')' ■ . > ?,??9°9^ 

- yoBf difnffer fa mté â dteifc fWtiJu a. . •ijSH 
n<u i;!>* <a êat miiéi par kwè p«i> «A*^ 

tcnif biMBpdr#tnr«,.et jKmr deùk heiiKa. . . ia,<6i 

Ponr danKfHW. . , . . «. t^},ï8a 

iM dât^n^ipiîtioa ni(« en cpnié^eAce'S,8tS anitét ii 
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SB Btunfeiii piani; 

dttkiirpar lookikig.ileiiùf et i4i8<XFeiiviroii|iu loo kîlqg. 

d'addM otrtaaiu. 

, < 3* UTAOW. 

a) Louage à tadde. 
Ce lavage porte tur 4^0 kilo^. d'acides gras inélatigèft , i i 
a kilog. d'acide sulFarique, dont le chaufbge est insignifiant, 
et peut être négligé, et looolitog. d'eau. Or, les acides gra» 
étant extraits à l'état liquide des caves à décomposition , on 
a'a besoin, poui celte opëntiai^ qne de porter l'esa de Ut)i^ 
à4o*|Ce ^(iDnaepsrcuve 1000 (4o— n)nnil^» a8,ooa 
Etponr qMtra opAmtinn.perjaar. . ■ iis^aon 
6] Litiagt , à Veaa jnxTt. 
Le* lavages à l'eau pQre exigent la même 4Un- 
tité d'unités de chaleur que celuiàl'acide on 18,000 
vuités , et comnie on fait denx lavages sncoanib - 
k r«M pour une même quantité d'addes , c'est 

lMiîtlnag«i,atentota »a<,ooo 

An totalponrles lavages. . • . 3i6,ooa 
Lm Images demandent, en conséquence, la production d« 
tG^Soo nmlés de chalenr pu 100 kilog. de i^kS, on à» xS^oM 
■■itda fMT 100 kilog. d'acide. 

4° 'BUUOK A CHAUD. 

' Pour chaqne opération de pressage, qui dun de 10 à ■ 5 
nu tes, il l'a^t de porter \%ook 1000 kilog. de fonte k nna 
température de 90 a loo*. Cette fente connnnniqoe altvs aux 
feutres, et par suite, aux addes concrets, la tempëramra né-* 
cessaire pour en foire écouler l'acide oléiqne. Or, si on sup- 
pose qn on fabrique 1300 kilog. d'acide concret, et que cha- 
que opération slexéente sur lookilog. à la fois, ce sera donsa 
opérations par jonr; et, domme la capacité de ta fonte de fer 
Mto.iide celle de l'eau, il en risnlte qu'en première «Méia- 
tion, on doit dépenser 3000(100-^13) 0,1 1 uoitès de dtalwr, 
ou. ........ - .19,360 

' Hais apris chaque opération faite avec la célé- 
rité convenable, la fente ne descend pas au-des- 
sous de 60^. Donc,ji chaqne opération suivante,il 
ne s'agit que de fournir »>oo(ioo-~6o — 13)0,1 1 
■w6,iGeuiûlé*, on ponc 11 opérations. . . . £7,760 
AatolalpMrlapMUgieiGhmdt 87,100 
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.ik ft« mm GOMiqueiicfl, ponr I« pw ii ag» k «MmA» 4>Ib« 
noitdt dechaleur «aviron par loa kili^^l Hj^mytCMi 
wmiUê fmr tutag. d'acnlea. 

On peut éparer 600 kilog. J'mmIm WOWHi b Mt, KM> 
trou U*^M, Mvoir i on à l'euaigniide ^aci(l«tD)Ciri^u,«t 
(Im* à t'ean para. Om • dvne pgur prtiit— «■émliga 1 

a» 75«, •! b pont fnte «b IW^ M tdln)0»8OTjTH^ 

Alt tolal 

Etponr deui opérations iSg,9M 

PouT la seconde opératioa, les acides ^tant 
d^i en iiiriaii, od n'a qu'à chauffer i'^n , ou 4 
dépanter 5«,CMM uniré», et [tMft-^tMî <m4n- 
ntkau. ^ a^Otooe ^ 

Bw twtf p— t liam . 4' 45g,6oo 

Wa|^ â» MHÏ té IvittM mM* «tHm par im Ukg. d'a- 
cide. 

En r<*BiMiiteM({MMMi4'Btti«iidaAâbav<«ate*i 

1" Saponification. . , ilj4, 7(18 

3' Déconiposilloti l77i>60 

3* Lsvâges. . . ~. S3é,èo» ' 

i* PreiKiga à cfaaad. . ...... 9j,tin 

5» épuration • • ■/^i ? * ? ,! Mi i„, 

Told. ... . K««9M» 
Jl MobWn, il coavbltrfn d'ajouter envlreB 
Èfi foat Mwrilfratlon de la température du 
cBfM, dHHnof^ det balM, Mtet, pertes, ainsi 
qne pour alintnter le* atribMda ndcdae^ etc., 

soit ; . . 8Mt<yfl 

On aura alors fMX la qualité tofïle (Ta- 
Dit» de chaleur aècemite b* «oodUioBi 

iqdiq^es 1 . . i^i8.3Q« 
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MDXIEUI tlRTlt. 

qu'il budra prodoire pour les chauffages, et en opérant C«lt* 
aivi(ion,on trouve 3,488 kilog. environ. 

Pour produire ces 3,4t)S liitog. de vapeur, en supposant cjos 
I kilog. do bonne houilleévapore, terme moyen, 6 kili^. d'eau, 
on anra besoin d'environ Siii kilog. de houille, ou de 7 et 
peat^lra 8 hectolitres de bouille. 

Et comme dam des générateart bien établis, et cbaufTéi 
BvecMÙn, on obtient %q kilog, de vapeur par heure et par 
uAtra carré de (nrbce de chauffe , on voit qu'en «apposant 
qi^aB tmailk fimnjnnf itmirn à qpinu beum consécativat, 
ÎTfiuKln une mfuA de dunffe de 11 à U mètrw carrt» 
pov produira la quantité da npor dont sa a betoin pour les 
cbanmget. 

En adoptant tons cm chiffres ,' et suppount dm prodncttoa 
jonmalière de non kilog., on trouvera qn'il faoAca pow 
produire loo kilog. d'acides concrets epuréi^ on de bo^fk* 
d'addei gras, savoir ; 

160,000 nnitét de clialenr anviron. 
3oakitog. devapenri 
So kilog. delumille. 
( mètre-carré «nviroa de sor^ce dedianffe pour la 

C' iiaUtir dsAioé an cfaaBF&Ra , «t iodépen- 
ntent dn géBératanr.poor la wvrica dala 



Noa»barneron«làl«scoHMdér»ttan»qoa DOMiarantcro de- 
voir pcénnin' sur l'étabUuement ^nne fabriqua d'adde «téa- 
riqneoa dabougÏMacéariquet, qneiqae dobi soyoni le» pro- 
mm» à taonndtra tout ce qu'elle* (rffrent d>incoinpUt et 
dlncartaio ; maii ea injet est li camplîqiié , il ett ^ complèlc- 
mantMoata dipeadanca de U capacité, des moyeu, de l'ac- 
tivité da fbndatanr da VéûblîiienMol , abiti que mnu l'ampice 
de* drcoDttMicet Iocalei,qn'U&iitabiolaineiit foire une aa- 
qnéta préalable peur ehaqua cas particnlier, et qua des 
^nénlea, quelle qna toîtratendue qu'on leur donne ou avec 
quelque nelteti (m'on lat fbfmula, ne jetaraient pas beaucoup 
delnmi^danire^ritdecetuiqni ignore, on n'apprendraient 
rien à celui qui sait. C'est reipérienca, la pratique et .les con- 
natuaoces économiques qui doivent présider ï la fondation 
d'un nouvel établissement, et encore ne «iflîsent-elleipas tout 

Î'ouTS pour permettre de saisir d'un senl coup-d'oùt la portée oa 
'avenir d'tu nonveaa procédé, ou illnne découverte, ou roéine 
s des vartatioDa «cctdintellet dans la* eondi ' 



jn'oB H piopoM da résoudre. 
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DES UATIËBB8 PBEMifeEtES DONT OH FAIT UUGE DAin 
LA FABitlCATIOBI DES ACIDES GRAS COHCBErS, ET 
DES BOUGIES FAITES AVEC CES ACIDES. 



Après avoir eiposë les propriétés générales toprinàpalM 
lubscaaces qui composent presque toua ies corps grsi, soin 
pauerotu à la description de celles qu'oo trouve le plus com- 
muDêmeut dans le commerce, et qui servent de matières pra- 
mîër«* à noire industrie, en faisant connaître en même tempi 
l'état Min» leqnel on les livre aux fabricant* d'acide» concret* 
etd« bongies. 

CHAPITRE PREBOER. 

n» HATIÂBBS GEASSES ANIMALES ET T^TAUI. 



On donne en général le nom de suif aux matijru graKs* 
l'uDC plas OQ moins grande solidité, qu'on tii irait du corps 
les anîmaui domestiques rumiii^tits, apri:: qu'ils ont été 
ibattus. Dans une acception pliiss|iiîc;alc, la mot de suif dé- 
igne plus particulièrement la graissit qu'où recueille sur le 
orpa de» bétes à laine, mais la niaji!uri! partie des suif» 
u'oa rencontre dans le commerce, sont souvent desmélan- 
es de graisses de bœuf, de vaclie , de veau , de bouc et de 
loaton. Toutefois , c'est le suif de mouton qui est le plus 
echercbé et celui qui sert ordinaireinenl à la préparation des 
lus beaux produits. 

1 .es suifs, provenant des animaux domestiques rumitianU, 
iiit l'Ius ou moins blancs , sohdes. insipides ou odorant), par 
es ciiuses naturelles ob accidentelles, qu'il n'est pas toajonra 
(cile de aai«ir, et qoi, d'ailleurs, paraissent dépendre de eir- 
jiiittuirfii iiinimTWl l^1llli^ti^^Tt» tt -vaiUMj UiOtûtfteraM 
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numibiB rABTiB. minnui fbimibk. 
cet égKti qB^y ^t ji ilÎMw tmumUm. pNhablanent k 
h pratlqo% M ^ yHH«M MHft) M iltniipu Mfte, de fpiide. 
«Util rapprMMtum de la qualité dw taih, 

1> in ^ «mm Its Mhn MtMi |)ràiB«l ptéi 4nm, fiM 
eolida ^e celai tft'tm trmi«« dan* la tiua celiidaira ou les 
■DteitiDS des atiiinanx , et celui-ci diffère lui-même du suif 
emprisoniié dans In tham. 

Le suif des animaux châtrii est presqae toujours plus mon 
et moins ferme qae celui des animaux entiers. Ainsi , te suif 
des bœafa a m<»iii de coasislance que celui des taureaux et 
des vaches, et celui des moutons moins de fermeté que celui 
Atli^ehH dm brebis. 

Wnttafemmt parlant, le suif des animaux femelles a plus 
Al Uolteke que Cefuidei Uiltès, ezdDpIe: la suîf de U vacb^ 
«t leitrifda taureau. 

ttens In jeunes anlmàtit, la éraîs* est blancliâtre ettrJt« 
CtiMMïbte apris la moM. La graisse jaunît à mesure que l'a- 
nimal avance en âge et prend uoe odeur et ane saveur parti* 
Culièrea. En comparant celle àa veau k celle du bceuf, oa 
saisit facilement cette demièlre différence; néanmoins , c'est 
chez les animaux parvenus k tont leur état de perfection et de 
msl&ficï , qu'on trouve le suif le plus bi^u et le plus propre 
à la fabrication des bougies. 

On nens a assuré quelea-bitesprécBces, qui atteignent à un 
âge peu avancé l'état de maturité, ne donnaient poiut un suif 
d'une consistance et d'uDnntleitieht aussi considérable que 
. celles^oins précoce* et'^ irtttigwnt pTus tard 4atM muiriié. 
et l'on citait entre astres la née de Darlma ott «as icreùc— 
ments, parmi tes bétes à cornes et les aMutons nn^itait dab 
races Dïshley et New-Kent, parmi les race« ovines. 

Le climat, par une prévision même de la nature t^Bdnb 
sensiblement sur la qualité du suif des animaux. Dan* laselii 
mats ctiauds et tempérés , les suifs observés sur les auMate. 
vivants .paraissent avoir plus de consistsœe et de sotïditd 

Îue dans les pays froids, où l'on remarijue qu'ils tout moine- 
iToies et moins cassants, lien serait de même relativesient au 
animaux de monta {;iies comparés à ceux de la plaine, sous ult 
même -cLmat, c'est-à-dire que les premiers donneraient Un 
«lif moins dur que lei betuiuls, uuiis c'est une assertion qui a 
besàjnd[élre eon&nnée yiar une observation atleulive. 

• C«st.nB.fut« dit il- Walt, qu'on ne trouve cité daae 
HMn ^VtVI .fSinviU&V^** 1W '** quantités relaliies 



ta imn. 53 
d'oléine ét de itSirine qne reorennent le» graisses et les hui- 
les dépendent de la température des locnliiés où elles ont élé 
pTodnitet. Tontei les huiles vé{;étales des pays froids sont 
priacipalement corn postes d'oléine, Uodis que celles des pays 
ehands ren ferme utane proportion telle de stéarine qu'elle le» 
read solides à ta température ordinaire de l'atniosphère. La 
graisse de tous les animaul dans les pays froids renferme 
aussi uue très-grande proportion d'oléiue comparée avec 
celle des pays tropicaux, et le but de cette prévisioo de la 
nature est évident, car a'il en était antrement, 1b grajue, dans 
le [iremier cas . te durdrait i nu point extrême dans le tiini 
aréolaire, tandis que dam le second, elle deviendrait molle et 
fluide et complètement impropre aux fonctions musculaires. 

• Cette importante loi s'observe particulièrement dans la 
règne animal. Dans toutes les familles à sang froid , la graissa 
est huileuse ou liquide, tandis qu'elle est solide dans celles à 
sang chaud; les poissons, par exemple, donnent de l'huile, et 
les animaux terrestres possèdent principalemenl du suif. 

• Pour montrer l'influence de la température du sang sue 
l'état de la graisse,il suffit d'observer l'ordre universel suivant, 
qu'-cu trouve dans le corps animal : plus on approche da 
l'intérieur du corps, plus est grande la proportion de la stéa- 
rine, et plo» on s'en éloigne, plus augmente celle de l'oléine. 
L'avantage d'une semblable dispiûition est évident, car non- 
leulement elle facilite mieux le mouvement, en paiticuller 
daniles temps et les climats froids, mais la.stéai 

^ rienr, maintient mieui à leur place et garantit 
' Clnneté les orgaues compliqués et délicats de la vie. 

• Enfin, un autre fait non moins remarquable, c'est qua 
pins la graiiM renferme de stéarine, plus est délicat le tism 
cellulaire dans leqoel elle est enveloppée, et plus elle contient 
d'oléine, pin* le tissa est épais et solide. Tons ces faits da 
t^eonomia animale sont encore peu étudiés ou mal compris, 
nuis a'«i^ miritent pas moins tonte notre attention. > 

Non* qOBtoraBS nuon un mot an sujet de la consistance 
deenstiiffWiniMtdanalMpayaehaudi. M. J. B. Boyer.quï 
■ londtamp* demenié à la Havane, où il s'est livré, pendant 
de longues années, à )a fabrication de la chandelle, nous a 
confirmé qne dans ce pays le suif est d'une richesse extrême 
en stéarine et qu'il permet d'y fabriquer des chandelles d'une 
orsnde fermeté et qui ne «e ramollissent pas même pendant 
Ui temps les plo* chÂndt, wiu ca climat brûlant. 
Jàdu Gtw. » 
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TKODiiMB PARIU. CttAMIne PBEMIER. 

Wif, et le*aBi[CiMizidmiUu«iéiéii'«atiatnui,Jit«fi,im 

Mau de loutM In ùrcMMlMMS ^ pennnt iBfloerMr 1« 
j|Balilë*hi«iHf, il DÎMi «tt.pM defiliii prépondénwte , «a ^ni 
M madifie {rite firriionltent, «[uc la noBrribire ou le moda 

^wifiM banehan diiliBgfit facilenentratoncber, la* 
ffUHMW (pti ont M «BOrviwéi avec la toarteanx d'cBillMM, 
de tWidecolta, de navoUe oa de eametine, «a bian avoedas 
^M^es w idaibuvns 6ùu«à la pain* de ljn,«t ra «é^frant, 
yrMfue oamtaaaBOi t aar les marché* de l'appraviriosMaaiM 
de la capitale, «npM BMtuiàkvd, «n geasda parlîa, f iaW 
le 4e es aniaiaw m mmat de cwidaUDre , doons 
^tu 4edédMtjCt «il bmm «ec^wilié, o« d'us prie taam» 
^leié (fi.e celai da Mtis noorries «attamvN- 

Il CB est de M&M de* uûmbUk eng ra iNB* awciMfélidM 
des fubriiiues de sucre de betterave*, les réndat des dialille- 
àei ile puiniaes de terre, de* liraMeriei , daa ftowlenea, etc.. 

Les aaimauz <|ii'oa noanitet eof^iMe aoui avei;.de»«on- 
fet,dmh»viet, daiaUmeals mite et délayé* d'eau , te Inm- 
icat.tigaleiiveWdant J«tiiâiD«cas;et, eD général, pluies ali- 
KienUiiaqt weiM,cbar(}é* d'huDidité et élevée i uoeeertaiiia 
teaipénture, pluiiliduuieDt an tiuB cdlaUire Ucbe,et plna 
anw la tùtit ■réolaite se mnplitde natièn adtprase, nraUe 
et ians«oiuiitauce. 

Au cODtraire, plu* l'ai ■■KDtation «onnsle «a irfincirts *oK- 
4ct , sac* et donné* Ëniiiia , fiai oin ceMenatiira prend de 
fermeté dans le* tilsua. iitatsi,vae«lipuii*a^KMXtnnMa% 
aux raves, aux carotte*, wUipaaiBe* de Mre «t«U*MriM- 
gaf, donne déjà dm suifs ploi femes «t plus Mlid«(fal 
glands, les faiuei, le* noiTep* d'Inde, wnit aaoMe aNpéiÎMIfi 
MUS ce j-ayiMtrt} «t twA»^ «W l'eB^rawieBieiit à CéujU^ m> 
ft wW M W «eql. M mii m t Macle eraw, «pi doona lesaaift 
lu ^«ti bfwta. , alw ft n w w et ke plu «omwtsMat i^M 
nCniB aiMi qs'w «Wche «pli^ar paarq«ai 4e* «Mil* de 
Kusue ont «va «onaittaiice qai te» fait pn6m i coax do* 
ImbbCi ind i gtoa; dans oa* climat* froid* et ligoonBuc, «à Jm 
aumaïM liwi 4iw'<iBwf amis, iei facrafs sent bimi Bennia 
i I^tlUite «m dM «HnaiHa aac» , ^fewdsnt tMta «MM pMad» 
detumée. i , 
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l^aJ gra imweB» au pAtni^A, as mIm arce un Mé U itga d« 

foarratfes verU at d'alimeau Mca, lient le m>lie> entra l«a 
préctidents, el, eu général, le tuif d'herbe acquis «a UbatlA 
et avec jouissance du mouvement dei'air et de la iMiiire, |Hr 
les aaimaut à feograis . est ma 6et pin» boanz et de* phn r»- 

On reiuarque surtout chci les bélai k coniea, de* mih ifai 
amtplui ou moins blaaca, plu» on boî» eoloTés ou jaunea f 
oWf colle cooteur eit a la fois ua attribut de raee , une cona»* 
queaeadu mode d'alimentation, on du climat at de Tiige. EM 
gèaini, dans Usraeea peifectionnéas, te sait' estblano, taudla 
que cliex tes races commanes, il peut acquérir aiw laiste plus 
ou DMias jaunâtre. Les bœufo normanda «dI gani ial awant la 
graisse blanche , taDdit qoe d'autre* bacafa, Tettant dis centre 
et de la par^e occidenlaUde b franc*, «Maoarant la graisM 
jaune. Quant au mode d'alimentation, il inflo* aiMÎ «or 
. la cottlenidu soif, cWamsi ({«a le* bnafi «l'hM'b8,a«l ecox 
I engiraiwétaagraiu, aol presque toojour* la graisse Muabat 
. tanUÎB (jtt'oa aasnra qa* ceux âlimemés avec des caret M ^ êêê 
, cUrMÙUes, daa g^ifacuaMiSy wa qoi man^aqt da« fM a fl a t u i ai 
idw* les pilairagaa, onlUg^iûss* jMwe. Le* snih y *awa n «rt 
I daa anîmaM ilav^a dan» la ànd , parajalaBt awj» Ma bba* 
,cb«ar datarelle el Mil* qa'oa ae ratroave pat tendre dtliu 
itieuxâm aaivattxdanidl. Enfa^ Bont «vMa'dëàAt^Mlb 
,gni*aea*ac l'âga sa oolaiait ea jaona «t ikwBait pl«a fit- 

' eénéralament pàrUBt, la s^ daa Utat «rfMl «t jimi 
,CMStBEameBt blanc <)BaMl«i daab^ta^baviiaaa. 
, Qnaat à l'odenr ttkU sapidité des suifs . on tttnaaa aneoH 
fk cet éyard de* dUKrence* asaai marqnte, nartonl asCM rris' 
(tivemont an soif de* béteai CM-Des. C'ast ainsi iesnif la 
iplua consiuanttle plos blanc et le pins eassant, ettgéMiratai- 
giMat, àréM frab/pka insipide et plnsiaad«re(|«el*a awlft 
^juoiH, jaanet et buileedl; que les suifs du nord ont MidBd'»> 
jd«aT et de aAmrqvaeeudtti&idi ; qaa les suif* des jawiea 
animaux sont daa* le inénie cas, par rapport au ania a a a l 
^lu* âgés, et enfin quele* racaseuroeni une hiflaeMa aw caa 
.propriétés organoleptiqna* > qnaltpiat gaa» donnant toi^enta 
'ies suifs sapidei et odoraola} d'anOea, de* pnduil*(|aiamt 
Jiiod»res et insipides. 

. Une autre remarque inUrasaaaIa aussi fc ce miat,.G'e*t ^ 
M ntm pwiMlwfiaéee » «artwit «eUe* yi anitaMdettM» 
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^ nouliMi runi. cH&mBi miiin> 

bonne henreà IeariiiBtiinté;cel1wqn'oû ul dau lli«bitn<h 
d'eugraUser tans les faire travailler, offrent un tuif pins iiui- 

Eide et plus inodare qile celles qu'on est clans l'iuagede fairs 
ibourer ou traîner des fardeaux, ou qu'on u'engraine que 
lor&que leurs force* coinniencMit 1, faiblir. Eau, tout le 
monde uit que le mode d'alimentation des herbivorM réagit 
immédiatement sur la tavenr et Todaiir de lewc lait , de leur 
chair et de leur groisie, et que leibosab lumrrà'MHi tMitenU 
de gainas otéagioeutea, ont cOBstama)entniianiFd'BB«<ide«r 
forte et détagrlaUs. Ce lOiit.da r^a, de* faitique ddiish 
cherdienms pas 1 expliquer, et dont'lâ phyiîologie oa la chi- 
mie Bourraient muIcs rendre cemi^ ' ' _* 

Itetati?ement an soif de meutmiet île lMHWrH> CknMl 
a prouvé depuis lon|lemp(qiieleiirodeur forte et piaétisMe 
était due à une maôèrs. partiadiib^ à laqieHe il a donné la 
nom d'hircine, , 

Du reste, il ne feut comparer Mb« eux que de» anCe de 
même âge et dans les mêmes coniUtioiUi pour juger do lav 
couleur, de leur saveur A de leu> odeui^ car tout le monde 
sait qu'avec le temps les suifs, même«etix'de mouton» pwAniI 
de leur blauchenr, et qu'ils acquièrent une saveur ^ 
odeur fortes, itat qu'on a désigné sons le nom de MncM't^ 
- Pow quia le suif possède toutes les qmditii qi^on (MK n- 
^rofandane nne race, il faut que les îndMdasâe cdf«^ 
K^nt dans un âtal hygiénique «atisbiiant et âeat de» cam£- 
tioM d'intégrité parfaite . relativement aux organes intuBH. 
Aînsii on annnd malade perd Aon seulement diaqua jonr-la 
maâèie adipeuse déposée aniérieurementdaniMnitinBai||«e- 
laiie ; mai*, de plut, cette màtiiiv perd deu ewuistaiMe. pnu 
autre oAté , un adimal faible, tangnissan^ et dont la casdilien 
physîtdogique n'est pas parCsita , aequiart peu de gr^stat A 
e^le-el est molle et ta» coniistaace. Ce tout là , dn reata, 
de* obiervatioaa qui n'ont pas échappé ans eugraitaewa , et 
dont il* font lear pr<£t. ' 

En généra] . le* fabricant* d'adde* gras et da boiif^ 
liques donnent assez voloniier* la préSrence aux nutièia 
grasses qui ont déjà acquis nn degré de randdité asaae pro- 
noncé, carcette raacîdilé provient d'utlcommolGeneat d'oxy- 
géiiatioa, et ijuoique la proportion d'acide* graa produite pât 
cette oiygeualion loit peu considéraM^ compwatlv — at à 
celle qui n'est pas mcore postée à l'acidilé , «^Mdiwt U ea 
rtsulte, coBuna dam baaacotip d'wHcw opérgliWM dilm ii pi^ 
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DU DIFFËREKTU ESPECES DE SDjri: -j-j 

qne ce commencement de cliangemeul U'élat tl'ane paTtie do 
la matière grasse favorUe, lois du la sapoDiGcalîoo , celui du 
reste de la uiasse. 

Del différtntes espèces de suifs. 
Les suifs qu'on rencontre le plus généralement dans le 

(uiF, et pour celle des bougies sléarïquei, lont ceux des bâtes 
i corues et des Lé tes à laine, qn'on désigne communéiiient 
tous les noms de suifs de Lœufi, suifs de moulou. Souvent, 
comme on l'a déjà dit, ces deux sortes de suifs se trouvent 
dans le commerce à l'état demélanjie, ou Lien ont été fondus 
eosemble, cliose qui ne saurait être indifférente, pas plus au 
fabricant de bougies qu'à celui de diandelles, qui ont, au con- 
traire, intérêt à séparer tes suifs de mouton de ceux Je bœuf, 
à cause de la supériorité des premiers, pour ces genres Je 

Lesaifde ÈiEu/ est une matière (jrasse plus ou moins blan- 
che ou blanc jaunâtre, d'une odeur qui lui est propre, faible, 
et qui n'est pas désagréable i^uand il est à l'état frais ; d'une 

à se figer à 3?° centigrades, el sa température monte alurs 
jusqu'à 3g°, Il exige quarante parties d'alcool bouillant à 
o,Sn de poids spécifique pour se dissoudre. Il contient environ 
les trois quarts de ton poids de stéarine, qu'on en sépare eu 
grand au moyeu de divers procédés que nous ferons con- 
naitre plus loin. 

La stéarine du suif de bœuf est blanche, grenue et cristal- 
line. Elle ne fond qu'au-dessus de 44''> et peut ensuite £tre re- 
froidie jusqu'à sans se figerj mais aussitôt qu'elle le fige . 
cette température monte à 44°- La surface de la masse solidi- 
fiée est unie et cousiste cependant eu un assemblage d'aiguilles 
cristallines microscopiques. Cette stéarine est demi- translu- 
cide comme Je la cira blanche, loo parties d'alcool anlijdre 
en dissolvent par l'ébullitiop parties. Par lu SHponificâ- 

tion, elle donne o,ij5i d'acides gras, et moins d'acide sléari- 
que que la stéarine de suif i^e mouton. Àprès avoir été fondus , 
ces acides comuenceul à se figer à 54°, et sont complètement 
solidifiés à 5 1". L'èlaïne de suif de bœuf est incolore et presquo 
inodore; elle a un poidsspBciiîquedeu,^!^; looparliesd'alcool 
anhydre en dissolvent i a3,4 parties a la température Je ji'. 
Far la sapooification , elle donne o,g&6 d'aciJes gras. 
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Le suiC de bœuf renferme des proportioDs variables, lui- 
vaut sa consistance, son mode de production oa d'extraction, 
sa provetiauce , etc., de stéarine, de margarine et d'oléine, 
ainsi que d'joe matière eitractive janne, de carbonate et de 
chlorhydrate de potasse , qu'on peut lui enlever eu le faisant 
bouillir avec l'eau. 

Nous avons vu précéJemnienl quelles sont les transforma- 
tions que lui font éprouver les acides azotiijue et sulfurique, 
nous ne reviendrons donc pas sur ce sujet; seulement, iiouï 
ajouterons que, quand on le tait bouillir avec son poids d'a- 
cide chlorhyJrique, il ne se forme que -ii pour too d'aeiJo 
oléîque et un peu d'acide sléarique. 

Le stdf de moulon ressemlile assez extérieurement au luif 
de bœuf, mais, àl'Élat frais, il est d'un bhne plus pur. Sous 
ce raônie étal, i! est inodore, et , e\|i05e à l'air, il ne tarde 
pas à acquérir une odeur légùre et parliculicre qui, plus tard, 
pjise à la rancidité. Lorsqu'on le fait fondre , il commence 
quelquefois à se figer à i-j" centigrades , et, aa moment oà il 
se solidille, cette température monte à 39*. Quelquetoîl, 
aussi , il ne se fige qu'à 40°, mais alors sa températara s'élivtt 
jusqu'à 4<°- 11 faut 44 pulies d'aloôbl bonillant dn pcids spé- 
cifique .o,Sii potir en dissoudre un* de ce suif. Sa itéarin* 
est Uanche «t 'm<^> brillnrte, on plu mile, qne'cBllk d» 
ntf de branf; elh Vommenee i h «édifier k 3j*,ï. et m 
mopérature monte «Ion A 44*>SaiTsiR H. B'raconnot.ioo 
paMiu de suîF de mooton renRenneot 3o d'oléine et 70 do 
MiaTim La sléariM concrète a une surface anie , mai* elb 
Jaitte aperOvrir dei tracet de cristal lUatîon a» lein de la 
ïnosge oh le reitroidiMemeat ^ett opéré avec le pini de leB> 
teur. Elle est à demi-traniliiciâe; loo partie* d'alcool airity' 
dre et bouillant en dissolvent i ^op parliet. Mr b topmifica' 
tion, elle donne 8 pdrtiee «le djcÂiBe g'SS partiel d'acida* 
gras, en tout io4>^ parti», dont 4>S d'eau uée, qui com- 
mencent i se figer A 54% at toat CbnipIèteDient solides 1 53", 
Son oléine est incolore ; éSh a une fiiibla odenr de snif da 
mouton et nn poids spécifique de OigiSi toofarties d'al«>al 
anhydre on dissolvent 80 pûtfé» i 7$*. Par la saponificarion, 
elle donne 0,89 d'addes-^rai avee no peu d'acide birciqua. 
De 100 partiesdesaif demoMonupODifiéat, ondHientMMt 
diacide hircique pour prodoirt o,3 d'hyrdate de barris. 
C'est cet acide qui constîme en giaïul* {ncne U matière MM)' 
nnta du «oif de nwatoB, 
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BU otrritxtint uvtcii di tviri. 79 
La petite quantité d'oléine qae renferment tes luifs ds 
mouton, la grande proportion, 1111 contraire, d'acide sléari- 
que qu'on y rencontre, l'a&pect un peu moins cristallin de cet 
acide, doivent le Faire rechercber par les fabricants de bou- 
gies stéariques , de préféreuce aux suifs de bœuf, quand cet 
.sses n'ont pas été mélangées et fondues en- 



aalysé par M. Chevreul , ainsi 
■ Voici la composition de ce* 



Carbone. . . . 78 996 78.776 79.334 
Hydrogène... 11.700 11.770 11.090 
Oxygèae.. . . 9.304 9.454 9.S56 

100 000 100.000 100.000 
Suif de bouc et de chèvre. Cette matière grasse, qu'on ren- 
contre en faible quantité dans te commerce des suïis, resiem- 
ble an snif de mouton , mais elle s'en distingue par une odeur 
particulière encore plus prononcée et plus désagréable, qui 
rappelle entièrement celle qui est propre i l'animal dont elle 
provient. Cette odeur dépend de la matière grasse particulière 
qu'il coulient , et à laquelle M. Chevreul a donné le nom 
d'Aircme, et qui, lorsqu on sépare le suif en ses deui princi» 
pale* parties, «tëatine et oléine, sait cette dernière, dont l'o- 
deur devient jilu* prononcée encore. Fendant La Mponifica- 
lion da l'oléine, IIiîigîim w aaponifie mm! et jonne naiManu 
à de Vaàde MfiigMi, qui ne M ^e.pat est pen mIb- 

bU dans l'ean, tiWwfnUe <bn« l'alcool, en fifraiant avee lu 
batea diffirente AircMtetaBcoK'pen êindiéi. 

La graiM de poro, axonge ou lainiloux, ,etL blancbe on faï- 
blement jannAire et molTe A' la lempâwtnre ordinaire. Sa 
fiu^Kti varie, iiAvantlet divertelracei de porci, entre 96* 
«t 3i*eeDtignule*. An raqrimit die m fige , cette tc^p^a* 
tnre «nsnenle un pen. D'après Sanararr, ton poide «piSciB' 
epM à.iS • éerait de é^iS, i Se» de o>89i8, k 6g* de 0,88 1 1, 
etè 94* de o,86iS, tonjotiis comparée à celle de l'eau à i5*. 
- Suivant M. Braconnot, lorsqu'on la preite longtempt et 
avec force à la température de zéro degré, dans dn papier 
brouillard, celui-ci lut enlève 0,61 de sou poids d'une oléine 
incolore qui reste liquide même par nu grand froid. Selon 
M. Cherreul, l'eUiBe de la gtauie de porc a un poidt i^eiG- 
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que de o,giSi et loo parties d'alcool aDhydre bouUaitf aB 
duioivent laS pattWs; la disiolutioa comiasDceà m trânbW 
à 61°. La stéariae, qui reste après qu'on a extrait l'oléine et 
qui né constitue plus que les o,3S, est inodore, IfanslucîUe, 
^he <t grenue. Aprèi avoir élé foûdue , elle retU. liquida 
jusqu'à ce que la température soit deKendue à 38", elle eom^ 
nence alors à se figer* et la teiÈpéralnw retflome k 43,". Sa 
mrface est inégale et manifestement cDni|M>sée de pttitM 
aiguilles cristallines. < ,- . < 

Si on laisse la graisse de porc exposée à 1 air pendaat lao§', 
temps, elle devienl jaune et raiice, acquiert une odeur fortè A 
fougit le papier de tournescl. Il se dégage alors an aàde gnu 
volatil analogue à l'acide caproïque. 

100 parties de graisse de porc donnent, par la Mponifica» 
lion, 8,8 parties de glycérine et g S^g d'acides «téarique, mar- 
gariqueet oléique, qui, après avuir été fondus, commencent & 
M figer à 54° et sont complètement solides à Sa*; an tant, 
jo4,7 parties-, dunl 4,7 d'eau fixée par la Mmi|i£cation. îtO* 
léine donne g4 parties d'acides ^at «t9 ae^jcériiia. 

La composition de la graisse de porc, wtamiwj» par 
BÏ, Chevreul, a donné les résultaU suîvaikU : 

OlËine. ÇraiM, 

' Carbone 79.030 79,09§ 

Bjdrogéne. . . . 11-492 11.146 

Oxfgène 9.548 . .8.756 

100.060 «00.000 
'i«6^»ëkîi'^s£tKiidiiU entre as* fat i'i*.' 

SËCiioN n. 

M t'ttmU DE VAtOE. 

Vhuite de palme, qiii fait aujourd'hui l'objet d'un conmefM 
considérable, et qu'on apporte des côtes d'Afrique en Europei 
«Ll elle sert à la fabrication des savons, à celle des bougiet 
itéariquei, an graissage des bottes de roues pour les vèhi* 
cules qui ciiculent sur les cbemius de fer, etc., est tir4e, sui- 
vant les uns, par décoction, et suivant les autres par ea^rcs- 
UOD, de l'amande ou du fruit d'une espicf 4t pala>j« 
commun en Guinée et au Sénégal, et auquel lattaHmiltai — t 
donné }e nom d'Ëlaïs Guianansii. 

, P'aHtict yalwan gua lé précédant^ wM intcM la '«mw 
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time^*ra,l« coeot butyracea , e\\'areca ottlOMU, ftmfUÎWat 
nm de* huiles solide* qui diffèrent à peiiM de l'Iinile da 
pallM, (jai peut-élre lui sont mélangée* dîm* In preduiU du 
eommerce, et dont nou» parlerani pïui IoEb. 

Lluile de palme a ane conùitvice'de beom et dne odenr 
MilinUira auei anéaUe, qu'on a compàxiie li celle de 
hrii; n labeur art dwwd dtmn, pua légèrement piquante,' 
et H couleur «tt orangée ; avec le terap*, cette coalear blan- 
chît, jnriout lorique l'huile acquiert une «aveur rance. Cette 
huile est plus légère que l'eau. Elle eoire en fusion à une 
température qui varie, pour l'huile brute, de à i^** cen- 
tigrade», et repreud loii état solide qaaud elle repatM à la 
tempéif MrB ordinaire. 

L'alcool à 36* Baonrf dînent boid qna petite qoantllé 
d'bnile da palne ; on pent ren prédpîtff en flocon* blanca 
ou noyau de fean froidt; mai*, en la liquéfiant, la couleur 
janne reparalL L'alcool bonillant te dïuont nne |Jn* grando 
qnautiU; ma>(,.«o lefraidittanl, l'excédant *• prédite. 

L'élher anlfnrfqne didont i bfAi l'buile da ^nM en tonu 
proportion, U rend flaide et fbnne un liquide jauM orangéi 
cette disiolotion étant expotée k l'air, Tétlker la valalilite, at 
llinile «e concrète. 

L'élber acétiqne la diisaot an*H, mai* plu lentauent; *b 
cet état, le* alcalis ne lui font éprouver ancnn cbangament. 
Bd y ajoutant de l'ean , l'huile retle combinée à l'éther ae^ 
tique. 

Les akalii m combinent très-bien avec l'huile de palOM, et 
les produits de cette, combinaison sont des SBToni'plnt oa 
moins soUdes, suivant l'alcali qu'on a employé. 

Avec la potasie, le savon est lisie, jannt,' deml-tnaipa- 
reiU et manque uu peu de conuitanca. Avac la MNtde cana*. 
tktue à 36°, le savon est plus ferme et un peu moini jaune, 
jjfts opaque et très-liue. L'amtuoniaqne se comporte a*ae 
flinila de palme, comme avec les huiles fiiei. 

Lllnile de palme, traitée par les acides sulfuriqne et aioti- 
qw* on bien distillée à feu nu , ou bien combinée avec le 
paotozyde de plomb, ainsi qne dans une foule d'autres réac- 
tion*, *B comporte, à fort peu de chose près, comme les grai^ 
aea et le* huiles. 

Sur 100 partie* en pùdi d'hoile de palme, M. Fayen a 
oblmin 3o partie* d'une substance blancnAlce loUde, un paa 
■Mîqi 4wtiU U dn et linuiaot à-|>4fi* csaitigrada*. 
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Si TBOISIÈHE VAMIB. CUHIU FEBMlim: 



I/hnila iuide qui le $£pare alon, eu & U temp^Mtote ^ f S% 
l^érement jaunâtre, facile i lapoBÏfier et donaant tu mvm 
AHez blanc et d'une odeni légèrement afOMatigiae. 

La substance solide que fournit Je cette manière l'ItuUa d* 
palme, e>t non pai de la stéarine, de la mar^rioe, nnstt na 
principe gras particulier, auquel on a donné le nam de pal' 
miline, quia la plusgrauderesseiabUncaaveclaiiiargarinael 
est beaucoup plus decompôsable, par l'entremise Jet alcalis « 
cjne la stéarine et l'oléine i c'est avec ce corps gras qui, par 
la saponificaliou , sa transforma en nctife palmitïque, qu'on 
fabi-iqne des bougies, aiosi que Dons reipliquereiis p\ui kiia. 

Les substances étrangères, telles (]ue l'albumine végétale oM 
mucilage, qui se rencontrent dans l'huile de palme brûla, 
exercent sur elle une action remarquable; elle éprouve une 
décomposition des comliioaisons glycèriques, par laquelle le* 
acides gras sont mis «n liberté, aiosi que la gljcéilue, qui ta 
sépare sans alléralion. Cette décomposilioa i qui est coumm 
sous le nom de raDciisameat , état «OU .leqHol MUi Mtivf 
presque toujours l'buile de palnw* Mt dm fa*oraM« *« 
traitement de cette substance et k tom ^ftiutàm k tft fahlU 
cation des bougies palmiliqucs, 

Nous avQus dit que l'huile de palme srrimt e» E»rop« 
dan* uB étal plus ou moins avancé dd rasdieiti, «'ast^-dbe 
renfermant plu* ou moin* d'acides libm, noa plut comUnda 
avec la glycérine. La quantité da Cet acide libre augmenta 
avec l'âge, et en même temps le point de fusion s'élève. 
HM. l'eïouie et Boudet ont trouvé , dans l'huila de palme 
récente, iji d'acide libre; dans celle fondant à 3 1" centi- 
grades, ■ et dans une autre, qui fondait à 36*,ju*qu'â 
4a |*i4t. Chez l'huile Je palme ttè* ■■ciann» , la 
pitetdiiMbarMvejusqu'à a?-. 

SECTION ni. * 



Les noix du cocotier (cocos nuciftra , cocos buiyrmea) fou» 
nitieiit une tobsiattcs qne ses caraelèret physique* ptMMH 
dans U groMpa das eotpigra*Gie«. Elle sa eonipote d'au né* 
lang^ à propardon* variable*, de deux-graîiiWf l'Ma KtlM^ 
l'>ulf* Il^iade]fe'4«tiu matière btlNchadMia d'nfodor 
(■an iMÎMrMla au riae>i«( al d'MB eontiiiaiw» oWcWi a ta» 
SU«indk4taaf*MM%i«4- iS* di^^ (M Ik prifM 

1 
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àut/th*» ^ «ocato , MttM 4m fit u pm t «taKiqwi ftM»- 
Uement .chanlfiu, oa plu «mplaneii^ en ]«« faicast b«^Ur 

AlMl'cHI. 

wcecniMaMM d« fifuib 4a faàth gtu mfivm^ da» le 
èam 4e nea . Ob l'avA «oniÎMdM «"abard ««ac rMiée «laif- 
Jy » . H. BiMBaii a Emnon qoe ta diitiHatisB ne paraittait 
i«i fMF« tubir aaeaoe torte d« dèeomposkioB, drcoDstance 
^oi Je distiogae de t'acide ëlaidiqae. 

Les produits de la saponification da fcearre de coco bnit 
«Mutent en proportioas variaUes, mai» trés-graode, d^fcjdB 
oléi^ae «t de gt.ycénne, et à'aa acide «olide, difficile k obte- 
tét {Hir, auquel on a donn4 )e nom dWde «eciaiqm , ^ 
qMtion* avons décrit prëcédeiMnent. Il existe mmi(, IttîvMt 
H. 6t-iEvre , dansée bënrre de caca , du acide f^as fcs{Ue«t 
Watil,iaait sw leqael on possède encore peu de renseifpte^ 

Voici e«eere ^jodmet «Bsei^emeats que sors troa*oiti 
HIT j'hitite au bmrre oe noix dè coco. 

Le pHirie da palmier, -fui preduit ce bemre, paraît être lea 
4em péninsules de l'Jnde , principalement les c6tes de Mala- 
kar-atduEengale, ainsi que Ceyien, les Maldives et Siam. Oa 
mmt aussi qu >l esîste au Brésil. La noix de cet arbre , qn*» 
ooDUtie Bopperah dans le commerce, et qui -fouroit ce beurre, 
a été f tadiëe par Tindall , qui a trouvé qu'elle renfermlit au 
«loina fie pour loo de matières [jrssses, concrètes et flnides, 
^'on en eitrait aisAraeDt par des élévations racçeuiyet de la 
MBpénUtire «t des pressioas intarmédidre» des tonrtejinx. Le 
«MHtawtwiinw âaeoM «knt de1ieTlan,«t erini«ii^an'teon«a 

SECTION TV. 



Indèpendaniment de l'huile de palme et du beurre ie'ooix 
COCO , on cognait encore dans la science ou dans .le com- 
merce un assez grand nombre de Biatièrfijrasses solides ou 
barres, reiifetmaatjirobsbt^eDtdes acidasanalo|;aGsà ce^ 
àtéariqna, in3rgariç[ne, pAmiti^ué et codni[[ue, et q.tiijjpf^ 
eoméqatat, peariaimt aernr à U fobricatiifii des liougi^, » 
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84 TumiiKs NmiK, tmtrimi Pinon* 

OD lu imporUit en usez granile abondsDce et à dei pri^asief 

Biodirét pour entrer en coDcurreoce avec ht matières graue* 

ordinairM. 

Pour ne pu dchu étendre sur ce sajet au-delà des bornes 
nicewalrei, noas nous conteaterons de rappeler ici que 
M. Ed. Solly, chimitte de ht SoeaM royale d'A|;riciiltiire de 
ringleteTre, a eu récemment l'occuioa d'examiner plueïcnrs 
des malièru grasseï solides ou bearrei, comme on les appelle 
quelquefois, qne feaniit le règne végétal, et qn'il a rangé ainsi 
qu'il suit , tous les végélaui qui produisent ces beurres, par- 
venus jusqu'à ce jour à sa connaissance. 

1° Theobroma cacao, L., et autres espèces de tht<Aromas, 
a' Vai^ria Indica, h-; arbre à suif de Canara , qui fournit en 
■néine temps une eicellente résine ressemblant à la copel^ K 
nue graisse solide dont on fabrique des chandelles. 1* P»wta 
dunui bulyMeea, 6. Don. 4° Carapa Toutoucouna , GniU. «t 
PfljToU. 5° Campa Guianensis , Aubl. 6<> StiUingia ëMfir», 
Mich. Le niif qui provieal de l'enveloppe ceUuMin des m- 
meBcet ett blanc pnr, peu ou point odorant, plwdnr OM la 
tnifMdinaiie, fondant à 37" centigrades. La niolx w n isnan 
auti nne huile jaaM pâle, fluide à la temptrabu* ordinato*. 

Basmt batyraeeu, Bosb, hnniU le brana 4a C3urée tm. 
de Calam, oni est b)ano pur, d« la ec^asîitBnoe dn mif-t «t 
renfermàM 81 ponr soo de serine, el 18 d*oUineî on an 
mllange aoBTent i Thnila de palraa. 8* Basàa langif^ia, L. 
g° Baisia latifolïa, Bosb. 10° Bassia? Parkii, G. Dm. Beurre 
blsnct on l^jAronent i^titre, presque tant odenr, de la eon- 
flrt»ie« du beurre ordluaire, et fendant à 36°. Il eonsiete » 
Aépartiu de matière solide, et 44 d'une buile fluide. 11' Timi 
' nu nobdis, L.^ et autres espèces de lauriers. 11° TtUaM^tÊtm 
iebifirOtHeet. \3' Cinnamomum Zej-fnnicum, Nées, li,' Mjf— 
rUÛca mose/iulu, L. iS" firala sebifera, Aubl. 16° Coeoi nuei- 
^ra,I>., qui donne l'huile de palme, et probablement les antrM 
espèces du genre, i-j' Eleeis Guiitetnsis, Jacq., et autru pal- 
miers, tels que £uterpe ohracea, Matt.,et OEnocarpus distiekut^ 
Mart., dont ou croit que les produits gras entrent dans l'huila 
de palme du commerce. ladépendamment de ces derniers ( 1 1 
«■7] banrru fu'on se procure en grande quantité, et dont on 
connaît l'origine, M. Solly en a mentionné deux aulres d'ori- 
gine inconnoe: leAfmna £a [tu, décrit par le docteur Tliorosoo, 
et une graisse verte solide, qu'il a reçue de Bombay sous 1« 
jDo^ de iinJbwit. . 
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tonde 



4bat «M{[« cmHM^v'bxmi- OMIeMfiira mI ion eomt^p 
U Mif, «t pani MTvir k Mm Am ékaadM*i qni ^rAleat toèt- 
Um. Qu«^ei-Di|c« da CM eluDiMUt ont Ai màtet aou In 
I d« !■ Mciioa de bowAfii* i» l'aMMMiiui JntaunifMv 

I de la réauion aDDodle de cette société en 1846. 
On ne tardera uni doute paa, pftr «nita des ralationa p1« 
diendue» arec la Chine, à voir pafaitre auui tur lei marcU^ 
de l'Europe, les produit* de l'arbra à suif {tHUingia tebifèr^ 
•neBlionnê plus haut, qui croît en abondance dan* les TalUw 
de l'ile de Cbasan, où on recueille, chaque asoM, des quanr 
lités considérablei du luif et de 4'iiiiiM qua faurnUieiit In 
«emeDces de cet arbre. Le ïuiî qu'on prépara an diauCEaut Um 
teraences, par le bro<fn|;e et l'eipresiion, a l'appareuca d'au 
farine grossière de graine de lin ; on le ton mat i chaud i !■ 
pression, elils'eD écoule une matière graue demi-Suide, auec 
pure, et presque blauehe, qui durcit par le reirmJiueuientiaC 
se transtorme en une inatM cauaDl^. Celte tnasie, aixi qna 
Iw ckandella* q[i^oB «a fabri(|ne, «out un paa maUet daa« lat 
tmp* «bandi; iwii as doMM Je IsotomiUbm àMUaMin 
4m idpt>f|mtil«Md« U clw en Mamj yi. Ud> ttmfm vm 

' .CÏUfllTÎŒB. 

DEÇ SinfS n,i^lBBES DK IHVXItSEl PROTKirAlKXS 

dislit^a it 

c'esl-à-dire qu'on donne la prétérence, peur le pr«nierobjet, 
aux suifs 'ih6us, ^as et màïns purs, et qu'au réserve peiirle 
second, les suifs les ^ui fermes, les pld* purs et ^ la plue 
belle qualité. Quant aa fibricant de bougie* stéariqnet, ni» 
seule choïe doit lui servir de giiide, c'est la ^antité d< 
rioe et de inar^arii ' 
c|u'lI veut mettre en «uvre. Pins celte proporlioa est coDlî- 
dnr.nljle dans ces malièrei, plus elles ont île prix pour lui, et à 
cri é{;ard , -quoique la pratique donne aux fabricants un coup- 
d'icil sûreCcserté pour juge*- delà proportion de ttëerineef 
-A «urifMfaM rmfM»i -«eperafawt, «t «sa <bhI| 

Jàdu Gfm. I 



• qadivw pave a& l'on fabrique des si 
lingna fe» Mal fe t i ea suilà à savon, et su 
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Bis MomiHB ptftTtci cBâPtna lit ' ' 

d'occasion» oix du essais de laboratoire ea p«tit wraiawtd'tnié 
f;raiide utilité pour délerminer d'aut m«nière parfAmeat 
corricte le prix de matières offertes, ou celui qu'on ponnait 
fféaeralemcDI offrir pour les mih indigènes da telle on telle 
localité, DU pour ceux de provenance étrangère; d'ailleur*, ces 
ewait MrTtraieat à découvrir les fraudes qui s'eiercenl sou- 
«eot avec une audace incroyable sur ces articles de com- 
œrce. 

' Lft Mifs français sont généralement d'assen bonne qualité, 
Mrtoatceux de la partie septentrionale de ht France et de 
Parit. lUspnt bien fondus, débarrassés asin câaipUteiuent 
des membranes, et propres à être mn desuite eoceuvre, maie 
agsri en géairal d'un prix élevé. 

' A Paris, les suifs se débitent sous la forme île pains, qui est 
celle qu'on leur donne dans les fondoirs desabaliuirs publics ; 
■nais dans les autres localités où les bouchers n'ont pus de 
fendoirt, ils recueillent le suif des animaux qu'ils abattent, la 
JoQt sécher dans des séchoirs bieu aérés, et le vendent ainti 
aous le'nom de suif en branche, aux chandeliers, auxfoudeura 

' ou aux fabricants de bougies stéariques. 

Du reste, nom dirons ici que si le chandelier doit s'attacher 
à repousser les suifs mal préparés, vieux ou rances, qui com- 
jnuniqueraieDt à ses produits une odeur désagréable que dos 
fusinus répétées et nue bonne purification ne sufSraieot pat 
toujours pouf foire disparaître, il n'en est pas de mime du 
Csbricantdeboagiiea stéariques, qui, parla saponification, £ait 
ditparatttv généralement l'odeur des matières qui sont duei, 
WBUMOKsaiti ides principes volatils, et qui ne net en ouvre 
que det acidel itéarique et margariqne obtenus par doubla 
«énunpoiltiimi lesquels acides n'entratneAt pas, dans leur sé- 

.parnliM, le* principes odorants désagréables des uùh rancss, 
qui VMtmt avec l'acide oléique. 

' Les faibd'Allaaiagoe sont de qualités extrêmement variéas. 
jHrivantle lieu de leur provenance, et généraUmeot bien pu- 
'i-ËSéi et aWM blancs, mais il ue font guère l'obi et d'un com- 
jMKce eslériaur, attendu qu'ils sont consommés à l'intérieur, 
taut pour la&biication des chandellesque pour celle du savon, 
j|ui se prépara presque exclusivement dans ce pays avec la 

Les suibde bœuf de la Hollande et de l'Irlande sont estlméi 
principaLemient-à causa de leur pureté. Les premiers ituus Br< 

f^rmf far U M^qm n te* grinça ttdaiim, et mat pr«* 
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f£r£t aux «uifs de Russie. Ceux d'Irlande vieiinenl par la voie 
de la navigation. 

Les suifs anglais, qui sont, la plupart du lenips . des siiiFs 
bruts étrangers , fondus et rëeiportés, sont de qualités très- 
variables ', on estime parliculicremeut les marquei Y. C., qui 
ont une couleur jaune légère, et sont des qualités de cboïi , 
fines et toujours d'an prix plus élevé. 

Les suifs danois provenaut des deux duchés et d'Islande . 
sont aussi de bonne qualité , et nous viennent ordinairement 
de Copenhacue. 

Les soifsde Pologne, qui embarqaent en |;rande quantité à 
Dantiig, Kœnigsberg , Hemcl, Elbing, Sletliu, etc., pour la 
France et l'Angleterre, sont un peu inférieurs peut-être aux 
suifs de Danemarck et de Hollande, mais (neilleurt que ceux 
de Ilussie ; ils arrivent en longs fûts du pgîdi de 100 à i^o 
5tein, A Dantzig, à Koenigsberg et 4 Memef, onacbèteao gnM, 
siein de 33 livres (i4kilog, environ)-, à Biga, ao berkowi», de 
4oQ livres (173 kilog.), et à Siettin, au quintal. A Kœnigsberg. 
ou distingue lesuif dechair.ou jTeùcheruJ^, elle suif desavoo, , 
ou seifentalg. Le premier est un suif en brancbe, d'abord 
jaune et sans odeur, mais blanchissant peu à peu, et acqué- 
rant de l'odeur, et qu'on emballe dans de petits fûts de loi 
iîsteiQ(i4o à 160 kilog-) , et qu'on dirleo eu Hollande, en 
Angleterre et en France; le second, qui est emballé de même, 
et ordinairement rance , d'une odeur forte, e«t toujours d'un 
prix un peu inférieur au précèdent. 

Les suifs de Russie sont, généralement parlant, un peu in- 
férieurs aux suifs de Pologne ; on en rencontre toutefois de 
tantes les qualités, et ils sont bien plus abondanb que ^-eux d* 
ou dernier payi. La tonte de» svàSk ert, ta Biawe, une indoi- 
trie panlcsdiwa , qui s'eierce indïMinctemaiit anc ceux d* 
tonf «t lié monton. etiMmihnBe le |>ln* ortIijwireiBent en- 
•emble. On le* achète sueiliabitnelleiHent au berkowitt, et 
enronbles Banco. On les dislingue en suifs à chandelle blanc» 
et jaunes, et en suifs à savon blancs, bons «moyens, et etk. 
«ortes moyennes et inférieures. Saint-Pélersbourg et Archau-. 
gel sont lis deux principaux marchés pour cette denrée ; aussi 
■ partage-t-on à l'étranger les suib rusMs en deux sortes fna- - 
«tpdeftMveirïeenzdeSaint-PétenbQurgetcenxdArchan- . 
gà; itanrimtMMi de Riga, et il y a «yot^ni^anconj^ 
4» ou teih num qai •'écoulent par Odeita et par CbeifOD^ 
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Wà^i <n>i pM» ponr ]■ pfediièrs ifuaUté, eal le plat ttàtut" 
ché k l'étranger, et qui arrive en ballols couru cl larges, du- 
poîilB de 3o à 4o pouds (Soo à 65i kilog ); il a reço son aom 
du AenTeWaga,aar lequel ou le transporte; le suif de Kasan, 
qui renFerme beaucoup de suif de mouton, et esl par cette rai- 
îon recherché par les febricanis dechaudelles et de hougies ; 
généralement, il provient du gouvernement de Tetiae, doù 
il est transportésur l« marché de Kasan ; \esuif iscliL-tokfiir, qui 
Appartient à la Wagorie dea suifs de Kaaau ; les suifs Uitjag 
et Vtolki, dib aussi suif» de Sibérie, qu'on achète principal»- 
méat ^rta UIMIB^lion ; le tuif fVjueka, de rjuatilé moin- 
dré^uleaprioMnm. Tooles ces sertespartent,^ l'étranger, 
1« nnm nnnBi ét nib d'Archangel ; mais il taui bien feira 
iKMniM W nif létlletteDt d'Archangel , celui qu'on f«- 
CMiH« tel tellÉ tcU», ni Hat sorte inférieure , parce q» M 
n'dMtgilWahtM>»<|<^éA«nS,«àoaen veud la viande pour 
l'atipfOttftél lu t UB tjJtt batimenU de commerce. . , 

Ob* antM sftrto ih Mrif .mm, est le.suif dit de rslq^d^ 
pan» m'a Ht tipédiii tant «nf Saint- Péletstemrg <pia 
cbaiigeit pat la «att da Vrf^jda, des Yille» de KoKrwm, Gf- 
IttK^, et des ^terHdMnts iavihtnoauta. C'est, en générait 
nue sorte lUDyenna on de qnallté inrérieitre, qu'en recueille i 
Bomanon (qui donne an aisèi bonauifi chandelle), à Roilon. 
àSusdal, k Rybinik, à Sloboda ; partnt eus i c'eat le dernier 
^(ri fest le tneillenr , mais ef> général il est eonsommé pres- 
que en entier par ici grande faiWtqne» de chandelles de U 

Ok tounne syret, an Ruasie, la suif en branche, dont «a «. 
fOntA de> inassel setablablMi des pain* de tnénaga; «Mjf 
màntUoa ennoM (meraMUtfy), m •nlffifi'Ioi auqnalm 
donne cette fbrma ; (^btwe, nn atif tMt-è feit iuMrkB^ 
qui coi^pond k ceM qu'on nMnM id «u^ P«tît . 
;Tam£ara(, qnl esttoUBB4tMatttèffldM«ilt> ; . . ' ^ 

lA plupart dM tutn rosses lonl akpédMi pot» l'ânil^Mmii 
la FrtDcft, ià Hbltaiule, Hmnbblii^, Breaa tt Lnbeek, «I pMW 
ht pbttt pnutian*» d'btt ifc te t^pamtènt «n Alleniayaei . 

Bana le ehargnuent des uvim, on oali^le par 6^"* 
pntdl dè 1 1« poodsf ig6> kiliw.) poids brut. 

Léil Htlti ttlsM d« qnhlitéMatKhi) arrivent dans des fûts 
«4a barttqniu nnpau cantqvM par Im deux bouts, ei dun 
diamèlH At V^ÎS an ndlietti et «'4^ bouta , et 

iaikBi>U4iHidNllmlÉ«at*«arimi««an ert dafrifa 
4 II ptmr KM. ' ^ 
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Od a lonTenl reproché «n niiGi runes intn trop gtat, et 
de rendre moini ds matière 'fotide que mux imficinei; lefait 
est exact, mai» il paraît provenir en ^nda parlU de h pré- 
paration ioipariaite de ueiniifi, OM>dle leur attération , i]noî- 
que leur nature particulière ou plutôt le climat y contribaa 
beaucoup. 

Letinifii deDalmatie, d'illyrie et deHonpIa, raitont eras 
qui vienueut de Spalatro, Castelunova, Fiume, Porlo>Bé, MM 
Je iioo ne qualité etexpidi^sÀ l'étranger parTHetto alVenilet 
en oLiTG, à la foire de Pettfa, ou fait beaucoup d'aKairaa mit Im 
suifs hongrois. 

Le» saiFi romain* et toscans sont tirés, par le commerce, d« 
Liroarne, et ces luifi sont bien fondai, très-boh* «t eipÛiéa 
pariiculièretnent pour la FraoM an precqae totallU, atMndtt 
qu'on ne brûle que de l'huila daM le paya- 11 an ett à prn 
près de mime des suifs de Maples et de Sidla. Tou ces tnili. 
arrivent par Marseille. 

^Let suifs de l'Amérique du Sud, surtout ceui du Chili, da 
Mrau, de Buenos-Ayres, de Rio de )a Ptala, qui consiitenc 
presque eictnsivemeat en suif de hœaf , arrivent en Europe r 
nirtout par Liverpool et Anvers. Ils sont plus propres 'À U 
■aponiiîcation qne pour la Ëat>|îcation dat cbaiùidleaat da« 
bougies, et il faut espérer qoe ce» piodtntai qa'on «pAdia en 
■urons et en pipea, seront, par la suilB, préparéi avec plaa 

Les suifs de l'Amérique da Nord arrivent, depuis peu de 
temps, en abondance sur nos marchés intérieurs par la voie 
du Hàvre et de Nantes. Ils proviennent principalement da 
New- York et de la Nouvel le -Orléans et sont en fùls ou barils, 
ou en tioucaats. Ceux dits à la marque sont tes plus recher- 
chés. 

Depuis queltjue temps, les colonies anglaises de la Nouvelle- 
Hollande, où I on élève, presque sans frais, dans d'immenses 
l>âiiirages, des troupeaux considérables da bètes i laine, ont 
envoyé, en Europe, les suifs qu'on y récolte et qui, étant da 

aux m^s indigènes et étranfjers. 

Les graisses de porc, axonife, saindoux, qu'on consomme 
dans la fabrique des bougies stéatiques, provieiinenl de la 
production intérieure et de celle des marchés étrangers et 

Erincipalement de l'Amérique du Nord, oik l'on élève, en 
bwté, une gronda quantitA dp pora. £Ues lanfenBpnt ^ 
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•M^M Mlti ^ 3aA 38 fniiiM de nat^in Mltda, .et.de 
61 à M 4«.MWi» li«««i<lw. proportion»! coannt ob ¥<jt, qvl 
MHl ntiabiM. Oo Mpiwefe» *ii général aux (rai|iM d« porc 
•feuv Urii d'ÀMéri^d'êlM Up f mpu» «t bnilcns, ,« 



£ïrâMlâjj>tiBM*<^'>*l<^ '° température. 

Le ttum e«t, commioa »»it. um matière gratse quoi 
•lirait du lait de quelquei herbitore» damutiquei. Cette 
substance, après avoir élé fondue, renferme dç (acide mar^ 
aarique («ans "cide iiëarique), aiusi que de i ojfine et de la 
bitvripe à laquélla est due ton odear tar»Etén8iique. 
WtMl b*tu*e» qot p««veot plu» servir A I9 conïowraatio^ï 
■ néna«èr«. et qtfom «, depuis IgnSle*!». emçlavés 1 I3 fabti- 
aàtion ^» boftgi* maigariquÉi, entre aaire» t de celles dite* 
*ouoie5dQïoleil,provieiineDt de la piodnclion indigène, ott 
Ubn (Mmta «à va .m livre en grand à l'éducaiioD du gros 
UmU^M Hollanddi laWe»tpliaii^le Uanemarrk, etc., 

m dbMX) de ceux oà l eeftnoiûie dei laiteries i beurre est 
fta connue et dan» un état d'iufériorité. Ce» beurres arri- 
vent «n f&U, Goàiaia les autres matières grasses. 

Ott «ait. du t«»te,que les beurre» renferment des quantité» 
lrtk-variabl«sde oiatLète» splides, suivant la race ita auimauz 
qui ont fourni le lait , leur état sanitaire , leur alinieutadon 
Dd la.*ii*6n pendant iaquWl^ la beawe a élé fabrique. Pour 
Beui btirneri c«llit derlii*r« .citcoDstanca , nous dirons que 
H. BraCMhot a reconow I« battrre de vache des Voi^p* 
nbfwfiMèi, M iti, 4a purt)e«»tur t«» d^oatière solide fiisibta 

var, m .coatonoit 65 pW loa de mattèra funUai i M. 



CHâPtTRB IH; 



J«qn'i.qM cartaine époque, la connaissance pMalaLle des 
«haMtitéi iNiatiw da«téarine. de margarine et d'oléii»e, qua 
W u fcw Mt t leÊémh du commercé, ou plutût.de? quautaét 
dWMlKékrfllDbh trtrgariqBe^ oliiqaeet ié gt^cirine qu'.U 
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IlUI Dit IMTlisES CSAIIU. (}t 
plut liaute importance, parce qu'à cette époque on ne troo- 
vail aucun emploi île Vucidc oléique, fini coiistiluail un résidii 
considérable, eii«)uil,r,i.it , el saiii utililé pour le fabricant, 

nécessité, les avances Je fonds des fabricauis et les Frais de fa- 
brication. Mai» , depuis qu'où a trouvé à cet acide oléique des 
débouchés très-étenJus et un emploi dans le jjraiseafje de* 
laines aiosi que dant la fabricatioa des savous, la question 
âe l'essai des suifs destinés à la fabrication des bougies a senv* 
Lié être moins vitale pour celle industrie. Néanmoins, il est 
d'uu très-grand ïotéréc pour le fabricant de connaître encore 
la proportioa des acides gras que renferment les suifs qu'il 
achète, et, à cet éjaid , on ne saurait trop recommander les 
essaisdecej matières dans leâ éliibiisseuienlsoùeiisleune Ijouue 
comptabilité. 

Bon-seuleroenl les suils d'uu même pajs ne reiifeiiuent pas 
les mê mes proportions d'acides gras, attendu que ce* propor- 
tions dépeadent ae la race, du mode d'alimenlation, da l'habi- 
tation dei aniataux et du raélauee de différeutt nù& entra 
eux , nui* .en onire, lei suifs des diverses proveuancët oRieat, 
il cet égard, des différeucec fort étendue». 

Enfia, une autre considération qui doit aussi engager lei 
fabricants à se livner au> efMif des suifs dont ils font l'acqui- 
^tioD : c'est que la fraude s'empare aussi de ces produits 
pour les falsi&er, et qu'oa rencontre i de temps À autre, îles 
enili Sophistiqués par de la fécale, de la craie, dn sable, du 
nutrbre blaoe pulvérisé, iet nutiètaiotambioBeuse* ètdu tissu 
««Ualaire, àuerétoui, etc., et mime il Mt Jt notre coanaissaoeA 
qo OD a tenté d'incorporée dans de* aaiEi éll^gers d'une 

Ïrande coîuistaiice , ane ceitaiae qnaïf lîté d'acide oléique 
pat le iiiis est mmodre q«e celui de ces luifi. Le luijF el^MU- 
vent mélangé avec des graisses inférieures et da danjyait. 
CJelai ^ni est ainsi fraudé est mpins dat qae les antres, .d'an* 
couleur jaunâtre ou grisâtre, d'nne odeur empyreuibati^N 
et plus fusible que le suif par. Les ehaicatiers mélangent 
qaelquefais du fiamburi a la graisse de porà^ Ce mébo^caB^ 
naaiqueà cette graisse une odeur sensible ^ ana couleur sn-- 
aâtre, nne consistance molle et ane iavetir talée qni la font, 

jJl,n'aùfU. pat ,.iaaq9i,^pr<Mnf « «U néns^t.axàcïa et 
Ofl^m, pour faire VeMai ^9 .qMljéfiet i[l?#<H «•9£>^ du 
conaUR^atcependaM^lei UdaMijafqûaaunaMtAr ces 
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mitièm aimt anex éutidnai «t nez ImpoitantH panrnéri- 
tBT qu'on venille bien prendre la pdne de knr indiquer un 
Mtcta d'en» propre i.W goider dam lenn ipécDlsiIon* 
ctf îom ercialei et à' 1e« nienre à rebii des tentatire* de la 
froude et de la cupidiii, Â défant dancd'une méthode pré- ' 
cÏm que nous anriont aimé k exposer, noni fOmncf cODlttdnt 
. dp-noui borner à quelques indicaiim» qui Mront cependant 
encore utiles, & ce que noui croyoBi, bds fabricants de bou- 
gies stiariques. 

Nous De noas occitpOiis ^at, ici, de l'aspect sité rieur, du 
degré de consistance, de la couleur, de l'odeur que présentent 
ces matières grasses concrètes, parce que nous supposons qua 
le fabricant est déjà assez avancé dans son art, et suffi^m- 
ment exercé par la praliqne, pour reconnaître, an premier 
coup-d'ceit on par nn examen aitei superficiel, les cpraclérea 
printipaux des matières dont il se prtffiose de bire l'acquisi» 
tion. D'ailleurs, noua serions , k cet^rd, fbrcé d'eutrér dan* 
des détails minulieux qui nom eniralnereienr an-<leU de*- 
bornes de cet ouvrage, et qni seraient bien loin encore dft 
valoir à nos yeux tes plus vulgaires notions de l'expérieDce M 
de la pratique. En conséqueuce, nous procéderons à nn en- 
Hiea sommaire de ces maiières. 

La première chose à faire, consiste donc à prendre un cer- 
tain poids de la tnatiére grasse et à la mettre en fusion. ai9 
bain-marie. On la maintient en cet état de fusion tranquillo 
mais complète , pendant quelque temps, et lorsqu'on .suppose 
que toutes It^s matières étrangèrea, telles que sable, craie, fé- 
cule, qui sont plus pesantes que la graisse en fusion, se sont 
i>récipitées au foud, on décante le liquide surnageant; on 
laïe tout simplement les résidus avec de l'eau portée à la 
température seulement de 5o° à fo". A cette température, le 
suif qui imprègne encore ces résidus, vient nager à la sur- 
l-àce (lu liiinide; on décanle, on lave luie seconde fois à l'eau 

dus à une do Jce^chaleur. A l'inspection s" id" o^reLiin" si 
c'est du sable, de la craie, de la léuule, et le poids de ce résidu, 
(oustrait de la matière grasse, indique te degré de la falsiti- 

Si on a quelqae doute sur la nature de ce résidu, on peut 
le soumettre à répreuve au moyen de quelques réactifs. C'est 
aînai qu'en le mélangeant i l'eau et versant dans ce liquide 
fuel^ foMtOT d'uMa: ndfulqnt, m van* M pRMhdi» m* 
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bEferVMceaea assez vive si le suif est alloagtf avac de 1» ci^ 
on UD calcaire rèiuit ea poudre fine on bien «OGon d« Ul 
chaux. Si c'est avec la fécule que le suif a étésophiMi^Hé, on 
sVd assurera en chauffanl légèrement la liqueur et vsmat 
quelques gouttes d'une teinture d'iode. Eutin, ii c'était OVM 
du sable «juartzeui (}ue la fulsificatioa ail ëlè faitf, il y furs 
toujours un résidu pesant, insoluble dans iesacldein d'un* 
grande dureté, «e précipitant facilement aa fond du li^da* 
et dont il tara trés-fdcile de reconnaître la nature. 

Quant au [issu cellulaire et aui membrane» qu'on aurait 
ajoutes, en assez jurande proportion, au suif, ou qu'on aprait 
pu y laisser k la fOiite , il sutfil da mettre, cooinu précédem- 
in«at, en fusion ) puis, comme oei mambrauts ^urraient na 
pas le précipiter an sein du suif fMidi), on jelM ce suif sur un 
filtre de toile un peu claire ^u'en _«atreltcnl . {»' un moyeu 
quelconque, à la tempéralurt da {hhm dji Mif et k tra*<rs 
lequel celui-ci s'écoule en JaissanI lei mèmfaranM uir U filtres 
on lave alorsà l'eau cbauda pour d^barraMW g^uvci. ^ifiï 
que le filtre, du suif adhérent; on eliliva l'tiirtl d'hawidilA du 
résidu en la déposant, pendant quelqM iMipe. Mt 4» fmf^ 
brouillard) et enfin ou la pèse. ; . . 

Quand oD s'est âssuri que la* anifs na-se^tienpeut ^.lU 
maiièreB étrangères, il reeie cncora à racMTGlMr dau quf lia* 
proportioni les acides {raa l'y lipaveiU Mufarpél, ou lùaa 
si l'on n'a pas allongé le suif avec dM aeidet oUiquei MVait* 
de la fabrication des bonglas ttédrlque*. Vokii'iwi* M rap- 
port, les moyens que nous proposons : 

On cammeniara pat etinmaltre Utnùh ii'euai, NT k 
fusion, pOHT le» débarrasser de* matiîre* étrangèrèi plu* per 
H&tet que U Matière grasse , et on lëi filtrera besoin à 
chanilpOiir le* avoir aussi purs que possible; cela fait, au ta- 
]M>aifie|iar U potasse, pour convertir la stiarine, Umai^a- 
liiw at l'oUlne en acides stéaHque, màfgaritjQtt et Olllque, 
qui kc cdUbitaent avec cette potasse , poat fbraëf iiitaat de 
MTOUS de cette base, qui restent mëlabgâs éhlemble. 

11 bdlproclli^ à cette saponificatlod avec précaatidn, afin 
qn'alle aolt aussi complété qu'il est possible , et qu'il n'y ait 
■Bcutie portloa, Mît de stéarine, soit dé margÉrineoud'aléina. 
qui n'ait été convaiiS éd aiiàb, ëi qui nh h ioit cbiitEniié8 I 
làpolatM. 

I.*eiBpalage d« tavoiu itant coBpWI «t-Mnliria , «■ te* 
cuille UjM.He ■avMivitfa} «a k£ut<0aMtlt MMklkir, MUi 
m procède amn qnil mit ; 
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Od prend une partie de es lavon, qu'on fait diuondre dant 
■!x parties d'eau chaude, et lorsque ia dissoluliop est camptèle, 
OQ étend de io à 'jo parties d'eau froide, pais on expose le 
tout dans un lieu dont la température s'élève au plus à 10° 
centigrades. On voit bientôt se déposer au fond du vase où ' 
l'on > opérË, une matière blanche et nacrée qui est un mé- ' 
lange pen solubla k cetfe températare, de sels acides on uTons, 
qui sont uoe combinaison des acides stéarique et margarique 
avec la potasse, ou mieux de bistéarate et de bimargarate de 
potasse. On recueille ces savous durs sur un filtre, et on les 
lave à l'eau tiède. 

Ou évapore la liqueur qni a filtré, et on la tnéte avec une 
quantité d'acide salfurique nécessaire seulement pour satarer 
l'alcali qui est devenu libre par la formation dn liittéarate eC 
du bimargarate de potasse , et en y ajontmt •eniaita d« l'em 
froide, elle précipite une nouvelle tpianlilé de bUMarMe et- 
de bimargarate potaiaiqne. 

On répète aloT* cette dernière opiration une- ou plndeun 
lbi«,'mais en mettant de pins en p^u* de l'attention dans les 
manipalatioas, et on finit ainti par obtenir, d'nn cAté, pres- 
que tout le bistéarate et le bimai^rate de potatse solides, con- 
tenus dans le mélange savonneux, et de l'antre, le bi-oléaM 
alcalin liquide qui reste après l'eitraction des antres bÎMl*.' 
On pèse alors les bistéarate et bimargarate qui ont M «btoa' 
nus, et d'après la composition ans nou* awn» dftODée de eu 
•eU, on en conclut t«4>"")^^''*'^™**^''"^"'''^S'"W''* 
qn'ili renSniMnt. 

Abui, nippoiooiqae &iwnne opfaitionL«>rnnl(i1ograMilia 
de iaif,«n ait ttonvi quels poidi de* stéarates et mar^arates 
mélangés et extraits comme il vient d'élre dit, ait été de 
48a grammes, ou dira: 

Dans le bistéarate de potasse, 

il ya sur 100 parties. . . . 90,^3 en acide stéarique. ^ 
Danslemargaratedela même 

base, il y a sur 100 parties. go,4o acida tnargarique. 

Et terme moyen. ■ . 9o,4G5 • 
Cd« ^t, on établira la proportion tuivante: 
100; 90 465 :: 48? : « . 

Gt ^ va«t dln-^ 1* nlf « •vvmi» i l'Miri , rofr 
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ierme inf&Mioiiieiit de stéarine et de margarine ponr fournir 
par kilogramme de matière, 435 gramme* d'acideigrat eoa- 

Ce résultat estleieal^'il importe de coB&attfe an fabricant 
d'acide) gras et de bougies stéariques, car c'est la proportion 
de ce^ acides daos les matiires grasses, et leur rendecoent «n 
Jraugiei, qui dfterniineDleDgrandepartîfl pour lallenr valeur 
▼ëaale, et c'est d'aptès ce calcul qj'il base ses ipécntatioiu 
«1^ tenant compte, bien entendu, de 1 acide olëique qu'il extrait 
decesniaiières, et qui aujourd'liui est coté sur les marches an 
|ffix de 8!j à 90 francs les 1 ao kilo;;. 

On reprochera peut-être à ce procédé la longueur de l'op^ 
ration, les évaporaticuis, les saturations et les précipitation* 
JnecetsivH'qui devieuuent de plus en pins minoCittife*, de 

5 lus eb plusdélî«[es, à mesure qu'on épuise le résidu ot^na 
esbistâarateetbimargaratBde potasse qu'il renferme oueora, 
c'est pourvoi nous proposerons aussi d'appliquer à l'etsai de* 
suifs, le, moyen indigné par Gusserow pour isoler les addet 
p,ras, dont nous avana déjà fait mention à la pagt -18, et tnr 
lei]uel nousallouf revenir. 

Ou commence, comme précédemment, par préparer un m- 
.voD de potasse avec le suif dont on veut faire l'essai, puis on sa- 
lure ce savon par de l'acide chlorhyd brique, ou mieux de l'acide 
itartrique, qui s'empare de la potasse pour former avec «lie un 
tel loluble, et sépare les acides gras, qui viennent alors na- 
gar it la surface et qu'on décante; pnîs on les débarrasse au- 
.taut que possible de l'eau adbéreute en les chauffant douee- 
nual. 

Quand ouacUassé ainsi, autant qu'on le peut, toute l'hu- 
.i.iJiLà , on mélange à froid ces acides avec sis fin* leur poid* 
d'alcool du poids spécifique de o,833 à la température de iS" 
à 1 8° centigrades. On agite ta niasse de temps i antre, et an 
bout de trois jours, ou sépare le résidu non dissous. La disso- 
lution renferme presque nniqnement de l'acide olélque, et la 
pcirtie aaa dissoute, les acides stéariqne et margarique qu'on 
lait sécher et qu'on pèse. 

Cemofèn est encoreun peu long, il n'esiga pas autant da 
piapii wiljtMiTM tffB la précédât, et par conséquent, semble- 
rait deroir Itre préféré; mais il manque peut-être de l'eiacti- 
-Inde suffisante, qnnîqae,' dans les essais commerciaux, une ri- 

roraïue pcdâ^n ne H^t p«s indispepsable. Voici d' ai llenn 
■nôâfnrjteqnel est Jwidé lat^^mclu^noai adccHoni 
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Lorsqu'on trait« 1« rA«B(|« Jet acMe* at^^« et IM^* 
rtque avec l'acide oléiqM.pK ralOMlAfc^, la majenra par- 
tie des acides solides se lépare loas forme concrète, attendu 

În'ils sentpeH solubleiàifMU^MaetWBtnatrBé, t»uài» que 
Bcids «lëiquea'y diHoat««m|ilMe«Hatiqais dan^ cette di»- 
«alatÏM, Il y a toujouM «m ftHk qaaMM de» «eUet «m- 
tntt eBtMtaé», M par ««w^lqaent, on n'eblient iw à fiMt 
«^M«<Mto hiqmâtUë (ïe ieet adtlMiBOBMniedaii* Itnrif. • 

D'Mi'M)tMfM,MpMit dfgMMdn «dm let ■eidMgrai«B 
<M ftW d%iwr d « f i» de l'iAtvmi da k iwrité Ittdiqod», « - 
porté à U tempérâlnrâ de4«f c»Mgi»dM. L«ndn reAtdïIft- ■ 
«aiUMit, lee a«de« lottdes cri»l«lliBeDt,etl'aeid« «lëiqHveMa ! 
■D diMMMâap.Toulefois, l'opéritioo n'est pa« âan ptui par- 
failMMat DMIe, et ïe» acides solides, en refroidi&MDt et crUt«U : 
liiant^antrataent tonjours une petiie quaniils d'adde olëiqua, f 
4andw qoe ùtiri-d retient ans^t toujours en dissolution une ! 
«arl^Bé'jMitievcIfS deuf antre* acides , ce qui Fait qu'on ne ' 
dait «pdrer da catte masièM que cjuagd on n'a pas besoin . 
4f«na trbt'gVBf)* priaWa » , et qi^oa veut se coulenler d'une ; 
approuiDOtion. 

'(Inaaa(Teinét{ioiIe,qtM«oiispegardonscoinnieéiant d'âne ' 
applicationpius conimerciale,par la fdcilitédfs nianipalsdoaa ; 
«l le petit nombre des ustensiles, est ct;lle qu'on pourrait feit* i 
der sur le point de fusion du mélange des acides gras aoUdas { 
et liquides, et dont nous all«ns ei|>o$er les traits principaaK. ' 

' L'acide oléique peulentrer en mélange en touteproporItoK ( 
avec les acides stiarique et margariqne , mais l'état ds liqnA^ | 
faction du premier de ces acides ayant lieu à une tempint-a , 
-tore de beaucoup inférieure à celle des seconds, il doit en ré' | 
wikarqn'un mélaDge de ces acides doitse ëgerj ou pIntAtdoit : 
a^'oir son point de fusion è des d^rés d'autaut moins élevé* 
^e la proportion d'acide oléiqné y est plus considérable. 
-Par conséquent, si nous prenons au mélange de ces scides, et 
-que noosy plongions un ttiermomètre sensible, puis que nous 
■Âélermifiioits avec précision ia température â laquetle aura 
lieu la fusion du mélange, nous pourrons, à l'aide de eertaînas 
données eipir^mental^,pnrven1r à déterniiner les proportions 
fespeétives de l'acide liquide -et des acides solides dans ua mé- 
lange d'adâes grat, 

■ H ne ^aglt *inç iJus qoe de réunir t«s données eipérimait- 
fétes ï l'irîde desqiwHet an pourra établir la quantité pMpa^ 
«HmeHe A» ^eià, Kt»^M»imttéUt»e, «te-^A^lÉ 
tbenwHDéliî^; ' 



Digitized by Google 



«SAI DE) MATlf:RE« niUilB!. ^-j 

tiaii) son beau travail sur les corps grai d'origine animale, 
M. Chevreul ovail remarqué qu'il il' est pas passible de décider 
avec certitude, quand on iraile les acides gras par l'alcool, soit 
a froid, soit k cnaud, qne l'acide oléique qu'on obtient ainsi, 
est pur et compiètemeuE débarrassé des dernières portions des 
acides solides, même après plusieurs traitements alcoolique). 
Pour arriver promptement à ce Lut, M. Chevreul a pensé que le 
plus sûr moyen consistait alorsàcherclierquet était lepoinlde 
fusion de mélanges en différentes proporlions,fji tes à l'avance, 
afin de pouvoir en déduire les proportions dans lesquelles les 
acides tè trouvent mêlés ensemble, et à cet effet, il a entre- 
pris une série d'eipériences sur ces mélanges, qui l'ont coti- 
«Juit à dresser le tableau suivant. 
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g8 raeiii^HK pamii. cbapitre iii: 

Maintenant an comprendra combien il est facile de hiré 
l'essai d'un suif à l'aide de ce tableau et d'un bon thenno- 
mèlre ; pour cela, on n'aura qn'à opérer comme il mit. 

On sapaalliera un poidi donné de ce suif par ia potasM, on 
séparera les savons obteon», qu'on décomposera par nn acida 
étendu , sait sulfuriijue, soit Ehlorhydrique, puis on décanten 
les acides surnageant, on les débarrassera de l'humidité qu'ils 
peuvent encore renfermer, et on les laissera refroidir. Qiuud 
ils sErontcomplètement refroidis, on les mettra de noavean en 
fusion, eton observera avec précision le degré du thermomètre 
auquel cette fusion est parfaite , et on aura tous les éUmenti 
nécessaires pour le calcul de l'épreuve. 

Supposons qu'on veuille faire l'essai d'une qualité de tuif 
ipuié , qui, par sa saponiBcation par la chaux, donne iai6 
parties de savon calcaire par looo parties ou g65 parties d'a- 
cides gras, et que les acides gras mélangés entrent en fiuion i 
une température de 4^° du thermomètre centigrade, ou con" ' 
cl Ht du tableau précédent, que, dans le mélange , le* acides 
concrets entrent pour 46 pour loo, et l'acide oléique pour 54, 
et par conséquent, que le suif épuré en question est auscepti' 
ble de rendre par kilog. 444 grammes [r4 onces] environ d'a- 
cides concrets propres à la fabrication des bougies. 

Nous avons dit que te suif essayé avait donné 965 partie) 
d'acides gras, qui, jointes à 80 parties de glycérine, fournisacnl 
ua poids total de 1045 parties, poids supérieur à celui dusuit 
Mais il faut bien se rappeler que, dans la laponiGcation , les 
acides yraa qu'on met en liberté passent de l'état anhydre i 
celui hydraté, et que dans cette hydratation ils absorbent en- 
-viron 4.^ à 5 pour loe d'eau. Il n'y a, en effet, dans le mé- 
lange d'acides obtenDS, qua gt8 d'acides anhydres , qni se 
transforment en 965 par alwarptioD de feui et pbnr former 
des acides hydratés libres, éîatsinuIeqiielâtsotitittUûéa par 
Je fabricant. 

Le tableaa snr lequel est fondé ce mode d'essai , a itë éta- 
Ui) Gamnie nons avons dit, par M. Chevreul , par une série 
d'eipiriences, mais dans lesquelles l'acide concret était prin- 
cipalement de l'acide margarique, et on pourrait craindre ijue 
cette circonstance, savoir que l'acide sléarique qui est fusi- 
l,l« k 70", lanilis que l'acide inarearique entre déjà en fusion 
à Gu", ne. rendît les indications du tahleau moins exactes 
qu'on ne l'a supposé; mais, en te rappelant que la stéarine et 
^ marfariiw muml pfnu du frojMTtwiu vsnable«,pBn dif. 
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un. g9 
ttmttwtoatebit entre elles, dans tous les corps grai auxqnel* 
DOtu avons à laire dans l'mdustrie de la fabrication das bou- 
gies stéariquM, et que par conséquent il eu es! de même des 
Bcides stéartque et margariqDe, après la saponificarion, et en 
joignant A cette considération une observation toute rËcents 
due i H. J. Gottlieb , on sera rassuré à cet égard et on accor- 
dera à cette méthode le degré de coofiance qu'elle mérite. 

En effet, M. J. Gottlieb a observé une particularité inléret- 
saute dans le mélange des deux acides stéarique et margari- 

3 ne, c'est qu'il fond souvent au'dessous de Go", c'est-à-dire ma- 
essous du point où l'acide margarique le plus fusible fond 
lui-même, comme cela se présente avec certains allia^ mi» 
. ultiqne*. D'après ses obiervation*, nn mélange 
^ da ào |wt. d'ac; MAariq. «l lo {Art. d'ac marg. fond & 6i*S 

" — !ô _ — bi»' 

10 — to ~ - 58*. 

lo — i5 — — Sj** 

,o - — lo _ , — 56«i 



On voit donc que des mélangm de eei adde* dans les pro- 
portions indiquées dans les échaatilloni essayés, Be doÎTent pat 
modifier d'une manière ascez notable le point de fosion iTan 
inélange de ces acides cottcrets avec l'acide oléique poorniger 
(les corrections. 

Enfin, an moyen qui nous paraît préférable à tons le* au- 
tres , consist* tout nmplement.à traiter an ou plusieurs kitog. 
de la Mtîèia grawa dont on vont déterminer la richasie en 
ncidet concrets, par deipocédés exactement semblables' A. 
ceux qui donnent cm acide* dans la bbi^catioo usndla, c'est- 
ft^ire d'opérar la sapoi^RealîjHi de ce snif , pais de procéder 
àlapnlvtiiHtianatàla décfflnposition du savon calcwra, an 
IsVaga dataddn et i laséparalton, par le moyen de la presse, de 
cmx coDcrets de l'acide olt^ue du mélange. Ce procédé offre 
d'antant plus d^nanlaae que déjà, par ce travail de labora- 
toire, on pentnoB-seaMmentsefaira une idéedii rendement 
ce soit,- m<ts entrevoir déjà la manière la ptiu favorable 
dont il fandM le travailler, afin d'an "traire des prodnito 
plqa beaoK et jhu «boodanu. SaalaneiU, oncon9<tit que d«n* 
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rKOUlËUB PAATtl. CHAPITBI in. 

ce travail en petit, il faut apporter plus iJepr^cUiçaiilavc.la* 
opcraiions et les pesées, qu'oD ne pouirait U faire en graii^. 
Mtiis, dans tous tes cas, ou peut, sans grands dérangement* j 
oliteuic assez prompiemect des résultais bien certains sur Ijf 
valeur vénale et la qualité des matières grasses proposées , ef 
cela d'autant plus commodémeat que ces matières sont aii^ 
évaluées à leur juste valeur, sans essais préalables pour àé* 
couvrir les sophiitications qu'on a pu leur faire éprouver , on 
les matières dool on les a peut-être allongées. On coacevr* 
facilement la marclie d'un de ces essais, quand nousauron* 
décrit les procédés de fabrication^^ bougies stéariques. 

On falsilie parfois l'huile de palme, mais d'uneniànièreasspi 
grossière pour élre facilement reconnue» la seule i|i9[ie^i994i| 
produit ; néanmuïus, comme cette 9ophisticatioaiit>eN>i^ à'ttrft, 
constatée et reconnue dans toutes les occasions, il «ft boB 
d'iiidiquer ici sommairement les moyeus ^ so'^mettW 
garde contre elle, d'antant plus (fue ce n est pai ordinaireUent 
niuliinpielopliiitication, mais uneviiitableflbrication drtifi- 
dètli diudlB de palme qu'au réncoutre dans le commercé, 
ïilmile bcdca de palme est un mélange de cire jatme. 



ftWk quantité d'iris et colorée éa jaune par Ib cnrcuma; 

PonrladittiagaerdB l'huila 'fiatnrelle, A n'y a qu'à AÉin- 
4onner 1^ doluùntil(ont pendant qnlfM twpi,iVitrU«*. 
?n. Muujùaat , riiuile 4* pain* fi^ie t>r«nd w» «l liltii r bUM. 
dtfttce, tandii que l'hnile factice r^le jautt«> . . ... . -. j. 

On ,allaiu;e^ap») Vbuile ds palme arpc^dqi «atlW fTfl ét 
buM qualité, al la fraude n'e»t pa* difficile à dâcaHmri'PiMit 
cela, il est ndcenaiie de savoir que l'â^er acétique .diMMU 
complètement l'huile de pahne , quoique avée «ne «ertaw* 
lenteur; par conséquent, si on traite l'haile de palsWnspacM. 
par cet éther, lasolution, si ou y a ajouté un earpi.grae, M 
aéra pas complète, et on pourra juger par Uquottlit^dn rà«id« 
non.diuoDt, de la (Hropoctioii dn. corpi gctaqai abra 4té 
ajouM. CaMlnnl'ImUe dq paboc PHn TiriUM* « 
pu de coBl^nr 4 U MpaniteBOUi taRdb qva k Anini pnwl- 
une tatBU rouge. 



fhnlle 



ou de graissé de porc aromatisée pat Une 
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rOHTE DES CRASSES. 



CHAPITRE IV. 

DB LA. FOHTE £T DE LA PURIFICATIOM DES UATIÉRES 
GBAsaÈS. 

Les febrieanU faddM gra« eoDfinti cl de faoagiM. )U«ri- 
qufs sont dan» i'babitndeaacheier lei spiFi tout fondu», teli 
qu iU lont préparés et litré* par les bencher» , ou tels qu'on 
trouve daas le commerce la plupart des suifs éErangers; mait 
on est généralement d'accord, qoe celle méthode n'est pat 
toujours la meilleure, quoiqi|'elie permette de diminuer la 
matériel, les bâtiments d'exploitation et le capital fixe det 
établitiements. 

En eSet, nn suif nna fois fondu, il n'est plus possible de 
âistîngner nettement au simple aspect sa pureté, ses qualités 
ou ses défauts, et il faut avoir recours à l'un des modes d'etsal 
que nous avons indiqués précédemment, si on veut savoir à 
quoi s'en tenir sur les matières qu'on, achète oujqu'il s'agit dtt 
traiter. D'un autre côté, les différentes qualités de suif eu« 
gent des traitements qui diffèrent nn peu les uns des autres; 
etcomme.on ne «ait pas, la plupart du tëmps, à quelle matièra 
ona affaire, il en résulte des tâtonnements, des pertes de temps, 
de déchets qui arrêtent le roulement replier de la fabrication^ 
et occasionnent des non-valeura pour le fabricant 

Ce qu'il y aurait de mieui à faire, serait dend d'acheter la 
suif en branches, c'est-à-dire la graisse Mlle qu'elle iprt 
corps de l'animal , enveloppée dans «es membranes et renfei> 
ruée encore dans le tissu cellulaire. 

Nous n'avons pas l'intention de présenter ici l'eiposë des 
opérations dont se compose la fpote des suifs, parce qu'en dé- 
finitive, ces opératioits appartiennent plutût à l'art du bou- 
clier, ou mieux sont du ressort de l'art du ch.mdelier; nom 
reiivoyons donc à ce sujet au Manuel de ce dernier art , qui 
tait partie de cette Kocyclopédie , et dans lequel on trouvera W 
les détails relatifs k cette indusiiie , ainsi que les nouveaux 
perfee lionne me lits iju'on y a introduits récemment. 

D'un autre cot6, ou pourrait soulever la queslion de savoir 
s'il y aurait avanapc à apjiliqutr aui suifs qu'on destine à la 
fabrication des aciJes coucrL-tt et des bougies sléariques , les 
nombreux procédés d'épuration des matières grasses qui ont 
été prpposé* à diverses époque*, et dont quelques-uns , asseï 
tieettU , pouMent une efbcadid réelle. Mais la léponie j| 
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toi TIOISIÈMI P*ETIB. CHAPITBB IJ. 

cette question est très-tacile, quand on prend en Gon<îdën< 
tion les observations suivantes: 

)■ Le fabricant de bougies ltèaHi{iiei ('uquièla, peu de 
l'état dans lequel se trouve is matière frearièr«;.ee!qui.rin« 
téresse, lui, c'est la proportion d'acides stiari^e et nai^i 
■ique, ou d'acides concrets, que réiiterme telle œalière, pro- 
ptirtion dootii peut toujours s'asiUrer p» des eéisiK pBtil, 
Autà qnb nons l'avons indiqué ptccédéininéhtt Giil ttttk 
^oporlion qui règl» sOu pris d'adiit H II! BWdC â» WAté'- 
ttent qu'il convient d'employer. 

a« Dans l'art dU cbdndeUefi il ittMMtVte d'oblMt ÎM iMût^ 
tes hremières biéM débarrassé» id'hjrcittè tï MM (inKI I^IA 
Att»iblb> pOOr que les produits soient inodotvï ettl'uA iltpM 
■eréable et propre. Dans l'art du fabricant de boUigrt^ sKàii- 
Attd, tèllrt- Ci n'a nul besoin de purifier ses raatitres pretniè- 
ièi, il tait pàrfaitement que les corp) odoraqtï mt«bt tlveè 
la glycérine où l'acide oléiqne lors de la ^aponlâtàtlbil , et 
^ue dans sés opérations ultérieures il en estdëbamtst etpébti 
f>ac des manipulations convenable?, obtenir titipIVdtliteotibrit 
bien pur el sans odeur. 

3" Enfin, que, loin de là, il y a presque toujoUfi ataaiàg* 
pbat lui à SE servir de roatières entières qui ont déjà acquit 
certain degfé de raMldité, parce que-, comme neti^ l'avbnà 
dijà dit. cette ranciditéeltdneâ Mn COOimencemehl d'oiygë fi- 
liation de la matière grasse, qui UvOri» IScoAireTribii de Vk 
UassË en acidies gras. . 

Ainsi, l'industrie de la fabricatiion àes acides gttà cotièrtSll 
et des bougies stéariqnes s'exerçatit 'près dei grà^lfk (ftfrs 
très de popidation, ou le coBimerïe dfe li Wtn^EHB' lîVH 
tës suifs à l'étal fondu, ou sur det kttift iMùagm "it^ tftni- 
vent aussi qu'après avoir été inii«nfMin,fltt*étttlM fa^iW 
Sàire qu'elle se complique de» »pto«WHtt d« la foMk Ad 
ttiàtièreS premières, et de plus ; M CMditlUI* IMtt ItKraillltt 
tmvaillé chWé bdnUrfci a'iMgtA fxH ^d'éHtt- •plOmk «B| ! 
mGmt , l'bdHe dé pÉfetae MMpéi pMMit^ H MMHUHA 
iH»^lrmdH phu oâ tDuWMieMel tlMj«M(SM. CB «MS NS 
importe seAlmufent , c'ert «OxAiâme b mdfimeià vtàî^ 
Sétcoiicrebt^ilAtrmésdlItiieaàUitlMti^eHn^tt'MSéfallèur 
bïoveMBYtee, kaf qualMi Ott Mit «ondttiatti W ^ftUte doit 
feàyer poM-Sii procIkTCt'cn m!lti6l«t Ct Ht ^a'dtN (bdtttil^bttt 
iè produits fabriqué!. Or,fat;MMmtaain nnns fekposé, 
tilftan'etkiidé tàbot«toh««i.itn ttWdelUtiUMtiIttUfctttï 

pitre qm Bou «TOUt conMcr^ à ca u^ol 
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QUATRIÈME! PARTIË: 

M LA FABHICATiDM DF.S ACIDES GRAS CbNCREn 
^âÔ^ÉES A L'ËCLÀUtAGE, Eï tiEâ BbCClÈâ. 



fbo pe^t felinqner les aàÀa cotaerets propni a ^ïcJairagô, 
par pl'jrieurt procédés dlfférenu, qui wnt prhqua iout 
aiyoHrd'hni appliqués dans rindaitrie,et Â l'aide dctqudi M 
livre annuel ieinent det qusDtités considérablei d'aeide» et i(f 
bougies d'acides gras. Noua allops iudiquer soiDniairj^eut 
ci» diven procédé*, que nous repreudroni eoiuita t^wr** 
mEQt pour les exposer, avec tous les détails que conMoria la 
MAricalioD. Les procédés manuiacturiers les plot uwull IHt 
aujo^d'hai a^ utmibiv de.quaU'«> «avoir : 'il 

L t'j Le pn»çéd« d^ Npoiiifiça^om où l'on décomposa le^ s^ 
^fcé^tues qui coiulilueiit je» eorpt gras, ie naDière 4 kn 
«^tnrerles acjde* par des alcalis ou çet ^rrei^caiin^ ^ i 
4^eampaser ebsnitecesnoaTeauxMUalcaiiiit ou teiieia ponr 
«n Mettre les acides eti liberté. _ . 

. I* l.a traosforiDatiou deSGorpi gras en addeélaîdiqMt a» 
moyen de l'acide hypouiireui. ^ . 

3" La transforniation des corps gras en divers acides con- 
crets, par le moyfg l^AtUlfiMIt A3^urique, avec ou 
sans le secours de la vapeur d'eau surchauffée et de la 

4° Le prtKi^dé daHpoolîeatioa calcaiiv, suivi dt la distiUa- 
tJoa des matièreK. s. .. 

Nous nous proposons ^aesl^ suite deeetouyrag^tllexpaw 
^vec tous les développements couvesaMes «as diTan|trfliM4% 
daus l'ordre queuoas véaous d'indiquer. 

CHAPITRE PREMIER. 

PBOCÉI^ DE HAPO^lFfCATIOM DBjt HATiÈSES GRASSES 
tOtrn lA FABRlfiiTUDS bES ACÏbïS GliAS CONCRIÈTS. 

Le* proeé^ dits de saponification consistent, caUnie nous 
l'avons^ déjà dit, i traiter les seIsglycérjqnettk'aiP-MiTa la 
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io4 gvATuiin hxtu. cbapitiib nuMin. 
dU«,UpaImitareaale codDate de la même bne, par un alcali 
on una terre alcaline , pour les décomposer et en obtenir da 
Bonnanxiels alcalins ou terreui qu'oD décompow t lanr tour 
par lut acide puissant qui s'empare de la base alcaline ou ter- 
reuse et met l'acUe gras en liberli. 

La base terreuse dont on se sert le plus communément pour 
produire la saponification des corps gras , dans la fabricatibu 
des acides gras, est la chaux qui présente cela d'avanlageui qua 
les savon» qu'elle fournit sont peu solubles, qu'ils se séparent 
bcilsment, qu'on peut le* décomposer nettement par l'adda 
aulfurique , qui dopne avec la chaux un précipité insoluble et 
facile à recneillîr, et enfïa parce qu'on peut se procurer cette 
terre alcaline ainsi que l'acide suffurique propre à la saturer, 
à un prix modéré dans presque loutes les localiiés. 

Quoique le procédé de saponiUcalion soie à peu près le 
même, quel* que soient la maliére sur laquelle on opère ou les 
acide* gra* qu'on Teut extraire, non* traiterons cependant 
(éparameot de* procédé* dé fabrication de ce* acides, suivant 
qa'on «a pTopoiera de les extraire de matiires grasae* prove- 
naM d'origine animale, ou de matiires grasse* ayant nne ori- 
gine végétale, parce que, li Ut moyem de fabrication sontA 
Mil pria Ua mémei, le* acidea "obtemu' aont difftrenta et 
jMMMt' piCftiMt aaalagiaa, Mb bOn pat idantiqiMi 

DirBioN pbeÙiëbe. 

teimomt DM uziitus «assu D'ouflim ahihau. 

La fapenifiealion de* corpa gra* d'mfigioe animale ett cella 
qki-«*t encore la pin* communément employée, celle qui 
livre & la cootammation la plu* grande masse d'acide* et da 
bongiei d'acide* gras; c'est pour cela que nous allons entrer i 
■on égard danj de* détail» étendu» , qui trouveront d'ailtenra 
an partie lenr application dans l'eiposé de la saponification dea 
corp* gras fl'ori^ne végétale. 

Il y a Bu*M divers modes d'opérer la saponîBcalion 
GOrpigrat, mai* MM* n'M.faFpu* pas l'objet de cl^apîtrea par- 
ticnlUn^ et'Mmi douafaorneron* Aanfhire meiitiou It.latiùM 
de U aapanlficatMn calcaire , qoi «at la mode le plot géaAra- 
Iwimtt adnptd , «t aelià' qna son* «n «p wwe o i avec la 
pliH «hdétaiU. 

Duu la £* volnBN 4« m TrmM. tk (Vaito apptiquit «m» 
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Sd^M k nMtvM sùw «lini «Ut IH dlvMlM Mf- 
MltaM tuaga pow k lAHoatiM de* mMh frw ét te 
' Mogia fiAiiqDéeiBTM ca soén* pu Mb tnriiAMBi « b 

I* Sa'tKraiReitnmi ^ni «èadito k mmA^st IfkMMw fM» 

9V PntvériMtibB rfei Mmn dftehaMC. . . 

3<> DéebBtporitiobdHMMMib alwnpw IMiai M tt k 

HaiHeada. . ,■ . ■ - ■ t 

rem|iur«^ .1 , < - ... 

9« EpntatioH du addei iriidtti !■ ptt da rNtdWMili; 

10° Fonte et moulai^e des acidés wlidti » atet 
k t* Blanchiment des l>augie*. 
t« Pali9»ii(^,pliagei etc.,<lnbD^eu 
■ Kfltli adbtllirdhscetct suWivIsian du ^UM»,-)fÉS)MW 
allan* reprendre une à une, ea donnant k la dMpiipIlM d* 

dneùi A'éltt, du dénioppeiiienti ee N^Mn mm ma 
imfvrtieite iaû» It fabHcation. 



SECTION I». 

n M MPOKiriCÂTlON t>U MATIÈBU CRASUt PAR U •OAIIX 

la tapbtiifiialii»! «it làpretiiHirt oftëroHûti qu'nfi (Ut »tB» 
■dt iiiàtièréa Qtàita. Ùti a 4it cèt ibutièrU, ^ttabd tlKt 
simt d-arigin* antmate, ëtatèUt bd e^il^l ^k* eOBibfatiltotll 
(Tacidei iEéaHqtte; litai^kHqtte et oteiqoi aVBc U tlfiStHné^ 
c'èèUÏ-d!rt dei tels ât cttte dehuèré base. IRit «otitH[b«tfti 
piKlr dbifeillr lèk acl<lù tndlqtige i l'éUt d« liberté , Il fiKl 
lùettrè leï ïëts feâ «oatàct avËc dei hà»é» ayàtit pliis tfifA- 
nitf paUf ces «cidél que la glycëriii«, tt iliphctf ëfettt dri'- 
niËre basli. C'ést k ci dépUcetneat d«U glycririae et à U cOdi- 
biiiaUua des iciiti sltari^Ufe , mt^riaaé et aléîqae, avèl! 
ntte Uo&télle bâte mprnKtâé ai» ottd«s dâ fiietÉâi «KlHli^ 

4)ntoi«uM httittdèttfbttfilufHi; 
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D'aprËi l'opinion des chiroisUt moderne*, le* gniuM pm- 
TcDt être considérées comme dm mélaugci, en proportion* 
variables, de certaine* gnbsiance* qui, laaê le point de vue de 
leur constitution, semblent se rapprocher des étiiers composés. 
Od peut eu effet regarder la stéarine, la margarine, l'oléine, 
l'élaïdine, etc., comme de* combiuaisons détiaies rùuttaiit 
de la rënnion d'acides ternaire* avec ane base également 
ternaire, parfaitement aisimitable à l'éther; or, lorstja'oa 
Sut agir la potasse ou la *oude aur un étUer composé, l'éther 
M^tique par exemple , les élément* de ce dernier se désunis- 
aent, l'acide se porte sur. la base minérale pQur former un 
■el, tandis que l'éther mis en liberté s'bydrate pour repro- 
duire de l'alcool. Des phénomènes tout semblable* apparais- 
lent dans la réaction des alcalis sur les corps gras neutres. 
L'action qui est nulle ou Irès-leute à froid , s'accomplit au 
contraire facilement il une température de loo". L'acide g ra* 
c'nnit à la base minérale et donne naissance à un lavoa, tan- 
dit que l'éther glycérique, mis en liberté, s'hydrate pour 
te convertir ta glycéruie. Ls «■ponification est donc l'o- 
pération bès-timple an moyen de laquelle oa tépare le* 
deux élément* oiganjqnes qui composent les corps gras neu- 
, Uat.(TniHidl Chimie appliquée aux Jrls, de M. Dumas, T. VI. 
p. 708.) 

Cette leponification s'opère te plus généralement aujour- 
d'hui, an moyen de la chaux caustique ou oiyde de calcium , 
mais, dans l'origine, on l'a tentée autsi avec la potaua et U 
■oude rendues caustiques. ' 

MM. Gay-Lussac et Chevreul ont ét^ le* premier* à indi- 
quer l'utile emploi qu'on ponvait taira dei addet ttéïrl^ae' 
et margBrîqoe extrait* par les alcali* pour ta febricatum 
dw bonoiet, et ont, en conséquence, pris , en iBi5 , au 
bmet dinvendon; mail ce* savants n'ont jamais exploité, 
pirenl-mtme* ce brevet, et d'ailleurs, par l'emploi de*alca- 
lit, potaws ou sonde, le* acides gras revenaient alors à au 
priK beaucoup trop éle*^, 'Entecondiian, les brevetés décom- 
poeaient imtnédiatement U mane. «avonneuse par l'acide 
chlorhydrique, et iodipeniîaniment de la pression pour sépa- 
rer les acide* concrets de l'aciJe oléîque , ils proposaient 
d'employer l'alcool d'abord froiJ . puis bouillaut, pour dis- 
soudre et séparer ce dernier acide , <Je luunière qu'on aug- 
mentait, non-seulement encore, ainsi, le prix des aci<les, maii, 
de plus, <^n'aa donnait jiaisïance ji du ditofure de potassium qi^ 



<Se ibdlnu, par I> omnbinaîii» de l'adihcUovliTdii^'aw 
Ih petane on tri londe, et taaigié let loragei, U rattait toujoii» 
une petite poriîan de ce* lef* enveloppé* dant le* actdei ijnl. 
Ion de la combnition, ddcré|dtateiit contÏDnelleiiieiit eit ret)> 
datent, par cooiéqnest. In bougies aiiui bbrûjutie» ineom- 
■nodes, malpropre! et peu éclairantes. 

Quoi qu'il en soit , nou9 croyons devoir rapporter ici la 
spécification nidme du brevet de MH.- Cay-Lnssac et Cbevreni, 
qu'on trouve dam le 4'* volume <leï brevets d'invention , 
pa^ parce que c'est à dater de cette époque et & ta 

Mite des beanx travaux de ce dernier chimiste, que s'ouvra 
rielleaient'aDe ère nouvelle de perfection nement pour ia fa- 
brication dei prodaits iadustriels destinés à l'éclairage do^ 
met tique. 

■ Personne, dbeut les deux savants chimistes, n'ayant cMor* 
fait l'application , k l'écbirage, des corps jpras saponifiés par 
le moyen des alcalis ou des acides, nous entendons faire por- 
ter notre brevet sur celte application, c'est-à-dire nous réser- 
ver le droit eiclnsif de préparer, pour l'éclairage, les corps 
gras acides, solides ou liquides, que l'on obtient en saponifiant 
par la potasse, la soude ou les autres bases, par les acides ou 
par tout autre moyen, les graisses, les suifs, les beurres et les 
huiles. 

> Nous comptons employer let corps gras taponiSés, soit 
seuls. Boit mélaugés entre eux, soit avec d'autres corps gras 
non saponifiés, tels que la cire et le blanc de baleine. 

• Les corps gras saponïiijs, liquides, que nous ne jugeront 
pas utiles à l'éclairage, seront convertis en savons. 

■ Nous saponifioiis les corps gras que nous dasllnont k 
l'éclairage, ou que nous voulons laisser à l'état de savon, 
aoil à la température ordinaire de l'ébullition , avec la pres- 
sion seule de l'atmosphère, soit à une température plut éle- 
vée, avec la pression de plusieurs atmosphères. Nous avons 
leconnu que la saponification exécutée de cette dernière ma- 
nière, présente de grands avantages sur celle qui se pratiqua 
ordinairement avec la pression seule de l'atmosphère. 

• La saponification étant opérée avec la plus petite quan* 
tiié possible d'alcali, nous séparons les acides stéariqoe M 
niargarique de l'acide oléiqiie, par let procédés suivants: 
i" Nous JécDiti posons par l'eau la masseiavonnenseobteuaB 
en saponifiant la graisse, le suif, etc., pat nu alcali) l'eau dis-< 
jont roléatOf k l'exclniiou de b plus grande partie dos nÔjiMt 
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fti^niffp 9t pw^yrique qui rceleot ii l'état je wtHf* : et* 
^niief^ ICWt'CTU^ùte décomposés, ainsi qne l'oléifs, fVt J'Kp 
hj^rçchlofiqae par tout auire acids. 

t a? Soiu pouvons aussi décomposer iiiimédUiament 1» 
jaaue saiooDcnjw par l'acide bydrochloriquc ; non; fraibMw 
le) acides gras risnltant de cetw décûipposilWD : i' par la 
pressioD, «oit k h(nd, Mît k cbuidi l.'aBÎdff olèiqiu l'ficBnl^, «t 
abaudoDUB les acide» tt«»iiqjie et margariquc; a'parralca;^ 
gui di^9tit l'açide oléique da préféreoce au ieux autn* kcjr 
{|ea , ji d«a temptralares plus élévées. 

■ 3? Nous IfaitODs successivement le laTOO ; par l'alcoal 
bmi, qui di»out beaucoup d'oléute; a* par l'atcool bonilhi»^ 
^ui dîtsont tons les sets formés par les acidw 0Ca« i {Mndwt 
le re Froid issemeat, les acides ttéarique et margariqiu M d^M- 
aeU à l>iai de sels . et l'acide oléique Mit* en 4iMMaMa. 
Qo sépare ensuite l'alcali GawiHtié ajtc eu widai. Mfuiaafn 
A'ua mlr» #»de quelcon^oe- ■ 

hl 4 <pend w uPfa de m qM b« procûUe iieàt» dan» le 
bfW^ Jél^t m pntiVWi i •'M^ Ouré ue aotra difit- 
iwltf mwW iKHici >> O tPh m l iim dai bougies , et tm 
Cbnijttit «s ce que les mèches ordinales ne peuvent brûl^ 
' j^ec I^AcidfSgraj, et cette difficulté avait été si bien senti^ 
par MM. Gay-Lussac et Chevreul , qu'ils avaieut pris, le 

août i9i5 , un brevet d'addilion et de perfeciionnement 
pour la fabcication d'une espèce de mèche particulière adajtr 
tée aux bougies siéarîques, lirevet que ninit frnuiit rTnnaitwe 
plus tard , et qui apportait une amril^oralkj^ pilaUe daa> 
cette nouvelle industrie, mais q^ui avait l'iocoBvéaienl'de^ 
pir après un brevet pour le ména objet et de* |Wàd<r wm* 
U^blef pris le lo février même année i8aS, paf ^, I. li. 
fyaiti9eéckt, ipgéoieurdo pontf-el-ehiuitai<i,*pquH«il ètit 
en définitive les premiers «uceès d^ns la tsbcietliiut *■ grand 
ànltwsie* slëariques, et d'avoir fait de cette fuluieallaii olis 
Ùdnttrie usuelle et pratique. 

Jjs point iuiporiatil de h fabrication coosiF^iit , à cette 
ipoqne,.à trouver un moyeo de saponification d^s acides gras, 
BloiwdispenJ/eux que celui par la potasse ei la soude proposé 
fVr.MM- G^y'Lusiac et Cbevreul , et c'est ce qu'on ne tarda 
w i-iaire, en proposant d'opérer celte saponitication i 
i'#idc de la cbaus- itïs>lors , cette judustrie prit un essor 
Jundi etile* id^TBlappu^euts 4nxquel# iuMu|a.t0joa*«f»iw* 
ia)Mrtfhn>. . 
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La saponification calcaire s'opère le pliu commaitëineiit 
dan; des cuves en bois, d'une capacité de liooo litres, plus 
ou moins, suivant les iocalilés. Ces cures sont ordinairenieDt 
construites en sapin du Nord , et, antant que pouible , sans 
Dcpuds et sans cavités ou clapiers renfermant de la réun& 

On dépose , dans chacune de ces cuves , 5oo à 600 kilo{[> do 
suif et on verse dessus 1,000 litres d'eau. 

La quantité d'eau qu'on ajoute à la matière gnUM dua lu 
chaudière, est bien plus que su Ifitante pour tenir en dinolDH 
tion tonte la glycérine; en effet, cdle-ci ne ^jlnant que 
d'environ 8 pour 100 en poids dans cette matière, il en réralta 
que les 6do kilog. de Hiif n'en renferment pis plus de 48 à 
5o kilog., et onsait^mU glyeétiiwett «olulile dans l'eau en 
toute proportion. 

Les cuves sont cbanfDfei an moyen d'un tuyau communi- 
quant avec un générattiir on dundière k vapeur, etponrvuea 
d'un robinet. Ce tnyan vient cirenler tut le fond de la cnra 
et est percé d^n grand nombre de petits orificM qid lancent 
de la vapenr dans la diaadière ehùgée des niatièret. Cette 
vapeur, en se condensant, ilève la température de l'ean et du 
suif, et détermine la fusion de celui-ci. Ce mode de ehauffaga 
est non-seulement plus commode dans ce genre d'npération , 
surtout quand on a plusieurs cuves i chauffer à la fois, mais 
encore il présente cela d'avantageux que la température ^é- 
lève peu k peu 'et se répartit d'une manière pins égale dan* la 
niasse , ce qui est nne condition nâcessaire pour le mreèa 
d'une bonne et complète saponification. 

Une chose trèc-importante, c'est que la chaux qu'on empleie 
à la *.iponîfication des acides gras contenus dans te suif, toit 
aussi pure que possible et à l'état complet de causticité. 

D'abord, elle doit être pure, parce que si elle contenait des 
matière» étrangères, telles cp'nne certaine quantité de sable, 
oo serait oblige d'en foire 1 estai afin d'en augmenter la dose 
•t de restituer à la cuve la quantité de cette terre alcaline qui 
' manquerait alon si on se bornait i la dose ordinaire, et etv 
' Mcond lien, elle doit tire dans nu état complet de causticité, 
' afin m'U y ait saponification parfaite du corps gras , que 
' tontela malie t^n'oo recueille se compose de savon calcaire» 
qn'îl n'y entre pas uoe proportion plus ou moins grande du 
' carbonate de dumx inerte, et enfin, pour qu'il n'y ait pas da 
' matières grasses taperfluet qui embarrasseraient , par leux 
Aàdtt Grtu. 10 
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présettce, les opérations ultérieures et pourraient donner lieu 
à dfa déchets. 

' Pour s'assurer que la chaux est pure, on pourra la faire 
déliter dans un verre, y ajouter une certaine quantité d'ena 
et verser deiaus de l'aràcle chlorhydrique, jusqu'à ce que ta 
liqueur, après a\oir été agitée, rougisse le papier lileu de 
lourucsal. Si la chaux est parfaitemeut cauilique, l'addition 
de l'acide chlorhydriijue ne donuera lieu à aucune efferves - 
c^iLçe quelconque, et si elle est pure, il n'y aura aucun résida 
anfoud du verre, et dans le cas où il y aurait un réeidui.9^ 
pourrait lillrer la liqueur et peser ce résidu. H'i on a .opér^ 
qiir un grapime de cluui, qii saura lacitement dç combien ou 
deira augnatintev. lu dose de cliauz pour remplacer te détidl 
produit par le résidu. 

^ Lorsqu'on se sera ainsi procuré de la chaui pure , et en 
ïQpposaut un charg^ent de fioo kilof;. de suif, ou eu f'era 
tijsijr jS.liilpg. et niènie, suivant d'autres, 80 à 85 kiÏDg., 
ç'fst-à-tlt^e jusqu'à 1 6 à 17. pour loo, dijus une autre cuve, et 
qu^ml elle, sera Ipen délitée, on y ajoutera une quantité, i)'ea,a 
^uf tisanlc ,pqur,en former a\ie crème ou lait de chaui qu'on 
rendra UpmOftène par upe,lF.;èrEagilatioii. , , 

jl ue.fa^t|<.as.préparer fon Uît Je chau^ longtemps à la- 

Ï^ce^parcp flue, sous.cffte forme, la chaux ;it [itérait p,lu& 
flrtejjàço^ ,1 acide «rjjoiiîdue de l'air qu'à l'éta t solide, et p^r 
ç^nsènifBBf , ,pas*erii,it plu^ jpronjpteraeiff à, l'ylat c^e carlp^ 

S , et OD -fait .bien Je procéder à cpi te prépara lion peii- 
ant que lé suif fond daps (ficuv(V.PÇ'M' '"'^ 
tondu tt le lait soient prêts au même instant. 

Daus cet état, on verse le (ait de chaux dans la cuve an 
Buîf foudu eu le faisant passer k travers pn crilile ou iiae toile 
métallique pour retenir les pierres ou autres débris (grossiers 
qoe la clianl pourrait contenir. 

Le lait de chaux ayant Été versé 'îans la cuve au suif en fu- 
sion, et le cooraiLt de vapeur continuant toujours, la tempé- 
rature du mélange s'élËve, et la combinaisnn s'opère peu à 

Pour l'accélérer et la rendre complète, il convient d'agilejr 
fortement la masse. Cette agitation, en effet, .est d'une nrande 
inijfortance , car non-seulement elle accéléra et rend pliis 
înitime la combinaison de la chaui avec les acides gras, maît 
«hcore elle permet de diminuer la proportion de cette hUte 
■t la quantité d'acide tullurique qui doit la saturer. 
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SAPOBinCATION DE) MAIlàDW GnAUES> t > I 

>■ Qd peut se rendre compte, dit lyi. Oumas , de L'économie 
qui résulterait d'uuc sapoaificatioD perfectioiinée dans te seul 
emploi de l'acide sulfurique. En effet, le suif qu'on emploie 
renfermant 8B pour loo d'acides gras, oD trouve, d'après le 
calcul , que lOO itiSfig. de ce suif exigeraient 9 )dlog. 35 de 
chaox pour se sapuuifier. Or, dans la plupart dïs fàliriquea, 
OD eu emploie plus de i5 kîlog. C'est donc pour 100 kilog.de 
suif au moins 6 kilog. de cbaax qu'fl faut salurer, en pure 
perte, par 1 o à 1 1 kilog. 4'acide su^^urique à 66". ^oiXs inùs- 
tous donc sur ce point et répétons qu'une agitation énergi- 
que peruietirait 4e diminuer cette perte. • 

Qu reste , les fabricants peuvent seuls être juges de celta 
question et décider si, dans leur localité et dans leuf poùlioo, 
le pris, y compris les frab d'établisseiuent, de la force méca- 
nique nécessaire à cette agitatioq prolongée, est supérieur i 
la perle qu'iU éprouvent par 1a saturation d'un excès de 
chaux; mais, dans feius'les cas, il est évident que l'opération 
de la saponification par la cbaux, telle qu'on la pratique géné- 
ralement aujourd'liuL, n'est pas assez économique et qu'il con- 
viendrait de cbcrcber un autre mode à l'aide'duquel on se 
rapproche davantage, d^as le dosage du corps gras et dé ta 
substance caustique qui doit Je saponifier, 4es proportion* 
indiquées par la théorie; 

Les dimensions des cuves ^ saponifier snnt déterminées, 
comme nous avons dit, sur un traitement de 5oo à 600 kilog. 
de suif par opération et par cuve ^e 1,000 kilo^. de capacité 
par a4 beures, c'est-à-dire qu'elles sont de centimètre! 
(a pieds 3 pouces 8 lignes) de rayou au fond et i mètre 
10 ceulim^tres (3 pieds 4 pouces lignes) de bauteur. Ces 
caves ont une forme iégèrement conique et s'évasaut par le 
Las , afin de faciliter les lavages ; et, au lieu d'y faire arriver 
seulement au fond le tuyau de vapeur, on peut, comme ou 
l'a dit, l'y faire descendre circula irem eut et en serpentin, le 
long des parois et jusqu'au fond. Les ouvertures que ce tuyau 
présente à la vapeur doivent être très-fines, afin, d'un côté, de 
donner lieu à une multitude de petits filets ascendants de va- 
peur, et de l'autre, pour s'opposer à l'introduction des matiè- 
res et de la liqueur dans le tuyau de vapeur. Un volant, qu'on 
met en mouvement aussitôt qu'on commence à verser la 
cbaux pour obtenir une combinaison plus parfaite entre les 
corps mélangés, consiste en un arbre vertical en fer qui reçoit 
le mouvement par un système d'engrenage conique placâ à 
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l'aae de ses extrémités. A cet arbre, on fixe des aileltes insé- 
rées à différentes hanteors et légèrement inclinées sur son axe , 
afin ijae le liquide ne tourne pas toujours dans le mêma 
plan. I 

Les parties trandiantes de ce> ailettes sont en fer et assu- 
jetties par dM chef illettes. Par le bas. l'arbre n'est pas termi- l 
né par aa pivot, mais par tine crapandine renversée roulant 
aar un pivot pour que le lavon calcaire qui flolte incessam- 
ment dans la liqueur ne puisse s'iosinuer et se loger entre les 
surfaces flottantes. Enfin, on a proposf tle fixer, à l'eilrémiié 
des ailettes, des brosses qoi frotteraient continuellement sur 
la lace supérieure ou antérieure des révolutiom da tuyau de 
vapeur, afin d'erapécher son obslruction par les pirlicules de 
saTon solide ou de ehaus qui nagent ilaus la liqueur. Du 
reste, nous donnerons plus bas la fi jute et ta description des 
cuves à saponification et à agitateur. 

Tout en admettant la nécessité de l'agitation de la masse & 
saponifier, nous croyons touiefuis faire ici la remarque 
que, dans le* autres genres de saponifications, l'expérience a 
démontré qa'on ne pouvait parvenir à saturer comptètenuiit 
et économimieiaeDt les corps gras qu'en les sapoiiiEan t en deux 
todipa. En^t, les corps gras ne sont pas «olnbles dans t'ean, 
et en général Ira déeompMition* chimiqMi ne t'opèrent , le 
plus nHnrent, née netteté que lonqa'an des corps au moine < 
est en solalion complète dans ce liquide. Tel ett anstî , daoe ' 
la fabricatio'b des savons, le but de l'opératloii fe laqudtewia 
a donné le nom d'empatage, et qui a pooT bnt de tanatr, an 
moyen d'nne petite quantité d'alcali, une émolnon avec la 
matière grasse à saponifier, et de la pripareràte combiner 
avec une portion plus considérable de cet alcali, an moment 
de l'opération à laquelle on a donné le nom de coctîoii. 

D'un autre cûlé, il y a nue antro considération qui pret- 
cril, en quelque sorte, de faire la saponification en denx tfenpt, 
ou du moins en marquant plusieurs temps, dan* cette opAra- 
tion. C'est que le savon calcaire qui se forme par le mélangB 
timultané de tonte la proportion de cbaux qu'on est habilii< 
à donner au suif, acquiert alors une grande densité et, «n m 
précipitant , enveloppe une portion de la matière grasH non 
saponifiée, qni se trouve ainsi sonalnite à la cllwa;de li eeOa 
nécesuté d'une agitation presque conliBuUe ponrrompn et 
atténuer ces masses de savon et mettre toutes lot portions dtt 
suif en contact avec k c)ianz. 
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HoM {oûtoni (kwc tsr VfdoMjioa <J« cette «aponificatioa 
ovdpW m^iukf)ntei||i^j (cnb^nt, il couvieudra d'étur 
(Mw, <k l'«npan|<, W9 ta quanlilé <ie cbaux à 

ionner et lï on aurv toajoo» biewin d'une agitatiqn proloo- 
gie; si la proportion tgta^e de cli^ux à donnËr ne aaraît pu 
moindre ; tt U contomniilioa du combiuli^le sera ansti coDsi- 
ilérable, U température aussi élevée, le tempt je l'opâratîoa 
aussi long, et eqfin, » oa ne paorraU pas avoir recours, ëco- 
nomiquenieiit parlant, à aap sitir« opération at^alogue k celle 
qu'on nomme rclargage dans la fabrication des savons. 
' Du reste, cette idée ne paraît pas avoir échappé à quelques 
fabricants; car, dans la description qu'il a publiée, eu i ë4i> 
de la fabrication Aes bougies sléariques, telle qu'elle se prati- 
que en Ailemagne, H. le professeur Joeckel s'exprime ainsi : 

• Tout fe mon4e uit que la fabrication des bougies stéai»> 
qnes coiqinence p9r lu «aponi&cation à,a suif. Dans ce but, on 
teit fondre ce suif avec nue quantité d'eau su flisanle dans une 
cuve apprapme à cet objet et cbuuCfée par le moyeu de la va* 
peur, etpenibnlque la température s eleve avec lenteur on 
ajoute, tousforoietlelait, laquautiledeobanx nécessaire pour 
saturer toute la portion des .iculfs li lires qu un sug^i'ust: exister 
dans le suif et ijui u'est j>lus i la lïlvtJriue. L'ad- 

ilitiou d une plus grande quaiiliti; du chnus ( .lUniieucemenC 
Je 1 opération et surtout au niuuiiiiit ou li leiii|ii;raturesBleïe 

qu elle bdterait trop l,i turiiiatiou liu ^avuii cik^iirc ut serait 
cause quune partie ilu suit non dccomposce se trouverait 
soustraite à 1 intlueiicc île la chaiir. l'ac cunsi^queut. il tant, 
tout eu élevant la lemjieratuid. ne pas donner toute la cbaux 
nécessaire en uue seule lois , mais en réserver une portion 
qu'on ajouiera en la tractiounant et en laissant se combiner 
les substances ensenible suus l'inHuence du courant coatinu 
de vapeur, jusqu'à ce que le savon calcajr^ soit complètement 
formé; on reconnaît qu'on est auivé i ce point et que l'Opé- 
ra tiooest tcrttiinéc. par le cliangemeut pretque iostaulanéquL 
a lieu dans la consisiance Je laliqueuTi qui comm^ence à pré- 
cipiter des niasses grenues e( à cassure uelte. Il'ailleurs, il ne 
faut pas u(ij;ll|;er les autres signw indicateurs qu'on B obser- 
ves dans ia talirication Jes savons de suif ptJûaaires. 1^ 
quantité de chaux nécessaire pour sapoi^ifîer loo kUog. do 
suif peut êtreËKéeniucr«iiitBi i4 Mog- * 

iJu«»l4l'■wstffrsliflll1{l^eH plétciile aimi, o^s^quc Ja 

■ -■ .■iX-Taiarï-^:- - ■ . - -■■ 
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■aponlficatîmi du corpi grai par !■ dtanz s'eit pent-ân 
potnble d'âne niaidèn rapide naiin]pIèteqDeMHM ane pre*- 
■ion tupérienr» à celle de l'abDiMptiire. Pendant longtsmii* 
on a cru qnè la leponification calcaire ne poavait t'enectoer 
e dans dei chaadièrei aatœlavee, et quoiqu'on ait reconnu 
puisque cette augmentatiou de pression et l'élévation de la 
tempëratnre, qui en est la conséquence, ne 9onl pas indispen- 
sables ponr cette saponification, il n'est pas impossible qu'en 
reprenant aujourd'hui cette idée , on ne parvienne à opérer 
une diminution sensilile duns la proportion de chaux causti- I 
que employée à la saturation d'un poids donné de matière 

Cette idée, du reste, n'est pas non plus nouvelle ; on la 
tronve déjà énoncée dans le brevet de MM. Gay-Lussac et 
Cbevrenl rapporté plus haut; elle a même été reprise déjà, 
à différentes époques, par les fabricants, et nou« ne savons 
pas pourquoi elle a été abandonnée. Nous citeroni comme ; 
eieuiple , le procédé de lapooifîcalion des graistes, pour | 
lequel MM. Milly et Motard se sont fait breveter en i834, ! 
qu'on trouve décrit dans le T. Lli, p. 5o5, dei breveta d*ii>- | 
vention, et dont voici l'énoncé : < 

> La chaudière Jont les inventeurs se servent est d'une ! 
forme cylindrique, se terminant, à sa partie supérieure, par un j 
Irou d'homme tequel est hermétique ment fermé par un cou- 
vercle boulonné ; ce couvercle porte à son centre une sluf- \ 
Jiiig-box pat laquelle passe une tijje tournée (ajjilaieur) , | 
terminée, à sa partie inFérieure, par une croii en bois. Ce 
COarerde est encore percé d'un trou destiné à recevoir un I 
tabe^ilot^eant de 6 pouces dans la chaudière ; on place dans 
« tiÂe, nn thermomètre. 

■ La chandlère est chautïée par un fourneau de forme or- 
dinràre. 

» Oncommenceparverser.dan; ladite chaudière, une quan- 1 
ûtë d'ean double de celle du suit à Ea|ionifier; dans cette eau. ' 
oa met le suif : quand ce ilernier est tondu , on répand , sur 
la masse liquide, un lait de chaui en quantité suffisante pour 
opérer la saponification des graisses. Ou ferme alors )a 
«kandièra, et, an moyen d'an mouvement de bas en haut 
imprimd à t'agitatear, OD brasse, i des intervallH rapprochés, 
tonte la masse liquide; l'opération se continue de fa mAme 
manUre, jusqu'il ce que le thermomèire marque 1 36' oenti- 
gndi*. itpA ua certain tempe, tonte -la mane devenani 
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consistante, l'agitàtlon n'est plus posfîti1« : PbpéralCon ett 
alors abanJonnée à elle-mâme et se termine pendant l'a bais- 
secnent de U lempéralare. Quand le IbermonïètTe ne marque 
plus que 100" centigrades, on ouvre la chaadière et on lu 
vide par le tron d'homme dès qne la maUe en laffiiamnient 
refroidie. ■ 

Nonaaorimi encore idi à l'occasion de là uponificadoD, 
une eoniidéntioQà bire valoir, U que non* allon* exposer en 
quelques mote. 

En giaéral , dans les corps grai , c'est la partie solide , 
c'ett-i-diEe la ttéarioe et la marBarine, qui se saponifie le 
mieux, on plntftt qui se saponifie le pluspromptementèt Isplus 
complètement. Il semble donc en résulter que si , au lieu de 
eaponifier \et graisses à saturation par la chDut , on ne les sa- 
ponifiait quepartîellement.onplutât on ne leur donnait qu'une 
quantité de chaui imuffisanie pour décomposer et saturer 
tous les acides, ce seraient les acides stéarique et mar^ari- 
que qui se satureraient les premiers pour former des savons 
calcaires solides et précipilibles, tandis qu'en réglant biea sec 
proportions, on obtiendrait peut-être des savons durs et de 
l'oléine libre; du moins, c'est ce qu'on observe quand on sapo- 
nifie partiellement une huile quelconque avec des alcalis , it 
y a toujours formation d'un savon dur et de l'oléine, qui de- 
vient libre et ne se saponifie pas. Bien plus, M. P. Bancroft, 
de Liverpool, a pris, en i Sàft une patente en An^^lelirre pour 
purifier les huiles perce moyen, et rendre le résidu plus pro- 
pre aa graissage des machines. 

On conçoit, en effist, que ci on parvenait ù former, de pri- 
rie-abord,avecles graisses, des stéarate et mnrji.nratedccliaui 
insolubles et qui se précipiteraient aussitôt, el de l'olfiine li- 
bre, il ne s'agirait plus que de séparer tes loi ps pjr il''cautj- 
tion , et opérer sur une niasse bien iiujiiii r.^Jll!^ill^ v;ible de 

lie la décomposition des savons, et île r^iiitri', ri^llt* si luM[;iies 
et si dispendieuses des pressaijus à froid et à diuiid. 

Afin de mettre les fabrieanls sur la voie de cette modifica- 
tion importante, nous ferons toiinailrc le prucede que 
M. Bancroft a cru i)evoir appliquer k ce qu'il appelle l'atfi- 
nsge des suifs, et qui n'est autre qu'une ojiôration de saponi> 
ficalion imparfaite. 

• J'ai trouvé , dit-il, que les suifs les mieni appropriés an 
bntqne je me propose, Sont ceux désignés dam le comqierce 
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«oas U nwffue Y, p, qui ont uue lé(;ère couleur citrine, «f [*s 
bons s)ii£; iniUs*»?*- \^ f^'s foiwire ces suifs à (a vapeuf, et 
Iqnqu'ils (apt paryçf m à l'état de fluidité, et seulemeut au- 
4^ns Ifur point de {niipa, j'y ajoute une forte aûlu(i9« 
de pPtajse qj} 4e soqde tstusligoe ou à l'état de carbonatç 
poids spécifique de i, a. On introduit cette solution aMiiH 
SI» «giWBt CQntifliiiil^içeflt. L'introductiofi de l'alcaïi "pré- 
«P'te Wfiére ^pajsse savonneuse , une sorte d'^- 
palaga , et l'opéraliaa est terminée lorsqu'tfhe nouv^ 

ÎiUifigji 4'alç^li an p^^duif pliis d'effet; on porte alors 1^ 
la t«n)p^niiurf 4e PS ^ 9°' pqnligrades, on laisse rep^Mer 
»4 Mre» w iJn*, suivit k m?5SB s^r lMU^l[e ori 4 opérç, 
«dapr^ïla [ei9pii-mra eitérwure, et loïlque'Je suif coin- 
meace à refroidir et 4 dpyçmr l%^^nt opaque, on |e coule 
4»0» def tomiMBÏ> PB «eitÇ P^pasnt le refroidissement 
ponr I empâçtifiT de w gr^f^cr. 

_ > Il e)t ^ foire rem^i^er ga'il ^qt évifer les spJu- 
tK)iu f^ltlen 4'atpaU, et que p|ug el|e> «ouf concei^tf^eg et 
dentea, pins elle» «>nt prpprps ^ li» puriacatiiw'ij^ï pitiàm 
gratUs. * 

Il Émdra dtQit: tmm aypc 4^ laifg 4e cha»f épaj^ et 
Kiec les précButionf «pnyepable» , on ne parviendrait ran , 
dan» les matières erasseï en futioB, i coiiïeTtir «auleqietit 
Mvoiu calcaires les apideffOBCFetffltàlaisffcl'oJéiçèJib^jU 
perte qu'on ferait en aùdes cogipts enttaJoës iyee l'al^iita 
fluide, pouvant être pompensie bien au-delà, pa^ la diiqiçu- 
tion de ta mam-d'œuvre, un matériel plus simple uqe ém~ 
nomie sur le combijsCible. 

La durée de l'opération pour la saponification vari " 

vant la température, le degré d'agitation qu'pp fait ép. 



Qu, 



laqu. 



doit le faire jusqu'à la fin de l'opératiop, ef que le mélange est 
porté jusqu'à la température de l'ébullilion, "1 f^ut environ 
huit heures pour arriver à la saponification cpmplilB, Qb 
peut diminuer cette dur^e en agitant presque coutiuuellpigent 
la masse, et plus celle-ci est faiUe, plus aussi elle acqHiArt 
promplement la température eiigée, et plus le brassage en est 

jZalrL d3i" dV"u ^ "'T' ''^ P"^'""* 
Quoi qit'il en soit, il faut se laisser guider moins par la 
tempiratu» a 1» «^sfegne pac l'aip^ gn* 
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at BntbeiladsTokqu roptatlonMlanivjeà (on terme 
en M qne le tavon calcairs M granub tBnt-à-eoit|» «I prend DD 
mqMct tant diflimit de celai qn'U avait ea jntqiùJA. 

Jje aavon de chaos qa'oo pripare, comme il vient d'être dit, 
M qvi le compose d'un m^aoge de stéarate, tnai^arata et 
déate de chaux, est en masses très-dures, blancbes, peu fusi- 
bles et insolubles dans l'eaa et l'alcoal. 

H. W. Hempel, de Berlin, a pris, en 1 336, nne patente pour 
nn mode de saponification dont nous crayons devoir dira 
na mot. 

• lyaliord, la matière grasie est mise en fusion et refroidie 
arec beaucoup de lenteur jusqu'à la letupiratùre où la stéa- 
rine, la margarine ou la pal mitine commencent à se solidifier, 
puis on soumet à la presse, qui fait écouler une partie de l'o- 
léine qui est encore fluide et retient les matières grasses ci- 
dessus imprégnées d'une certaine proporlion de cette oléine 
restée dans la masse. La matière qui reste dans les éteudelles, 
est fondue dans une chaudière ferâiée, pui* W Mopoudre des- 
sus de la chaux délitée [i),àtaimi 4* tokUng. par 100 kitog. 
. de matière, on porte avec lenteur la l«pipératnre à i ai° cen- 
tigrades eo agitant continnello— nt, païubuit troii facnrei, an 
bout desquelles la chaux s'est combiné paifaileaMirt avec la 
matière grasse, ce qu'on reconnaît i l'mpeet vittenz, tnntln> 
cide qne prend la masse par It v^roidiuenunt aprèl qu'on 1^ 
réduite en couches minces. 

■ On enlèfe alors le feu, puis on ajoute pen à peu, et en 
brassant continuellement, de l'eau froide, jusqu'à ce que le 
tout forme nne pondre grossière, qu'on passe à travers un 
crible ou un tamis. Cette pondre est une combinaison îles 
acides gras avec la cbani qu'on élimine par un procédé que 
noDS indiquerons plus bas quand nons traiterons de la dé- 
composition des saTons calcaires. ■ 

Dam ce mode de saponificatian , on voit qu'on n'emploie 

tins que 10 pour 100 de chaux, et qu'on obtient en définitive 
isavou calcaire sous forme de poudre grossière. Ce sont là, 
OMurémenl, des perfectionnements, mais on doit voir d'un 
nutre côté que ces avantages nes'obtiennent que par nu brac-. 
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uge continu dp pUsieurs beures ; que ti topëratwji da la n- 
ponifical^oo 4 sec est moins loDgue,'îlfatat ùire ont auUema- I 
nipulation pour r«^irc ea pouore, et eofin qull tonvieQdrait 
dé' rccbeccber ai cette sapooiScatioo est aussi parfaite que 
(piaad on satufre les mati&res grasses en fiuion sur uu! Ifain 
dîeaa. 

H. Hempel ne dit pas dans son brevet si sa cbaudiire eit 
ekai^E{6« à ta vapeur, mais ou doit le présumer, parce que au- 
trement, on par un chauffage à feu nu, oD s'exposerait k 
élever sans nécessité la température à un degré supérieur, oa 
à convertir par nue chafeur trop forte ta matière grasse eu 
quelques-uns de ses produits pyrogËues, dui tous ne sont pas 
propres à l'éclairage, ce qui cousLluerait des décbels qu'il est 
niile d'éviter. 

La quantité de savon calcaire qu'on obtient dans les opéra- j 
tient ordinaires de la fabrique est à peu près constante, mab 
il n'en est pas de même de la qualité de ce lavoD, qui dépend I 
des soins apportés dans la fabrication, et des proportbus rela- 
tives des acides gras entre eux. En général, le suif sur too par- 
ties devrait donner 4e çSàgS parties d'acides gras, y comprik . 
l'esad'bydra[ion,alisocbéQ pendant UsaponiBcatioucalcairc, 
et terme moyeu en ifbriiÇ['uei g3 i gi; or, loo parlas de seU 
graBcatcairet devant conuttir [)0,4n parties d'addes et g,6a da 
chaux, il eu résulte qne poitr'Utnifr 94 parties d'acides, U 
faudrait à peu près 10 parties de cbauz. On voit donc que tes 
ioo ou les 600 kilog. de Suif qui constituent le cbargeineiit 
4'une cuve à sapaniScation, devraient donner, daos le premier | 
ca»,(94+io)Xà=i,o,etdans leiecond(94+"o) XS^Git 
kilog. dé savon calcaire. On obtient en général, uu poids, pen 
diË^nnti i^ est vra^, mais qui se décompose autretnenl, et éM 
•onvent tupèrienr, parce qije, d'une part, ouempVne dapnk 
i5 jnsqn'à 17 da chaux pour loo de suif, et de l'autre, paica 

În'bne partie des' sela glycériques ne sont pas entièrement 1 
Écompésés par la saponification calcaire de fabrique. Ainsi , 
pn poids plus considérable de savon n'est pas nu indice d'une 
bonne opération, et il n'y a que celle où on obtient un chiffre 
qui se rapproche des proportions cbimiqnes dé^nies, ^u'ou | 
puisse, sauf d'autres considérations, regarder comme salisfai- 
Mute, snrtotit ç[uand on a dosé la Efiaui d'ajirès ces p|^]^- 
Pqni,' gt qu'^n a opéré suivant tous les prmcipes. '" '' 

Lorsq^ la saponi&cation es^ terji^ipéè, on bfef k s^c le m- 
TonàtKaûré'ùi égofîW tùu W kïq de la^uti^ 1) 
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s'est fonné, et qui contient al on «n ^MufaAt H i^^fetibm 
qui est devenue libre et s'est llydratéa. Ce (te nn est doue 
év-Hcaée au moyen d'un robiniK qn'oi pnVTB'prâ fond 
de la cuve, et coale dans ulk raiAveaii "placri detioas et qid 
1^ conduit sa dehors, 

l.a glycérine est unesabstance ne tardera peut-être pas 
k éice recueillie en grand ^nr recevoir diverses applicalioni 
dans les arts. Lorsque l'Industrie et le conioierce la réclame- 
ront, il fandra recaeilUr catte eau ^oar la traiter à part, etl'Ml 
extraire ou la livrer aai -fabricants tfid se dtargéraient de son 
eiiraction. En faûant rhUtoirè de cette substanceà la pag» 
4i, tiauf avons dit qu'elle joiiisiût d'un ponvdr dfssalvabt 
trés-considérable pour no certais iainubre de sbbslancei , et 
toQt r&eoimént HH. Thomas et Deliiss? ont annoncé qu'il* 
étaient parvenns à enlever an fer zingué l'aigreur qu'on Ini 
refiroehaltàjaate titre, en décapant le fer, non plus anz addei 
■ulfnrique on chlorhY^ri^ue plus où moins éiendus, in'ais 
dans tel eans acEdeCprnvenant d'tpnrations d'huiles à brûlÀ; 
r|ui renferment «nlpàiùiOS nne|;rande ijuantité de ]glyc^ 
rine dont la propriété serait de prMerver le fer des altaqnes 
tro|< vives <(e fafiiâb eotiiWnnent ces ea'ui, tout en pr«- 
duisanl Un bon décMa'ge. 

M. VV. HeBlpel, ubricaut à fierlin, que nous avons cilè 
ct-dessus, a fait aussi coonaltré, en i836, un procédé qui lui 
est propre pour le traitement des matières grasses d'origine tant 
animale que végétale, et voici à peu près en quoi il consiste : 

• Les matières grasses, ou le suif, sont d'abord débarrassées 
de leurs impuretés par les moyens employés ordinairement 
pour cet objet, puis transportées à l'état de insion dans une 
cuve ronde, -où on les brasse an moyen d'an ajgitalénr, jus- 
qu'à ce qu'elles soient refroidies à euTiron 36 ou 4o" cen- 
tigrades , température à laquelle elles ont nn aspect laiteux et 
une tenture grênne. La tuasse grenue qoi consiste-en stéaHne 
cristallisée, est introduite dans une presse, qui, â l'aide cl'iina 
pression énergii^e en fait écouler l'oléine. 

« Voici comment on traite te suif en particulier ; 

• La stéarine cristallisée obtenue par le moyen ci'dessns 
in<liqué,-et après avoir été soumise à la presse, est saponifiée 
à l'aide d'une l'ei>l«é de sonde ou de potasse caustique. Le 
Etëar^te alcatih ainsi obtenu, est dissous dans une cuve datn 
l'eau chande et par le secours de la vapeur, puis on y ajoute Ik 
<|ikDtlté A'àeide phosi^tori^ue nécesnire pont âiltiter tMt^ 
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ment l'alcali et mettre en liberté l'acide stéarique. Cet acide 
est, en cet état , transporté dans une chaudière à ëvaporation 
et sonmis à une température de 80 à 85*, jusqu'à ce que toute 
l'ean adhérente sait évaporée ; alors on le soumet à un second 
pressage, <t enfin après l'avirir bien lavé à l'eau chaude et fil- 
tré, on le monle en paini. Le pho«[^le alcalin est décom- 
posé par la chaux vin qui doim du phosphate de chaux et 
un alcali caustique qu'on peut foire servir de nouveau i la 



par l'acide snlfuriqne donne I acide phoq>hoiiqiie, <m mtm 
dans one nouvelle opération. La dépense se borne aone nx 
iVaii de l'acide snlfurique et de la chaux, et emifon 3 poor loo 
d'acide phosphoriqne et d'alcali. • 1 

La saponificatioD par la chaiu n'est pas le seul procédé qu 
ait été tenté dans la pratique, et parmi cenz qui ont été pro- 

Easés, nmu nous contenterons de faire connattra cdai qu'as 
ahile mannfoctnrîer, M. J. L- Cambacérès, a &it Gotmallrs, «a ' 
j644i ^ l'Académie desSdences, et qne noa* ru^iorleraBt 
dans les termes mêmes dans lesquels l'auteur «a a Mît la com* 
municatioa : 

■ Qnant à la fabrication de l'acide il^ariqua, c'est en sapo- 
nifiant les cotps gras qn'on obtient m pradnU. Le chns at 
YaM» sulfuriqm sont lee substances qu on oDiMe, et qnd- 

ri faibles qiM eoient leun valenn, surtout «i toa. bit usuye 
l'acide sumiiiqne de* chambres en évitant les firaisdecon- 
cautration de cet addo, les diffirontM opérations que si^bit la 
matière {lussa pcodnitrat une main-d'œuvre assez élevée qui 
ai^DUnte las iiwi de blirïailion. 

■ Cepaudaoti tonte la queitiaD économique ne consista pas 
dan* cas frait ; la* partie* de soif ne donnent qne ^5 partie* 
d'acidai solides el-JS à 45 d'adde oUiqne, et ce dernier adïda 
ast loin d'Itre placé dans la commerce au prix du suif, quoi- 
qu'il convienne parfaitement i la fabrication du savon. Hais 
an Elbrique en France une quantité si considérable de ce der- 
nier produit comparative me lit à son usage, que l'acide oléi- 
qnc est vendu sealement un peu au-dessus de la moitié du 

• Cette réduction de valeur tient à l'impossibilité d'assimi- 
ler complètement ce corps (;ra3 aux huiles. Il ne peut âlr« 
employé à l'éclairage, tant parce qu'il est impropre a la com- 
bustion, que parce qu'il attaque les lampes. À la vérité, dan* 
«• derniers temps, on a tronvé une consommation utile da 
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l'acide oléique, en l'appliq^uant au graiîsagH des laines; maïs il 
ne paraît pas jusqu'à présent que le débouché soit suffisant 
pniir Eïercer une influence sensible sur le priï de fabrication 
des acides solides. Ce pril reste donc encore assez élevé, en le 
compnraut à celui du suif; aus^i vainetnent, depnis iSi3, la 
Socièlë d'encouragement a-t-elle proposé un prix de 4,000 fr. 
pour là faliricalion de bougies éïonoiliî([u>s, qui ne revien- 
draient qu'à 1 fr. le lierai. kilog. Le prii le pTus bas auquel le 
commerce puisse livrer nn produit de cette nature, de bonne 
ijualitK, ne s'abaisse guère au-dessoiis de 1 fr. So c. 

• Jlisqu'à ce que la science ait trouvé un nouvenu procédé 
pins écoiiomique pour fahri^upr les acides gras, il né reste 
donc d'autres moyens de diminuer le prii de fabrication, que 
de perfectionner les opérations actuelletneiit en usïge, et 
surtout de tirer parti de la s.iponifLcalion pour obtenir nn 
produit illite, et nbn un produit qiti n'offre aucune valeur 
comioe le sulfate de chaui. 

■ C'est h cette idée que nous nous sorarnes parti en liireraent 
attaches en cherchant à obtenir, comme résidus de la fabri- 
cation, des sels d'alumine qui ont une grande valeur dans tel 
arts. L'aliimiue ne saponifie pas les corps (p^s. D'ailleurs, on 
ne la trouve pas diiectement à 1 etàt de pureté ; niais, si on 
emploie la potasse ou In soude comme agents intermédiaires, 
toutes les difficidtÊs seront levées; les alcalis, en effet, dissol- 
vent en géiiéral l'alumine faisant partie des argiles, ils lasë- 
pareilt du fer, ils saponifient les corps jjras. En les employant 
donc , 'd'uhe ^t , à obtenir une dissolution d'aln&line, de 
l'aiitt^, à saponifier les suifs, le savon alcaliii une fois obtenu, 
un sîm^e mélange avec Ta dissolution d'alumine donnera le 
savon aVnmineux, dans un grand état de division. En Sépa- 
rant ensuite Vescédanl d'alcali, il sera làcîle de décomposer 
le savon alumlneui , même à froid, par tau acide qui ne soit 
jiàs très-puissant, et de f^ibriqiicr ainsi 'soil le sulfate d*al[i- 
inlne, soitt'acft^ite d';tlmniiie,don[ on fait une si grantffe con- 
sommation dans la teinture , et qui , jusqu'à présent, ta'à fté 
ol>te'nu qu'à un priï fort ilevfi par nue doùMb àtlîon entre 
l'.irétatB de plomb et l'alun. 

- ïl y a quelques précâutîbn's \ pVeridrfe pour qne le sel 
obtenu sciit aus^i pnr que possible. Il faut employer des argi- 
les déi'ouillées par la calcinàtion des débris végétaux, et 
avoir soin, lorsqu'on précipite le s^v'on alumioeut, que le sa- 
von alcalin soit auparavant séparé de la lessive; laquelle ilis- 
Jcides Gras, 1 1 
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Mut tonjoun une petite quantité de matière colorante fournie 
far le corpt gras(i), 

H Ce liquide qui nom aura nrvi h former le savon aluini* 
HÉui sera emplo jé antuite à tme «Bcoilde opération; e t com me 
il contimcln, ovlre l'alnmine, un peu d'acide riliciqae , lors- 
que celte ndMlance trouvera en trop grande quantité, on 
Ja pridpilera Kit par la chani, soit par f acide oUiqne pro- 
«Bjoant de la. fabrication de* acides solides, si l'on écoule le 
résidu huilenx à l'éiat de savon. 

i> Il faut tenir compte, dans cette febricaiion, dn déclwt 
imvmant de l'emploi de l'alcali, agent intermédiaire qai 
aert à saponifier et à dbsoudre l'alnmine. Cet déchet, 
daa* les fabriques de savon , est évalué à un dixième de la 
quantité d'alcali employée. Mais si l'on fait attention , d'an 
autre côté, que dans la saponification par la chaux, on em- 
ploie toujours un excès de chaax qui ocd||isionae une perla 
«orrespondanle- d'acide solfurique évaluée de lo à 1 1 Lilig. 
d'acide à 66 fr. pour loo kilog. desnif, il sera facile de recon- 
naître , en cnniparant les deux fabrications , que cette perte 
d'acide, oDaud même elle serait moins forte, compense le dé- 
cbet de I alcali, et que toute la question se réduit à comparer 
les mains-d'œuvre. Comme la décomposition du savon d'alu- 
mioe s'effectue avec la plus grande facilité , tandis qu'il 
n'en est pas de même de celle de savon calcaire, qu'on 
est obligé de pulvériser; et que la formation du sulfate de 
chaux entrûoe toujours quelques parties de savon calcaire, 
ce qui oblige de traiter de nouveau les résidus , la nouvelle 
fabrication envisagée sous ce rapport pourra peut-être sup- 
porur la comparaison sans un trop grand désavantage; et 
comme en définitive elle donne théoriquement pour loo d'a- 
cides gras, 4i de sulfate d'ainmine pur, qui se vend So fr. 
les loo kil., on voit que, lors même que cette quantité de sul- 
fate serait réduite h 33, c'est-à'dire au tiers de la quantité 
d'acides gras, il restera un boni assez fort pour faire espérer 

3u'il y ait.nn avantage marqué à entreprendre la fabrication 
es self d'alumine conjointement avec celle des acides gras. 
Çetle question sera promptement décidée par un essai qui se 
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fait en ce moment, Dans tous les cas, pour des localités telles 
({lie celles de Rouen, on de Mulhouse, il y aurait un avau- 
XajTfi très-marqué à fabriquer, par ce moyen, l'acétate d'alu- 

■ Kn résumé : la saponification étant, jusqu'à ce jour, Iff 
seul moyen praticable dans les arts , pour oblenir les acide»' 
gras solides, employés dans l'éclairage, celte opëralion, loin' 
d'êlre dispendieuse par une dépense d'alcatï et d'acide faite 
en pure perte , pourra peut-être donner on résidu avanta- 
geuï, en employaiU la polasse ou (a soude, comme agents 
intennédiaires pour sapoiittler et obtenir ensuite un savou 
alumineui par le mélanj;e du savon alcalin avec une dîssola- 
litju d'alumine. La décomposition par un acide donnera ex- 

Voici encore quelques détails fournis, à ce sujet, par cet' 
liabile manufacturier : 

" An lieu de combiner directement, dït-il , les corps gral 
avec la cbaui et de décomposer ensuite le savon de cbaui par 
l'acide sulFurîque, aÏDsi que cela se pratique aujourd'hui dans 
les fabriques aBcide stéarique, ou saponifie ces corps gras par 
un alcali toluble, tel que la potasse ou la soude, ainsi qu'on 
l'avait iléjà fait précédemment. 

■• Le' savon alcalin une fois obtenu, on le sépare de sa lessive 
M au le mâle avec nne dissolution de potasse ou de soude 
aiuminëepoar le transformer en savon d'alumine; ce nouveau 
savon est ensuits égouttd «t soumis à l'aciion d'une preMV 
pour ea «épater ralcall; dans cet étal, il e$t djcompofté par 
un adde, et Ton obtient à la fois lei aeidet gras at Fud des 
sela d'alumine em^oyés dat» [es arts. 

■ On peut employer) par exem|dB, A cette dteorapcMhHHi, 
Ha l'acide acétique amené à 8*, qa'on met en digailion avec 
lesavonalnmincDS al broyant le mdiange de temps en lemp*. 

• Quant à la dissolation d'alomlna dana la potassa ou dans 
la sonde, on l'obtient en Êùsant botnllir l'akali avec nné ar- 
gile Ugiretnent calcinée auparavant, afin de la débàmiset 
de qnetqnes produit*' végétaux ; cotte ai^ls pem auni étr» 
caidnée avec an carbonate alcalin et dn charbon pour obte- 
nir directement le liquide en qoestiou. 

• Ce liquide, après avoir servi à former le savon alumi- 
nenx, est employé à une seconde opération, et comme il con> 
tient aussi de la silice, lorsqne cette substance s'y 'trouvera en 
tr«p grande quantité, OD fa piédpitera, soit par Ift chaux. 
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soit par. L'acide uléic^ue proveuaat de la fabricatian de\ acidei 
Hilides, si l'an écoule le téiiidu huileui à l'état Je savon. 

" Il y a, suivaut M. CambacérÈs, deiiï opérations dans la 
s^pouific^lion par l'alcali soluble. La preinitire a pour but 
4'enle>e^ au corps gras la matière colorante ou la plus grande 
partie cette m^lïère, et la seconde a pour objet la fabrica- 
tion (les açides gras. 

■ La décoloration est opiirée en iaisaat bouillir, pendant 
quelques heures , le corps fjras avec uue eau Ipgèreinent al- 
çatiue; on arril'te ensuite l'ébullitioii , on soutire le liquide 
qqueuA et l'on verse dans la chaudière une petite quantité 
de lessive tr^s-conceultee, i^ui précipite la lualière colorante 
DU la majeure paçlie de celle matière en s unissant avec une 
quaQtt;é du. corps gras; on sépare le précipité el on continue 
la saponification comme à l'ordinaire. 

y En pr()lop|jeaiU l'ibuUilion avec le liquide alcalin, ou 
peut «cileç lij précipitation par l'alcali conceutré et la sépa- 
l^tion du précipitai mais l'opération est alors de pins longu^ 
durée. Ayçi; les suifs, il est Facile, par ce moyen , d'obtenir 
un çorp^ gras dépouillé de sa couleur. On peut eucore, lors- 
que le corps gras se saponifie , l'unir à. Une petite partie d'un 
o^yde. ^l^C9,mpos«jg &ire bouillir sur l'eau et enlever ensuite, 
par uD aciile, \a, base qui entraîne le principe colorant. 

• to^sqUB iE.saïoD de potisseou de soude est entièrement 
tormé , il faut avoir soin de ie séparer de sa lessive et de lé 
Uver, au besoin, par des dissolutions aqueuses el salines pour 
lui enlevai; to.ute la matière colorante libre avant de le mêler 
avec le liquide atuiuino-siliceux- 

■ Les cufps gras employés à la saponification, sont combi- 
nés avec ('alçuli, soit tels qu'ils eiistent natiirelieiTiei'.t. soit 
Jufcis a^pi^ravai\l par la SolidilîcatiDn de leur partie buileuse, 
en epip|ovan( l'açtioo co^^n^e des acides bypo-i^7,otique, azo- 
tique, sitlfureuf, élu. D.ansce dernier état, il est indispensable 
de Qi^Ltre en pr^iiiquç le moyen de décaloralion qu'on vieul 
(le fairg coq^aître. ^ 

Ainsi , le proçéd^ ^ Caubacérès consiste priticipa- 

i" pauï l'idije d'empliy^T 'a potasse el la ^oude cqmnie 
agents ioteriuédiaires poitf s^pouilîer les co^ps gras et otle- 
(lir un savon alutoineuï lorsqu'on substitue à ces alcalis l'alu- 
uiiije qi^ ne se saponi^t; pas ', 

a" Dans la propriété, ignorée jusque-là, que possèdent les 
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alcalis, diverses bases et différents seU, de précipiter la matière 
ciilurante des corps gras, quand celle-ci a absorbé de l'eau, 
pi ihiiiâ l'applicalioR de celte propriété à la décoloration lie 
Ja partie huileuse des corps saponifié;, soit à leur état natu- 
rel , soit à l'état de solidiWtlou produit par certains acides. 

M. Cambacérès a profité également de l'action intermé- 
diaire deBall^aIis solubleson de leurs carbonates, pour obtenir 
un savon calcaire excessivement divisé, soit que ce savon 
été formé par voie de précipitation en mettant lachauien 
contact avec uu savon soluble, soit que ce savon ail été dé- 
layé dans un liquide alcalin à mesure qu'il se produit direc- 
tement lorsqu'on saponifie par la chaux. Ce procédé a pour 
Lut, dans les deux cas, d'éviter deux inconvénients qui exis- 
tent dans U fobrication sctuelle : la pulvérisation de la 
masse compacte qu'on obtient en anitsant le corps gras à la 
chaux, et la décompoiitiOB à chaud par l'acide sulfurïque. 
Cette dernière opératioti colore la matière grasse saponifiée, 
dont la partie huileuse absorbe de l'eau, surtout à ta tempé- 
rature de l'ébuUitiou. 

Depuis l'épotjue indiquée ci-dessus, c'esl-à-dire le 8 no- 
vembre I 845, M. Cambacérès a itidiqué un procédé plus di- 
rect pour Jucom{)c)ser les savons alcalins par tes Inrres alu- 
miueuses,|saits dissoudre auparavaiuces terres dans tes alcalis. 
11 a reconnu qu'il sufSt pour obtenir cette décomposition 
de mettre immédiatement les terres divisées par lévigation 

saponifiés et les alcalis, et de soumettre le mélange à l'action 
de la chaleur jusqu'à ce que la décomposilioa soit opérée. 
Uans le cas oii , comme dans le procédé précédent , la terre 
est dissoute dans nn alcali, on opère la dissolntion par voie 
bmiiide dans des chaudières autoclaves. 

Du reste , ou sait que le savon d'alumine est fiuRtte à une 
température asseï baise, et complètement inudubla, dani 
l'eau, l'alcool et les huilei grasses. 

Voici maintenant la description da la cuve A saponification 
dont on se sertie plot canuuuDéineut dan* les fabriques de 
buuji'ies '.tiariques. 

Fil). 5, l'I. I. Coupe veitîoBle et loi^^tndinale de la cave, 
et où l'on a enlevé une portion de la paroi afin qu'on puisse 
voir l'intérieur. 

Fig. G. Plan ou projection Wiiontale de la même cave. 
, « est III) arbre eu fersar l'extrémilé snpdrfenre duqne) est 
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calée uiieroup d'angle ([ui reroit le mouvement d'une autre 
roue sémIiluWe communiniiaut avec un machine à lapeur. 
Kurcçt arbre soof assiijçtis, en croii, quatre bras b,b ar- 
mÉs il«<lçiitsq(iî çoùsiilùèiit l'agitateur dont ou voit le détail 
daasles figates 1 et'S. Cej bras, ^iosiqueles dents dont ils 
SODE atflÇSi fut pQ fer et disposes uHÇeu oTiliquement, Des 
tiges qifiles re!i?pt epfÇ s'opposent à ce <{a."iU Héchiasent 
jtcpdenfq l'iiiflueiice de l'inertie dij [îfjuide 511'on veut mettre 
en nipnvfi,ipeni. 

J.a cuïfl ¥Sl en buis de sapin, cerclée soliderpent en fer, eÇ 
elle est phaiiffeè par 1(11 serpentin eu plomb cjui amène sur 
^o]\ tond 4 yapeur (l'ini générateur. 

Ciilte fpfiiie est asseï coiuniode jiourl'agilalian des m.-^lières, 
pour la ji| pq 11 ifi nation ^t pour recueillir le sa>on de chaux j 
maj^ elip n'est pas eitpli^sive, et on pourrait tout aussi liien 
adopter [lés çuyes dq^j^lpes en plorob, où les matières circule- 
raient fQ.(nKie"iiai|5 U pi|e Jiollandaise à fabiiijncr le papier, 
où le savon Je chaux Hatterait à la surface et âer^tl rècueilli 
PUF des yanups, <^es barrages, etc., et où on pourrait en même 
teinps opé^«( ces décoruposiliuos par l'acide ^Ldfuriqiie et les 
laijg<!S i|ecessai-— 



?. s^rflit pas npn plus impossible de réaliser d'autre: 
perfei:li(in(lél(ieii(^ dans culte opération , en opérant la sano. 
flifiçaiioi^ «Il vases çlos, à une liante u-mpéralure, sans aglla- 



M\\ ; Wl'roe "pus n'ayons pai encore va d'applicatioiis 
da te iBode de fa^liripalion , nous imus alisliendcons d'entrer 
dans i| ai](F?s deiaijs stir ç^' sujet, laissaul aux praticiens Iç 
sain d^apptpcier sa portée et sop mérite pratii[ue. 

•S'.ou^^BIjli'.i^' ^l'I^ff k saponifiMtim. à feu nu, ce^u'H y 

c'ç5[-^-dirgd'i]i|r()(}||îrBuiie CUV. ' ■ ■ 
Biet^lstdprfimplirlinietvalle e 



e auir^ e 



rrail ainsi saponifier à télll len 
iKibk-. ■ 

5(:;CTIpN J[. 



CONCASSACB 0 



^J.SK^Itoîi'^R ^'^!l' '^ripinfe et les stéarate, niargarate , 
l oléate de cbuax ayant éié recueiltis sous b foriue de iavans 



mU io n , oBprocM« à Ja icconde opjifitioo, fvi «muito iha» 
1b opncassage on la palvérisation cet tavop; 4e clif 
' A cet ctT«, on commence par épiuec let «aux au uâa de»* 
^>dl«i 00 R opéré la sapooififatioa. Ces rait|> qui ont un 
Apect Ugktejftat Jaunltre qt upa favoit âniiccAtire, tenter* 
ment h'-glypérlne qui dtait corabinM Atm fe wif <v«; U* 
«ade* gnt it a M iliminée paie )a cbant, et «ni h| talubb 
en toute piopartibn ikiM l^u. Dq fejt ^nfi ^ggiviM «)tè 
»artie'^qiiid4 qui «t un véàdn inutile jpHp)^ pnitB^t pmc' 
le bbôcant , qnoiqn'oK ait eoniBaoïté 1 CHUne bh» mVoo| 
dit , à nBliwriM eaux de gWcérinfr, api^ qu'on Iw a aigiû- 
■éet par du peu diacide, au décapage des nielapi. 

Ijet eaax glycériaeuaes ayant étd écoulées, qn procéda f 
l'enlèvciiietit lies savons calcaires, qui (atmei^t alors des mas- 
ses Lrès-dnres et qui , sous cette forme, i)fl peuvent pai àta 
couveuablenieat soumis k la décomposition - 

Dans quelque) fabriques, an est encore dans l'uMge d'en» 
lantr les tavosa calcaires avec uue grande écunoire, dans les 
BBUi de glycérine au sein desquelles ils te tout foriiiéi, inaja 
il eat bdle'de voir nue le mode d'opérer est lijen pliu long'i 
cause du teinpa qull faal employer pour enlevée jBifft'auz 
moindres parTiei des savons, des ^goutl^ges, etci Bf qsiiy t 
bien plus d'avantage i soutirer ces eaux à enlevée Ifi HUUK 
ses le$ savons bieuDets et Lien égouilés. 

des saToiis sont sous upe forme qui ne se prèle ppi eom- 
modément i une décomposition Ëicïje, rajudé et économique, 
et malgré que dans beaucoup de faljrïques on soit dan* 
l'babitude de se contenter de Its concasser groBsièfement 
à bras d'homme avant de les soumettre A l'action, de Vafiia 
s'ulftiriijLiK, il est certain que ce coiicassaaei^aatfUMlibaDt, 
et 4uil convieut de les dipener à un plSa tuuttdégsé Atff^ 
iiualion. Duiis plusieurs autres f^Lriquea, q» «fW^ 
objet, de deux cylindres eu bnis. 

W 11 est évident, dans l'opinion de V- Dumas, TTnif 
grand avaiitaj^e à pulvériser écononiqqement fiftr'^-' 



l'autre, on poiirr.iit diiiiiiiMer encore la quantité d'adde iul- 
furique i|Tie, dans l'tlsit actuel des choses, on es| obligé de 

broyant le =jn)ii cuire deux cylîndrescauuelés, cootinndle- 
nient refroidis par un courant d'eau fraidelqui 1(« trasecia- 
ilpt on les arrôjeraît, {wécsutioB nécvsaire,{w^i^ le 
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MTOD ëduuffii pu h prearôn ■'smolliraït et ne m réduirait 
pat en poodn, maii bien plntôt eu laDÏères. > 

Lei SBVIHU caleairn coutitunt des mauet qui poMédenl 
une ceHaîiie plaftiâlé, nom pensons qae de* cylindres can- 
nelés ne doivent pas être l'appareil mëceaique le mieux 
adapté i leur polvérisation, et il nous semble que des râpes 
circulairM, on mieoz des cylindres en fer aciérés, piqués et 
à pïqnret asiel élevées, rempliraieiil mieux le but d'une 
bODDe piilvérisatioii, en refroidissant éj;alement les uyliiiiires 
pac àm filet* d'ean froide qu'on verserait dessus, ou par un 
caoraatdn mfate liquide qu'on ferait passer à l'intérieur. 

Au reste , cette question de la pulvérisation des savous 
calcaires est, comme celles relatives à beaucoup d'autres opé- 
rations des arts, soumise à la condilion économique et com- 
merciale des fabriques. Ainsi, dans 11. établissements oà 
l'acitle suif urique concentré reviendra à un prix élevâ, et on 
en uéme temps le combustible , la main-d'œuvre et la force 
mécanique seront à bon compte, on aura toutinlérât à pul- 
vériser finement les savons , â favoriser ainsi l'action df 
l'acide sulfnrique et à économiser celui-ci, tandis, au con- 
traire, que , dans une fabrique d'acide sutfurique, comme 
il en est plusieurs aujourd'hui qui préparent eu grand l'acide 
•téariqae, et oit généralement on n'a pas à sa disposition 
de force mécanique, on pourra se dispenser de pulvériser les 1 
uyoDS , parce que l'adde lutfnriqne étendu tel qu'on l'ex- 
trait déa chambre* de plomb, y< reviepl à nn prix si pao | 



cher qiAiii ri^i^ on ane pulvérisation à bras ou méca- 

Oo a anssi tenté d'obtenir cette division dans les masses de 
savons calcaires à l'aide d'un moyen chimique, aRii d'évitiir , 
celle mécanique, qui est toujonrs dispendieuse et incoiumode. 1 
A cet effet , on a proposé , comme on l'a déjà dit, de pro- 
duire le savon calcaire, soit avec de la chauï mélangée à un | 
savon tolidile de potasse on de soude , loit en opér&nt la 
saponification au sein d'un liquide chargé d'un alcali ou d'an 
carbonate alcalin solubles. On obtient ainsi un savon calcaire 
dans on grand état de <Uvuion; mais, dans ce cas, il esi i 
craindre qae, par l'emploi des alcalis on carbonates alcalins 
Mdnblei, on ne produises la fois des savons de chaux et des 
Mvmis dis potasse ou de tonde, et ceux-ci étapt solubles, il est | 
Mdent mt'on ne ponmtt lea recneilliF cooteoabloineBt , ! 
parce quils ne senient encore qu'& l'éut d'empat^ et d'é- 1 




coûte encne 



ojeoKPoamoit des uvohs db chaux. ■*<> 

mijl^ion. et par couseiueiit. t^iia. sous cet etiit soluble. il; 
S,^raient enlraiiii.-s a.iu^ le stJiihr.it^K des caus de glycicine. 
Ru re [ M I n m j e n l e 

mtc n I o 1 1 e de cpn 

casser grosilcremËiu les sawmis i-a\> :iires . ou parvienurait 
aisejnent a les metire aaiis I ttat le plus propre a éprouver la 
^eco^^osihou , en les faisan i passée par la macliiiie dontlflï 

Soucjre; m^(s il est uqe considération qu i| ne faut pas perdra 
e vue dans qett^ oper.itïqn - c'est qae la pDlveritifibA est 
Sautant ptus. facile et complète, qu^ le« misses cQn^ifuqËt 
des saiODS calcaires bieu salurii. En effet, bous avons, ilani 
le chapitre preceàen^ insiste sur 1^ ii£c«ss!t£ d^une agitation 
^rfaiCe et pptongee dans la tvrmafîon du s^von cdcaire ' 
d obtenir une saturation complète ^es ^citles gras. "Saai 
c^a, il y a toujours une partie deîa matière grasse qtll, écliap- 

Santà I action de la cliaiiv. se trouve eave|<^pee le saySa. 
t cbauf qui se Eorme . <jui préçtpite avec Fai ^ lui donne 
eqsuile une certaine plasticité et ude ipoltesse ((ui la font ré- 

caajques quon peut emplovèr pour ât obïet. ^ 

5ECTio\ m. 

SULFU^D^I^, 

"Let savons calcaires ou stéarate, mainate et Mai» if 
cliSbi. bien egouttés enlevés dé la ctift^ aaponificaUon , 
grossière tuent concaitei ou mieux rediuis en polidre par 4es 
moyens quelconques, sont maiDlenant transportes dans la 
cuve â aecompusition qu on place géueralemeQt vis-a-vis oa 
acote ae celle a saponification. 

Les cuves ou se tait la ijeconi position par I acioe sulfuri^ 
que . sont absolument semblablc^ii. sous le rapport de la forme 
et de la c^ipacile. à celles à saponifier. Comme ces dermères, 
elles sonf tegèretbent coniques et sont ctiauffees aussi directe- 
ment par la vapeur: seulenJent. pour préserver le bois du con- 
t^cl ne lacide st^lfurique (lui l'attaquerait, le charbon nerait 
et j>ar conséquent colorerait les acfdes gras tout en détrui- 
sant les cuves . on les g^irnit â 1 iutérieut' d une doublure eu 
plomb, elle »eipeniin 9ui sert 4 |e» chauffer à Ta vapeur doit 
être âé m^ml^j^^^n^^ pîp^S ^ dg ymtt d nn agita- 
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het tavoiu d» ehaax M«t 4one (mupoitéi dans ces «itm 
& déampotitloit on a pi4par< un bain qui k compose 
d'eau ot d'sddo «iilfiirf(|iu. Cet adds est destiné à s'emparer 
delachanxqiûconitïtiweM iBTOiu pour former un calfate 
de cette base inaoliible et qui m précipite, et àmettre les acidca 
graa en liberté; - 

Dans aoB mifmdre sar la labrication det banj^ Slfa- 
lîqnet, pnblièen i84i,M.Joeck«l l'ut occupé decwi eawà 
décomposition. 

. Cest , dit-il , d'après la volume de la quantité de MWin 
qu'où vent soumettre en une seule fais à la décomporition, 
qn'oo règle la capacité de la cuïe où l'on procède à cette opé- 
ration, une pour diaqne cave à saponiSer. En supposant qu'on 
tTMte,àdM([ne opération dedécomposition, Soo à 600 kilngr. 
de savoncaleaire en une seule fois, et qu'on opère, relative- 
ment i l'adde nilfurique et au savon mis en contact, daus l« 
proportions en poids qui seront indiquées, on calcule <|u'y 
compris l'espace libre pour l'effervescence, la capacité de 
cette cuve doit être égale à celle des cuves k sapo ni Station. 

• Au teste, on peut leur donner la même forme et y'prati ■ 
quer seulement deux ou trois ouvertures, munies de robinets 
vers le miliea de la haatenr, par lesquelles on fera éconler 
les acide* dan* une cnve inférieure ou cuve à laver; on bien, 
suivant qne la déeompoûtion aura été plus ou moins com- 
plète, on lavera avec un peu d'adde sulforique étendu on 
inmtédiatementàl'eau pure. Cette cave, ainsi que la aaivaute 
qn'on destine principalement à ce lavage A I eau para, «ont 
Mmblables aux précédentes et chanlFées comme elles par Icor 
tuyau de vapeiu particulier. 

■ On reconnaît ordinairement que l'opération, qni dwre ra- 
rement au-delà de deui heures, est terminée, à la nataramoin* 
trouble de ta liqueur , à ses mouvements inlérieu» «pli s'a- 
paisent, et qni avaient ponr cause la rupture et la ^eom- 

Ksidon des grains de savon, basées sur la nsction de 
cide.» , " 

Dan* beaucoup de fabrique» on se contente de doier gros- 
riàrement la quantité d'acide lul fur! que sur celle delacfaanz. 
Jj» proportioti la plu* «Kumunémeut admise est cella d'un 
poids ifacide snUiuïqne à 66° éj;al au double de celai de lu 
cbatUL Ainsi, lorsque ponr Soo kilogr. de suif on a employé 
i5 poor loe de chaux ou en tant 75 kilogr., on verse i5o ki- 
logr, d'acide mlfurique i B daas la cuve à décompoti- 
tion, qn'oa étend do vlqgt fbï* tim Tftlqpi« 4'«MI< 
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I Ce mode de douge de l'acide sulFurique ne priiente au- 
I cune exactitude, «t quand cet acide pouède an degré aréom£-> 
I ■ trique différent de celui de 66* B, il est eomplèlement en ié- 
I faut. Nous allons, en conséquence, prëaentel nn tableau qoî 
! servira , au moyen d'une simple propoition, à indiquer, non- 
seuleiuenc la quantité d'acide ^'on doit employer quand 
cet 3ci Je a divers degrés ariomitriqnet, male anltihqnMititâ 
, d'eau dunt il couvieut de l'étendre pour avoir l'acids étenda 
au même poids spécifique. 



TABLEÀ1T 

DBS QUAItTITÉS D'AGIDE SULFUBIQUE A DITMfl DB6KÊ8 
AKÉOUÉTHIQUES PODR 8AIDBKR 100 KIL. SB CBADX. 





OCANTITÉ 


-7 


, , 1 

QU4NT1TED EAtI 


de 


oontena 


k employer par 


100 kilog. 


l'acide. 


dans l'acide. 


lOOkil.dactaui 
— — 


d'acide en litres. 


















65 


97 0* 


176 96 




64 


94 10 


178.92 




63 


91.16 


184.88 


1785 


6â 


88.a2 


190.84 


1780 


61 


85.âS 


196.80 


1775 










59' 


80.72 


207.20 


1765 


58 


79.12 


211.60 


17B9 


57 


77.52 


216.00 


1754 


£6 


75-92 


220.45 


1758 


55 


74.32 


224.70 


1743 


54, 


72.70 


229.70 


1737 


ri5 


71.17 


234.70 


1732 




69.30 


240.70 


1726 


51, 


68.05 


245.65 


1720 


sa 


66.45 


S5I.40 


1715 


48 


64.37 


359.45 


1708 


48. 


63.80 


S65.90 


1701 


47 


61.391 


272.35 


16S4 


46 


59.85 


279.00 


1687 


4S. 


5».0£ 


S»7.8B 


1680 
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i3i QUjlTBiÈME rARTii;, nuPiTTiE rnEMiRn. 

Pour faire usage de celte table , ou doit s.iïoir 
167 kilojjr. d'i.cide à €6" pour saturer 100 l;il<>;;r. (teeli: 
par coniéijoent que cette quantité li'aclde, ([uaiid il s'jq 
jours de saturer 100 kilo(;r. de cluux, augmente A 1 
jue sa. force ou son degré aréoiiietnquc s'atiaililil , suiv, 
nqpibres, porter dans 1j folniinp Jii laM<\iii, 

ytjîçi^^nlàiiiteiiaiil la mauièrc de se îfrïlr di' ce talde 

tant^7^^(^r- d'acide à GG" (loiir salurer 100 
cbnti'Mnbiea ftndra-t-il de cet acide pdir 'iSà 'ià\ 
4^«tl-i-(lira ^*0B anra la proportion : 

167 : 100 75 

d'où on tirera : r = j^^^^ = kil. 

C'esl-à-dire, qu'il eu faudra 12Î k., 2S, pour saturer cet 
j5 kiloér. de chaux. Mais 11^7 kilogr, d'acide solfuriqoe ôc- 
4ipe^a>ima«nccapaellc de go litres, ëtéléadiu A aofoi* 
]ËbïyàMi«%1l en faudrait ,Sao litre.,1» 
1800 ■ 167 ■ • a: ■ 12S.2TS 

Coù ; m — =ï= ISSe 

c'esl-à-dtre qu'il faudra étendiie d'^ytron i3So litres d'ean. 
^ Fauoas maidtenaat an ca« ■oh l'acide a un degré aréomâ- 
•iqa«,ôaf<!riear^ 6(iT> et «uppitioiv.fii^ii ne nJarqoefiie So<>à 

Mgr. ^RC^BU.U EMtt, ifiqirèale ci-d^uas, t.5i,4okf- 

Ibgr. d'aide à %tfl, combien en fai^dra-t-il ^ur saturer 75 
Blogr. , c'est-à^re qu'on anra l^^ proportion : 
100:ïS1,40:: -n'. te 

jfoà 611 diera : le — "" ' ^^^ ' ^ ■ ^ ^ISSkil. 85 

' ^ cplvnt dire «n fanera I88 kit. i^i enTkon; et 
«oinowA ce de^rë, 1m s5i kit. (o n'auraient besDin que 
■ Atre IfUDdui Qe 17 15 %trM d'eau pour avoir nn bain d« 
Jécoi^Kfdtion 4;al aù premier, il eb résulte que pour iSSkU, 
S f on nua la {SoponioD : 

831.411 :: 1T13 iss.âs : x 
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DECOMPOSITION CI) SAVONS DE oiAinc. ]33 

Cequî vent dîre qu'il faadrait étendre les iBSKtretSSd'adde 
â M* battM»,ïh itSSIînatd^apoiir avoir nu b«ia de de. 
dm p t M oa tàaHH&it t eOfA bù on emploie de iteldei 6€° 
M bù. V» «mm^ 9'o Mt te vbhtte d'ean. 

Ofa Volt àoiic ^'à lté Ws (ablean «n {xmAn dtuer Jl 
dMfi sttï la ttnaUtfté d'adde snlAiri^De qn^3^ doit hm[dayw 

eiur la décomposition des seU gras calcairesi qnd ^mut 
degt^ aVëMnétriqâe de l'HeMè emplofë, on son tot antë- 
itenr dt dituTiofi, fel (jdW sera certain de ne jaAnis dëpasMr 
te retWi'e vouin, du moins iciemntent. Seulement, nnui dirons 
ijué bettàc6top d'itides lalfQrfqùeb 'da cttomercB , marquant, 
paV ïaîte dti stis qaif siAit cdatenns^ un di^rë aréoteétriqne 
supérieur à celui Qu'ils indiqueraient s'ils étaient pur;, et en 
onire ])iaïir <flV« bmïrA)|n'e là a«»M»p«(ltiofl nt Complète , et 
satUtY^r tel Ith soMUé» qSf (Itevmt ttlnm dans l'eau qu'où 
ifatMedi, «iï dlrtis t^iUie>; aïOi ta t>ratiqne, d'ajouier en 
ffr/s àbx 'Aiati'fîies d'à'ddt^ rttbiIIftiM ntiMtaires, ii à i5 
pour V<ft «i eMe ém^loyé):, a «MfibHÎOAitaltemeut davan- 
tage, i WM/e ^a» le tf^^ 'Ob t'scMa employé est pins 

IL'tdS^M 'dé l'acide sùlfïtriqnâ potir d^coinlioser le savon 
de chaux présente un inconvénient <]ue notlsne dËvdnt pas 
pâiïèr^WS^ince, c'est fjùe cet acide, quoiqneélendti, cAlore 
fi6Av'éfiiîaîi'atiè're{;ras5e saponifiée, proliablenienl eniuroïy- 
dÂ^it^'^ie gdrtîoA 'd'acide olÈique, et que cette coloration est 
uWe véHtâMè 'Mtiratton de celle-ci. Les matières altetées ne 
' i^H» tlcKJUtfrsï la pirïssb ïveC l'AHde oldiqne, quoi- 
"Bidis; h ti ïK9tcViti6n Wfcsi»e antii parfois dans 
'tfoWM ; tttateriS v/tsé «^flon t l'tir et à ta In- 
ui nuit à la beauté dâ «M^t et le dépYéclè 11 In 

l falote sftisH tftii l'iWft enlftiriqne ci>ni*àtr*, 

saHdn t VSai 4e là tilliMkr , air les acides dlëiqna et 



'kiflTuflHuîiÉlHèite i tfftè fti ïljtriitba , nn KMtt 

ifc «t mîwimi 'a>Mm»siiftid>i« «fattné 




Rîï H felMaiH^aeJfoË^. 

Ces In'^'^i^t» Vataltlnt ^ «clitippil tt. S. L. Camba- 
ii'ë^ '^DM. 'danlisMbrfei^lHiin Htiîer t8iS,Iegavait 

'ùtos, là 
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t34 dDATMÈHE PAIltlB. CBiFtTBG fRItOelt} 

dans la fabrication des bougies stéariques auxquelles il avait 
ajouté l'épithèle d'oiygioées, parcs qne , disait-il, letacÙes 
atëarique et mai^arique coustituent une sorte de dre qui cou- 
lient plus d'oEfgèoe que la cire ordinaire, à poids égal de car- 
bone et d'hydrt>gène. Voici comment il s'explique à ce sujet 
dans son brevet : 

■ On obtient les acides stéariqne , margariqae et oléiqne, 
par les procédé* connus en chimie, c'est-à-dire en saponifiant 
les corps gras ot général par ta* alcalii, mais en décompo' 
saut les savons pw Ut tàim poissants, qui peuvent moIs 
être employés à CM osaga, an raison da U laoaidté de bnir 

• Ces acides ont l'inconvénient d'allërer les matières grasses 
saponidées, et principalement de le* colorer, lorsqu'on fond 
ces matières après les avoir séparées des alcali* ; mais, en les 
lavant i grande eau et en les traitant ensuite par Fadde 
taririque , qui précipite ton* les corps étrangers, on obtient, 
par le re^oidivement, une Mbstaaee grasse très-bisa crltlal- 
lisée. Qaelqnràiis cette substance retient uoa légère coolrar 
jwine qu'il est de Im feïte perdre en l'exposant à l'w- 
tiondelalratièr*. 

■ On fen des benglei de plnsîenn c^ices i les bms atae 
la metière gnsse ainsi ob tonne i les oBtree , de diverse* 
qualités, avec le même natibte dont on «on extrait pla« on 
moins d'odde oléiqne , soit par lue presse hydraulique , soit 
par nne presse ordiiudre , en exposant auparavant la sub- 
stance grasse dans une étuve à des températnres de pins en 
pins élevées, i mesure qu'on voudra séparer une pins grande 
quantité de matière huileuse. 

• Oii se propote également d'extraire par la presse la mu> 
jeure partie de la matière huileuse des graisses avant de leasi^ 
pooifier. Cette méthode produit une économie sensible dans 
l'emploi des alcalis et des acides , lorsqu'on ne veut faire que 
des bougies ; elles seront coulées dans des moules d'étaia 
comme les bougies diaphaoes , mais en employant les mèches 
creuses dont nous avons déjà parlé. 

■ Elles seront fabriquées, on avec les matières indiquées ci- 
dessus, employées seules, ou avec ces mêmes matines el liées 
au blanc de baleine ou à la cire, dans le but unique de les 
empêcher d'être trop cassante*, l'alliage de ces corps, quelles 
que soient les proportion*, ne délrais^nt nullement l'incoo* 
vénîeut que nous avons signalé dans iè mode de coilibnttion 
(IssAcidcs ^éeri^ue et naigarigu. > 
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La dicoBpodtlntdei htmi dnn pin* on nMÏDt de tempi* 
■DivamlatempéntmwàlBqnelleon l'apire. et ractivité da 
brassage an moyen de ragtutnir dont la «a»« à décompori- 
tioD est pourvae.Maw,eiigà>dralJWnticm neae proloiini 
^uère quand on a manipuHi convenablement ao-delà de trt^ 

On peut s'atsurer da reste que celte décomposition ait ter- 
minée , en enlevant dans une cuillère une petite portion dei 
acides gras qui viennent nager à la surface, versant dan» une 
éprouvette et ajoutant une certaine quantité d'eau distillée. 
Si de l'acide sulforiqne étendu de moitié son poids d'eau , ou 
mieux, nne solution d'acide oxalique, ne donnent pas da 
préripité de sulfate de chaui, ou seulement un léger trouble 
dans le pramîer cas, et d'oialate de chaux dans le second , 
on peut être certain que tous les savons calcaire» ont él4 à 
peu près décomposés , et que l'acide sult'urique s'est emparé 
de la majeure partie de la chaui qui entrait dans leur compo- 
eition. «jns le cas contraire, il fendrait agiter de nouveau, ou 
augmenter un peu la dose d'acide étendu, ei brasser jusqua 
ce qu'on obtint le résultat indiqué* 

Cette décomposition étant, à peu de chose près, complète, 
d'après l'épreuve qui en est faite, on laisse reposer la mawe 
pendant quelque temps. Le* acides gras, qui sont tpéctfiqua' 
ment plus léger* que l'ean, viennent nager à la surface, tan- 
dis que le sulfate de chaux qui s'est formé parla combinaiwn 
de l'acide Milftiriqoe avec la chauï qui entrait dan» les *eb 
erai calc^m, *e précipite an contraire au fond de la cuve. 
OncontinnetiNijiNmiohaufierilavapeur pendant la marche 
de Ih déeompOMtioa, WÙ* aa*dt6t qu'allé parait termmée, on 
fenne le* robineto de vapeur, afin que la précipitation du 
■ulfale de ckaux *'apère dans an milieu tranquille -< — > 
pos , et que le départ de» acides gras se fasse net'"" 
cileiBent. , , , 

L'opération étant arrivée k ce point, on procède au lavage 
Je* aeidet m*. Dan* le* prenùec* teop* ou l'iudostne de la 
hbricatiim de* bongie* ïléariqoe. a pris naimoce, on pui*aU 
le* acidM RVU à la ini&M de la cn« arec do grande» coH- 
UteiMmVvwntldaiiilMmmdelavafa; nab aujouf 
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l36 Qn^THIÈME PARTIE. CHAPITRE rBEIIIEH 

d'hui on opère d'une manière pluse<pédiliveel plus commode 
en décantant ces acides gras au moyen de robinets placés à 
différentes hauteurs, et qui les fout couler dans les rigoles 
(teitmeeaa las conduire à cft! cuves de lavage. 

Les cuves de lavage sont de da«ï ïorles; callMd« nç^mÎH 
tovageou lavaga 4 l'acida, etceUas de second laïage ou Uva» 
aleaup^. 

La Nva de pumieo Imtie «M et. boi», «wblable « c«U« i 
aaponificalion et à décom position , comme elle, doukt^tlW 
pkunb et (^affâai la Tap«uîJ C'est doncda.i»f «Hg pyi|#nt 

rdé^^ldtoT'"^ gMs ^ui s'éconkut de 1» am 

Bandani la décatt^ticn ^ai a lieti , U peut j avwlr, «vw 
i^smUaurf. <aà knnacta aOcora leiwifle. gr*. , uue petit* 

<^^TO^pa«i«olièeM, fah^BM à ta tatiualion e( i U 
««gMtoMi. on but. ancaM i( y a dmliarato, t^aigaute 
•*^»rte de cfcauï qu, ont «ésiité i«ri<«d«i«BipoMti«B. 
inmMaget d ^^ câta cette chau:|, et da l'^uks poia aofae- 
TWhdfaompMitioD complète desBeli gm, «itapéK donc 
aia pMmier lavage au moïen d'tma wlulioa ttèï-ilendued'a- 
cidB SHlturique, eu chauffant et agitant potw fevoiiset la 
combinaison ou la décomposition. Qn peut, si on veut répé- 
ter I épreuve à l'acide oiaUqve pour voir si on est arrivé enïn 
A obtenir des acides parfaiiemeut eiempts de chau* et de seb 
«atcaire^ 

Baiu eel état, bu laisse reposer pour obtenir lélffliination 
*t aulfote de chaux , et ou procède au deuxième Uvage ou 
iavags à teau pure, qui s'opère tout simplement dans une 
CHTe de bon paiement doublée en plomb çt cbaufiee par un 
serpentin de vapeur; on décante lesacidesdabpremièra cnve 
.laos la seconde, on ajoute de l'eau, on chauffa, et ou agite 
et laisse reposera plusieurs reprises. On peut renouveler l'^« 
de lavage si on le jnge nécessaire, et s'assurer, chaque foiaL 
que les eaux ne renferment plus d'acide sulfurique, eaea^ 
sant une petite quantité dans une éprouvette , et v laisuai 
couler quelques gouttes d'eau de baryte. S'il y a encw» de 
I acide sulfurique libre, l'eau de baryte les trouWara , et M 

r'^Z'Vt -f^'"^' ^"y*" c,acontn.i«.l..«.S 
resieron limpides et pure.. Senl«iu«.t. il faut fciw -UentiM 
que la plupart des eau» camnniMa dont «b m i«t <M 
lavages, reofcrment dei sait calcaire», et que l'eau (£baryu 
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MODLMB rr CftinjlLLUATIOR DES ACIDBI. lij 
fbnna aDiiiavec ces telt des précipités qui pouiraient en im- 
poter relativement à la pureté des acides. Le mieux serait 
peul-éire de puiser une petite quantité d'acides gras , de les 
laver à l'eau distillés et d'essayer la pureté de celte eau de 
lavage par l'eau de baryte. On pourrait encore ramasser et 
utiliser les eaux de condensation de la machine à vapeur , et 
opérer les derniers lavages avec ces eaux qui sont plus pures 
que celles ordinaires. 

Ces soutirages et ces lavages emploient, comme on voit, un 
lemps assez considérable , et cependant il est utile , ainsi que 
nous le verrons par la suite, que ces opérations soient faites 
avec soin, afin de débarrasser les acides ^ras, autant que pos- 
sible, de tonte la cbani ou de tout l'acide sulfuriqne qui 
pourraient y adhérer. Dn reste , la longueur de ces opéra- 
tions dépend de l'exacte proportion des matériaux lors de b 
décomposition des savons calcaires, ainsi que d'ans agitation 
et d'un brassafiie complets. Quand cette décomposition a été 
imparbite et mal cotidiùte, les lavages sont longs al péaibies, 
tandis qoe quand Me a été faite avec les soins convtnjbles, 
eUelaiMsensuitoptachcbowjl fUie'aux lavages, qui maickent 
alor* avec jAm tu eâiilté. 

SECTION V. 

MO0I.4OB ET CRISTAILISATIOH DES ACinES. 

Les trois acides stéarique , margarique et oléique, prove- 
nant de la décomposition des savons calcaires , ayaut été dé- 
barrassés, autant qu'il est possible, par des lavages à l'eau 
aiguisée d'acide sutfurique et à l'eau pure, des dernières tra- 
ces de chaui et d'acide sulfurique qui pouvaient encore les 
souiller, on procède à leur moulage et 1 leur criitallisalion. 

Les moules ou formes dont ou se sert pour nonler les aci- 
des, sontdesparallélipipèdes de fer-blanc, un peu pins ouverte 
par le haut qne par le bas , ou en forme de ^yrûnide tron- 
quée, afin de focilit» la sortie dn pain d'acide soKdlU. La ' 
capacité de cet monlet peut être d'envinn 3o déciinètrH 
cubes, mais on iwnt en avrir de capadtés difffnatas, snivant 
le besoin. -, . , j 

. Les formes dont je' me sers daw ma fabfieatWn , dit 
M. Jaeckel, pour mouler les acides gtas, après qu'ils oat M 
lavés et pnrifiés par l'eau, afin qu'ils rsftwdissent et crisUlli- 
»ent,sonteiiformedeparalléUpipèdeet«m*lPtdtt«fapUâW 



tiOJsTSuinç Ç^*P»T»Ç Ç%E!*içi 

ipût. 1.01 dimensions de cet formel sont : hauteur o4i5, twor 
gùeur Soi largeur o" i5 ; elles <^t une capacité dit 3a àér 
cimètres cubes envirop. et ou peut coiopter sur kilogranl- 
pour k poiil» da pain t^'^cide ceuiariiLd dan* çh^CURt 
d'elles. On oblieDl aussi, dans ckaqo* opcntkWt pslw 
d'acide moulés, ef comu on Ut gut jont àa n ^ ^ ^ ê 



:hacuiie des deux emtt à MM 
^u'on produit par jouroif i* IWwJil i4 M 4 ^ 1^ 

(l'iidtle moulés. • 

l.i'i acïilL's ilaii.s la cuve du Iftvags à l'eau puie aunt anCAM, 
.i[irèj qti< Iqiie-, iiistaoïs de repas, à l'état de Buidité, ou ouvre 
\es rutiii\E>t:i et on le.s fuit couler dans les moules, oà on les 
IliIï»!^ letidiJir jiiRi)u'aii lendfftiaia, Peudaul ce retroidiiu- 
iiiei'.t .s'iiiii^i L' :i\Fcli:iilEur, [a mélange de ces acides cristal- 
lise, et iii'rëî i\ue. 1:1 ^oliililicalioD est opérée, ou Irouye dans 
ce<i mi)uU-!i ou ci istalli^uirï une masse solide compacte cristal- 
lisée qu'on nomme pams , et i^ui peut peser environ aS k^- 
erantiAei chaque. 

• Oei pains, dit M. Dumai, prisauleot ji l'Leil uue teinta 
jaune , quelquefois asser, intense et out encnia no* appa- 
rence désagréable; ces deux 'défauts proviennent de l'acide 
«léique, lui est liquide à Vif température ordinaire, et qui 
n'est qu'interposé entre les cristaux des deux acides concrets 
' ouaeidessléariqoeet luargarique. Il suffiiadono, peur obtenir 
les Jeux 4C4%« ^DCfeU. d'expri^^ par uqs forf? [y^ou 
l'açitla pltigHe. 9^ ^ ïlioi OH parvient 4e maw.èr» '<( p'W 
Mti»f*iwme. . 

■fomtifw*, iiflus dçKCPî 4(«qM ([a^(s un u^ïM Té«pt »uî 
Ws nc\M* g«», W- Qfl^liet» a tléS!<M»lri <luf c* n'éiaU PM 
pséçi5«(ft?"î ta¥i4» Çlpisiw <(UÎ çolorait mi^im 4'WW6* 
BM", iWWW'^l ' ilat "l*! Iff TïtÇ 4 est im-fliâp)ç ^ crislal- 
liHW. «Wis WpH piis PMtvw dace<i)Cwl«tmiîÂl«WÏ"ï!f' 



tion possible et de recneiilir nne partis de cet acidf^ fft 



in«u«|f« 4agi, 1^ q<HNtité i'p^m iwvnto, vi'w - 

porter dtnom^is ^atteDlioD de« praticien* , pour Bugmeitler. 
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tBftpçaaa fifidffi ^- ^ ^' 



i« 

.. ,, - ffl<lftHW m 

(.e décoop^ de^ aqdss gras Wt une opération g^ii a pqt^if 
but 4e les Urç «otmtneniTffîÇ. p't^ï commode pour les sivy 
mettre à la pr^s^ et pIus prflP^e. à alteindre le biit de cellç 
opélatiou. Quelques cuimi^tes ont paru considérer cette façon 
(oamte i.imtilç , ou dy niojus comnie pouvant élTe évitée, et 
put pens^ (|ue riei;^ ne serait plus facile , pour réméré \t 
Uavail da. découpoir sqperllu, que de moulei; les acides non 
plus daus de; crittaliisoi» de 3o décimètres cfilies de capa-: 
cité, mais dam de petits moules, de iDau^ère ^ les abte^^c eu 
pUquf^ miftce» Pïflpçe^ 3^ çlç^ Wisea iipniédiatenieut eo 

Sious ue pactagisoiis pa; d'une manière absolue ce demie^ 
av|s. t^u effet, il iiiut liieu cuiiïidéri:c que dans des muules oiî 
itSà 18 ki)o[;. d' suides ,.>(U \crsésà U fois, h clialewr d'une 
lejablatile i^ajsi.' ue se di-.^i|ii! qu'avec (çiuçur, par couséqueiil 
que le dèp^l-t^t la crislalliauciou des acides coucreu s'y opÈreiiC 
plus comptÈtemeni; que ceul-ci lont ^lorl plus purs , plus 
faciles à déb^rafssr d^^'aci^le oUinoe 'lyi les souille «ncore. 
Si on versaft le mélange des VcideVtlaW déV moules d'une 
faible capacité, de luaDiére. ii n'i^lenrr nqe des galettes ou 
ijAteaui plats cf un poids laioime, il s'Établirait cë qu'on ap- 
pelle une cristallWion confuse âanV cçs m^ù^^^ racine 



oléique se trouverait plus tnlimemeiit entprisoliil^ dans les 

E' i/f at^ "ittf^U^ 4^ cristaux des acides stéari^ue et niBigari- 
, et il serait neaùcoup plus difficile Je les eiDrin^er à 
(1, à moins d'employer des pressions couE|d^blef; à 
qip^fieures à celles qu'on pratique aiijôurtl'liai. 

fttnsf, en résamé , la çrlttaDi^tîau en pains on en faites 
..«_ . j j^uj lg actuel da fabrlea- 



iton, jNTCe qn'en w faiiaut avrc lenteur, elle favorisa ptni 
camprelameut h farmation des crislam des aci:les concrets 
at la sé^ialMn de l'acide Huide ; mais on conçoit qu'on ponr- 
nh stieiodre le même but en ayant des moules ou cristal* 
l iwi ts (h luéiua capacité que ceux actuels au aéiae plu 
gnnds, mats divisés eu compartiments qui conseneimau au 
moins aussi longtemps leur teinpérqt|||« <]g$ cfiHJf {tf<}j>fa>' 
)ret,et.p«rii|ettraieu^ lorsq^n'on sortirait le pain du mode, de 



;d bi/ Google 



Ib clïvlsn' à la main en plaqoM mince* gm te tronraraient 
tonte* profiUet pour pauerjoos la preste. On pourrait ei^cm 
feire crîitalliaer dans des moalet de capacité moindrai «t 
plaU, qu'on porterait dans nne étuve à la même terapératme 
qu'eux et où on le* laisserait refroidir avec lenteur, mais cette 
muliiplicîlé de moules aurait pour inconvénient d'augmen- 
ter le malériel et ta dépense et de donner lieu à des relards 
«ju'on doit éviter dans toute fabrication bien organisée, autant 
que le permet la bonne direction des opérations. 

Le couteau à découper est uue machine dont le travail 
cii^ peu de soin et d'attention. Une toile sans fin, étendae 
sur deux cylindres en bois, porte les pains d'acides gras mé- 
langés qu'on y dépose sous des couleauï ou bmes, su nom- 
bre de deux portées par un volant en fer, qui fait partie inté- 
grante de la macbiue. 

Le temps pendant lequel l'appareil peut réduire en rubans 
la quantité d'acides obtenus en un jour, se détermine par le 
nombre de pains qui anront été moulés. Si on suppose que ce 



nombre pour dmx opérations par jour, d 
à sapomficatlon , ait ëtd de 64;qoe la loogUenr de ces pote* 
■oit de a"So, et que ripaineur de la traoene qn'on enlève en 

une (sconde^oit égale i o"ooi, on aurai ' mSo" 

pour conper nnpain, et ponr les 64 pains, 64 X a^o = 
16,000". =1 beures 34 minâtes. 

Le couteau à découper les acides gras est une machine 
■impie dont voici la structure et la description. 

Fig. g. Pl. I. Elévationde ce couteau. 

Fig. 10. Coupe longitudinale du même couteau. 

Pli;. II. Coupe transversale suivant la ligne A, B dec 
fig. 9, 10 et 12. 

Fil}. 12. Plan do couteau. 

c. Pain d'acide gros qui se ment sur une toile sans fin i, 
laquelle re^t un tnouvnnent régulier et proportionnel k la 
vUwHdumonvamentdBoottteBn.enMrti» que, qnelle que sent 
la vilMM, les Itniiires d'adde ont toujours la'nuime épaisseur, 
U, volant Hir l'onde* brai dNqoal est benloané le contean ài' 
coupeur «; il reçoit te nHMvematit d'une poulie fixe k plaede 
le aecomle ponlie fbUa permet de uipeailre 
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NOV^CIt ET CBUTALLiaATlOtt AqBn. I^i 

/, VÎ& Min* fi» plM^S m l'arbrç du yoUnt , et dfliuanl In 
niuuieiveiU II !4 raiie denLie 17 et par suite à ceLk g'. Celle 
Jeriiièj;ç foiti; poile lur !wa axe uu rouleau tuf letpifA s'en- 
rpi^e M \f)iie iaui Ëo (. Ces •ieixx nua $ et stwt c^cdléeç 
de telk manière qu'à chiuiue lour du T«)aD( d, et par suite 
de la vk «aus 6m /i Iç IflW c ^'^v«aûe de l'^MisMui à ioa- 
ner çitu}>u.ref ou l^v'^r^i 4 tl <tf ^vvlent^., quelle 
nue ««^(û vtia^«;MYP>wl^ çetO iSfuis^ a»A loujinnla 

d'eux reçoit ce mouvement de la tOaeg'. 
i, toile sansfin. 

j, hâii destiné à soutenir le paiuqui, sans cela, ferait Béchir 
la toile SHDS Gti. 

^, pouliedonn^ift le inou\epieiit 4 tot^ l'appat^^ 
i.i^tVen Wi portent le ■ ■ n« 
^y. fiouleau (lo^na^t le Dun(^«!^tà^^tQi]« s^fij| 
du çoù^au mécanique. 
1*1}. ï£ Coupé suivent G p du bry i^u vol^nf jj^. 1%. 
™- \% SVPP<',î'4Htw4i,fot',4'l',« le'çaio dj!piH^ÇsP^,ffliI 
oj^i i\ ^W\vHi ^".^^ 1"^?'"*^ '^Ç^u.teau, 

On conçoit qne cette machine a est pai la feule qu'oi\ p9,û^f 
gnp^pjef ^n 4ccoupage acides gras, et que. tous iet 
Mlf^reils counu^ sous lé dodi de coupe- racines , liache-p^lli^ 
fl£. , dont ijueltjucâ-uns jirêscnteot des disjiasitious îugÇf^ 
nfeu^.s, |>ourr;ii?u1 être applic^uës avec quelques modiflcf^ 
tîons à celte o|)ératiaii. Qu'on devrait égileinenc essayer aus« 
{f '^M f ^'""^it sous le tiou> de râpes où des larues armées 
fie dents, auxquelles on peut donner toute la saillie désirablt^ 

Sroduiraifqt de^ t^iniè^'es plgs minces et plui fines, et auraient 
e plu^ l'avi^I^ge de râper le; pains d'une manière continue 
ft non pal ^lern^itlente co(nme le tait le couteau , de fo|ic- 
tionne^ jdqs ^^pideniei^t et d'exiger peut-être moins de force. 

Au l)e^ dç fiioul^t en pains, on pourrait encore, ponf éviter 
le dçcoqpage ^ fq|rç passer le; masses d'acides, au momept où 
elles ont, acqu^ c?rti(ine fermeté, à travers des ^pa- 
reils qifl, cpKiinf ^ax, employés àfàbriquei les pâtes dites 
d'Italie , les livreraient en Tanières , en iplet| continus , etc., 
f u fliç.vf H d'^fflç MÇ«ip« pierç^e ^r If» addes,' l'appareil 
i^ff P1W ^yoîi^ÇÇ(t^ ''éduç(i(.n. H 

piAsunuibie ^ae dan> ces conditiou «ni obtieiwirail oci ma- 
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libre» Eadles à purger complètement l'acide oUique ; qiM dei 
preiHtliydraidiqusi ordinaire) pourraient être, s a ii« beaoeonp 
de finit, adaptées, à ce lerrice, et qu'on se dispenserait MUii 
dei couteaux et dn découpage qui est une opération qui em- 
plois une quantité assez notable de la farce disponible dani 
une bbTi([ue de boogies d'acides concrets ; mais si on adoptait 
ce moyen, il serait peut-être nécessaire de soumeitre les ina- 
tiire* divisées & la chaleur d'une ëtuve oii on les laisserait se 
nfroidir lentement, afin d'obtenir nn départ complet de» 
acides mélangés entre eux , on miens de soumeitre de suite 
i la pression à chand pour puner immédiatemenl le» a^dee 
concrets de l'acide oléiqna qu'Us rouf 
seule opération. 

SECTION VI. 



PHEISAOt A tl 



Le* adde* gras refroidi» en pain», puis découpés au CtMMm 
mécanique en lames mince», sont immédiatement souml» à la 
pressbn àfroid. A cet effet, il e»t des fabricants qui eraplotenl 
de» tissus ou treillU de chanvre croisés pour les prHiiont 
froide*. Mais plu» générât emeni on lait usage d étoffe* « 
laine auxquelles on donne U nom de malfil ontimplOTentd é- 
tofte* ««■gées. Quoi qu'il en soit, ces tissu» ou étoffe» pren- 
nent le nom général de sacs. i et . 

Les^maieis se fabriquent en général en 3 ou en 4 Bi», et 
on le» vend par ta tabliersà la foi», qui forment une longueur 
de 44 à4Sroètres, plus ou moins. On peut, au reste, les taire 
fabriquer d'échantillon , suivant la puissance ou la grandeur 
des presses dont on fait usage. 

LWpareil dont on se sert le plus communément pour e 
vnitaï^ frolA, dans le» fabriques d'acide sléanque et de 
Wiâ .téarique*, est la presse hydraulique, verticale, ordi- 
naï^. (fwteiî effet celui qui tient le moins de place, emploie 
le moin» de Wa», donne le plu» promptement la press'on 
convenable . «t eiprirae la plus grande quantité possible d a- 
cide oléique . mai» . d u» autre côlé. il est d un pr.r d acqoi- 
eition plus élevé, plus sujet surtout, avec des ouvriers lun la- 
drwts, i éprouver des avaries et d'un entretien plus dispen- 
di««.T0Dt balancé, il n'y a pas de fabricant qui ne lui 

accorde à juste titre la préférence. 

Le* acides gras découpés sont donc repris par petites poiv 
liom qu'on place dan» le» malBU , on rabat sur la maiiÈre i 
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FaUBAGE A FROID DES ACIOEJ'S l43 

|>resser les qaatre c6tfi du (M et on introdiiit dans la 

Poar charger la presse, on commence par mettre une claie 
en osier sur la plate-Corme ïnféneure, puis on pose dessus 
trois sacs de front sur la largeur ordinaire de la presse. Cela 
fait , on recouvre les trois premiers sacs d'une feuille de forte 
tâle sur laquelle od pose nne seconde claie , puis trois autres 
sars, une feuille de tàle. Due claie, trois sacs, etc., et toujours 
de m#me, et aatant qn'on peut enpkcer entra las |dateaux 
ou surfkeet prcsHOile* de la moeliiarii en ayant toojoan mm 
de faire alterner nne claîe , un rang de Mca et Due plaque da 
tûle. 

Nous supposerons ici qo'oa M «art d'mM prme hytlnra* 
lique à deui corps de pompe , l'nn gros «t pour comnMBCR, 
et l'autre petit pour finir ; cette ifiipoHiion est pins commoda 

et à la fois plus eipédilive. 

La presse étant donc chargée de sacs, et garnie autant 
qu'il est possible , on donne quelques coups de piston avec la 
grosse pompe , afin de diminuer le volume de la charge qn'on 
vient de mettre en presse , et après avoir ainsi, en [uusiears 
fois, fait remonter le gros cylindre d'âne cert^e quantité, 
c'est-à-dire refauU cette charge »n> nne Certaine épaiaiear, 
on ouvre le robinet de déclûrge pou* denarrarlapreMaet 
faire redescendre le plateau. 

L'espace vide qui se forme ainsi entre le plateaa supérieur 
et la charge , est alors rempli avec une nouvelle série de 
claies, de sacs et de plaques de tôle, qu'on monte dans le 
même ordre et de la même manière que précédemment. 

Quand on a comblé, ainsi qu'on vient de l'expliquer, 1 
vide qae la première pression provisoire avait fait dans la 
presse, on procède à nne seconde qui se donne de mSme avec 
ménagement, mais avec un peu plus d'énergie; il en résulte, 
après l'ouverture du robinet de décharge et l'abaissement dn 
plalean inférieur , une nouvelle diminution de volume de la 
charge , ou un nouveau vide qu'on comble encore avec des 
claies, des sacs, et des plaques de tôle. Ces deux recharges 
successives complètent la charge nouvelle de la presse ; sau- 
vent même une seule , quand celle charge a été montée avec 
soin, est suffisante. 

La presse avant donc reçu ta charge complète , on procède 
Ala pietùon définitiTe. Voidcomment H. Golfier-Besseyre 
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àatis son Mimais sûr te traitement dfs ciirps gras pour la fa- 
brication des bougies siéatiques, dë«rit telle opénuion : 

•< Quand on juge que la charge de la presse est complète, 
«n donne on commencemenE de pression délinitiTe. "Tandis 
qu'an homme fait joner la pohipe , nn autVe doit observet 
trtMttantireiabttt tonte H ehang» et f a4;e entier an mttlnth-» 
" t.SÀ (An D^Mire esi de voir Ib tdaiiire gnsM lar- 
'enniceHe, éotrt en arr&e la fonnatiUn «t fthoiit 
e l'actian la Mmpe et eu écràtaiit sVee les doigts 
lei veiUiicelles sur les orifices où ils firennent nsiseance ; 
comme si l'on voalait bonchtr ces p^etf is troos avec ta matière 
même jqni s'en ëthtij^. lyaitleors il étt pradent de ne pas 
bâler la pression froide, surtout en commençant; il vant 
mieax donner un on de» coaps de piston de cinq en cinq 
minutes, et répartir l'opération sur un temps plus prolongé ; 
on regagne bien ce temps-là, par la qualité et la quantité des 
produits qu'on en retire. Ainsi j'ai trouvé dans le commerce 
ou acides pléiqnes m'«nt donné. 1 7,3 fioar too d'adde 
dui'riqaèfjtan'diàqâBsiles presiioDs froides cassent été plQs 
lentes t <V> B^i^ai^ eç des prpdnits conjiiae j'en, ai obtenus , qui , 
^àïsffiudecinf au, n'ont pas déposé de traces d'acide 



— — ! — r-^ l'ei^OTnWe d« l'ot — 

ili«n |»e«se>i«v«iaiu tor qiHdqneMiM de mi dé- 

, TJnecîi^oi^taitçe iinportante da pressa^ ji.Groig^j^ert^ 
metîra, autant qu'il est possibîe.upe quantité «gale ^^iifMW 
grasse (lans ch^cu^ dés sacs qu'oii met soqs pn^'; ^ ^'Ml 
<A confit '^u"il est à pen pr& împoss&lé de^nien mtn^lw 
duuKe ponr aneleiréàc^nï des gnifâce* nriésiantes sôiôitiaaai 

1^ MriiWlfts U'u, ttf ^ 'Âîdibè ms dn i»t Tibm 
gBdisiiàLai.aifiii'iiiWia*^ „ , 

tlhiàlitAfc'à&âi^oaaiisïlpoârïïn^n lAomaKe, c'ést trà« 
Id Wt1ii% ai. non^r^'enfle mf^èbâî^dén^.^S Teï ikà, 
m^s de ^fi^ ï'v ti^uve rëpàttië d nn'e taàDlere bien iihî- 
miA ,imii^U pi'^iXoi s'y '«^'éiïe ^és l'origine àaai 
tons les points et en exprime i la fois l'açide otéiqué dhifs 
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semblerait ensuite en nombre convenable pour en charger 
les sacs, et cette opération, indépeo dam ment du laminage et 
de la division de la matière, aurait encore l'avantage de 
(lenaer une première pression faible qui exprimerai! deji ia 
portion la plus fluide, c'est-à-dire la plus suroxydée , et ea 
nfine tetnp) 1« plm colorée de l'acide oléique, ce qui donne- 
tcH plui d'efficacité et de rapidité au travail de la presse hy- 
dtaidlijae. Mais, nous devons le dire, le laminage exigerait 
-me fone mécanique supérieure peut-être à celle nécessaire 
pour faire fonctionner te couteau, et de plus, cette force aurait 
kemln d'être eieïcèe pendant plus longtemps ; enfin il j at^-, 
rail encore le découpage des nappes en plaques qui exigerait 
m travail spécial, des tables, des couleaux, etc. Il est donc 
ppésuraable qns cette idée «'est présentée d^jï k l'esprit del 
iMTeateiiTs et des fabricants, mais qu'elle a dû élreaban(loa< 
vie devant l'adoption du couteau. 

Daai le* petites fabriques ou on travaille h bras et où U 
mpenrne n^t pas les machines en fonctiun, on se dispensa 
parfois du couteau mécaniijiie , et on moule des plaques ou 
•MrtHUi d'acides gras, propres à être eiisachcesà peu près da 
bsCmemani&re qu'on fabrique Il>s briques, les tuiles, )es 

pah» en morceaux irrcgaliers, et on a vin moule à^charmèrc 
Mentiob, qu'on mouille el qu'on remplit d'acide , puis avec 
«ne batte on frappe sur l'acide jusqu'à ce qu'il remplisse 
Mactement le moule , et que l'excédant de cet acide eu torta 
poT les bords sons le poids des coups de la batte. Cela faiti 
«a éliarbe et on ouvre le moule pour avoir le tourteau. 
' H. Gdfier-Besseyre a indiqué aussi un mode simple et ra- 
]ride adopté par lui dans sa &bricalioii; voici comment il 
Exprime à cet égard : 

• La matière refroidie est divisé* po^^ en former les tour- 
ttaux qui doivent être rangés entre les plateaux de pression 
de la presse hydraulique , et voici ma manière d'opérer : Je 
fais nn châssis en bois, qui renferme toutes les limites de 
^ndeur et d'épaisseur que doivent avoir mes tourteaux ; 
na faamme prend la matière divisée, et au moyen d'une Ibatts 
m boitt an fait entrer rapidement dans le cbâs^s atilAn' 
«m Mtpontble ; puis il le pose rempli de matière iin«i 
phncfae fixée mr la même table, et qui est taillée de Q)»(uèn 
■I remplir exactement le châssis , de fa^on qu'elle a pont ob- 
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ferilement la àepattr arec la forme tectatogAlaïra, lltoDgétk 
dans b laine pripatée à l'aTance pour la receTW. n 

Il est aisé de voir iju'uDa fois qu'on a adopta la clhitios 
irrégulière des groi pains d'acide , il est facile de lei nvular 
en briques, toorteaux, plaques ou Feuilles, de telle dimuuiOB 
qu'on désire, au moyen de moules quelconques, et i^ing 
avec une grande célérité, soit à ta force seule des bm* MÎtà 
l'aide d'une presse à volant ou à balancier , qnj façonne et ' 
cbasse en wérae temps le tourteau du moule. 

Une condition nécessaires une bonne pression , c'est qne 
celle à froid doit s'exécuter avec la lenteur convenable ; il 
faut, en eH^et, dit le chimiste-manufaclurier quenous venons 
de citer, qne l'acide oléique ait le temps de s omrir de petit* 
canaux pat lesquels il s'écoule, car si l'on brusquait Topéra- 
ïion,uon-seuleiQentou pourrait crever les tacs sous la pression 
hydrostatique qui s'établirait dans l'acide olêimte, qtii 119 
pourrait pas s'échapper aussi rapidement; maîiae plûi cet 
acide cbassê aussi brusquement et en filet* npi4el Ut «I- 
tains points, entraînerait néwninment BW cerlUIW fpr* 
tton des acides Bras concrets, qa'ou MTaît fAMS^ de ïeplrôdle 
par une nouvelle opération. 

Une autre condition également utile il observer , c'est que 
l'acide oléique qu'on eiiprîme puisse s'écouler librement. On 
parvient à ce résultat p.ir l'interposition des claies et des 
plaques de tôle. Les claies, par leur structure même, multi- 
plient les surfaces de pression , mais, <Ie plus , elles ouvrent 
une mnititude de coiuliiits par ies(|iipls l'acide liquide peut 
s'échapper, à mesure qu'il est expiiuié des tourteaui par ta 
pression. Quantaui plaques de tùle, elles forment , d'une 
part, un mode de liatsoQ très-ferme pour le moulage et Is 
pressage de la cbarge, mai: de plus , elles re;oivenI les Ëlcts 
d'acide oléique qui s'écoulent de chaque lit successif de sacs, 
et ne permelleut pas qu'ils tombent sur les lits inférieurs, ai 
ils apporteraient obstacle a l'assècheraent par pression de 
ceai-ci. Enfin, ces plaques, qui sont assez grandes pour tou- 
cher presque les montants delà presse, servent à guider la 
course de toute la charge qn'on rangedaos nne presse hydrau- 
lique, à la faire descendre bien carré ment quand elle a été 
montée avec adresse, et i remirfelitr de le dth'erMr A droite 
on A gauche , c« ^ nndnil fa pnurton invarfaite et A n- 
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PltEnjldR A CnAUD DH ACIDEf. 

ttfarique et aeidemarBariqne, onlsontconteons dans les pains 
tels qu'on tes relire des cristallîsoirs. Mais cette pression k 
froid qni extrait, il est vrai, la majeure partie de cet acide oléi~ 
(|ue, ne peut en chasser les dernières portions qui se trouvent 
encore dans les tourieaui oo gâteani qu'on obtient, et que la 
presse la plus poissante ue pourrait en extraire à froid. Pour 
opérer cette extraction , il htit avoir recours à une élêvaiioa 
de température el à des presses C|;alement d'une grande force. 

L'ètèvaiionde température a pour but de rendre plus fluide 
t'acide oléique qui reste encore emprisonné dans les tour- 
leanx et en même temps de ramollir les acides concrets et de 
leur permet Ire de céder sous la pression hydrostatique qui s'é- 
tablit i l'intérieur dans la portion eucere liquide, et enfin de 
permettre â celle-ci de s'échapper en s'ouvrant des canaux 
d'écoulement à iraveri la masse devenne plus ductile et plus 
pdnélrable. 

On peut employer pour la pression à chaud, les presses 
hydrauliques verticales et les mftnes que celles gui ont servi 
au pressage à Froid, mais l'emploi de ces presses n est pas com- 
mode, à cause de la tnano-uvre qui y devient alors plus diffi- 
tlle et plus longue, et parce que le pressage ne s'y eiécute pSi 
d'uue manière assex nnitorme, et à une température asseï 

C'est donc aui presses hydrauliques horizontales qu'on a eu 
recours, raatjjrS l'énorme emplacement que ces appareils eii- 
gent et les autres défauts qo'ou leur reproche, parce qu'elles 
permettent nn chauffage plus prompt et plusrigulier des tour- 
teaux. Mais pour offrir ces avantages, il est nécessaire qu'elles 
soient établies Auivant tous les perfeclionneilients récemment 
apportés dans ces machines. 

Voici i|nelle était dans l'origbe [a manœuvre du pressage il 
chaud avec les appareils anciens : 

Dans l'orîgiue, la presse se composait f une baqhe d^hs fa- 
qiiene devait s'opérer la pression, des autres organes destinés 
à eiercir celle-ci, etd'un certain nombre de plaques en fonte. 
Pour faire une pressée, ou plongeait les plaqneSj à chsqueopé- 
ration, dans uri, grand bnquet rempli d'eau bouillante, ensuite 
ï*<j a chargeait la presse avec une plaquechaude, puis un tour- 
teau ou pain ren(er|né dans un sac qu'on mettait dans une 
ëtendelle en qrin , une plaque chaud% , un pain , et ai(isi de 
suite, an terminant toujourï I4 charge par une pTaqne, ht^ 
char^émetlt âtvlii éttt opéré le pTuS npidement possible, aCa 
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i5i QCATiiiftMi piRTiB. cHAnniK PncniEn. 
permet âe m prêter à des mouvement» d'ane certaine étendae, 
sait en avant , soit en arrière des plaques, sans que rien s'op- 
pose an passage et à l'introJuction de la vapeur dans cellB<«l. 
lorsque te chargement s'opère, ou lorsque la pression contrefait 
les plaques à se rapprocher les unes de* aoires. 

l,f nouveau mode fie distingue aussi des ancienl, parce ijaé 
les pains d'ai:iJes sont séparés des plaques ebaudei de fonte, 
par un (eutre très-épais qui permetà l'acide eltiqne de ^ieoa^ 
ter litii ement et de se réunir an fond de la bâche de la presse- 
Là cet acide se rend daus une cuve oà on le reçoit dans des 
vases plats qui hâtent son refroidfstement ; à l'aide de ce re- 
froidi sirment, il laisse déposer l'acide atéariqoe etniargarique 
qu'il av:iit entraîné à la faveur de la température ^levde qa'll 
possédait , et lorsque ces ocidei mit conerAés, on les extrait 
de l'acide oliiqae HqBiâe, soit puddcantation* wik m pdl* 
sant, soit par nitration, el on en fonue de nODveaosgAteonx 
on pains, qu'dti sopmet nne seconde fblsà l'action delà presse 
bydrauliqne horizontale et k chaud. 

' Les gâteaux qu], avant la pression froide, peuvent avoir i 
eentimitres d'épaisseur, n'en ont pas pins de 3 à i,3 après 
cette opération, et ceux qui ont épronvé la pression chaude, 
et qui pouvaient avoir > on 3 centimètres d'épaisseur , se 
trouvent réduits après àmu^MdMewrdemoiBs de nn centi- 

Apris que les gâteaux ont été (onmls h la pression à froid^ 
pais à la pression à chand , les acides concrets on cens stéa- 
riqne et margariqne sont suffisamment débarrassés de l'acide 
olëiqoe, et assez blancs poor n'avoir plus besoin que d'être 
sonmis à une dernière opération , qu'on nomme épuration» 
dont nous parlerons dans If chapitre lolvantj anp de lek 
rendre propres à la fabrication des bougies. 

Pour présenter qnelqoea éléments relati& k ta dnrée dn 
temps dont on a besoin pont* opérer une presaion i cband, 
nous dirons qu'après la pressée à froid, A reste encore envi- 
ron 10 p. d'acide fluide ou olëique dans les gâteaux , et 
par conséquent qu'il ne reste plus â travailler que io-}-4S=> 
35 k". sur les 100 kilo|;r. Je suif qui ont été employés primi- 
tivement. Supposant donc qu'on travaille par jour 1,000 kf- 
logr. de suif, on n'a plus que 1000 X o,55 = 1 100 kilan-: 
d'acide tièartqae Impur qui occupent un volume de 1331 (U> 
Çhnètret enbe*, à iùit paner par la presse à chaud. 
' Bn inppoaaai anMHt ^o duqne cftsr^d'addi^ stteC^ 
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Avec une presse Ju modèl|ç,^,^Sljç Jfip^^lj^.fSïç.jînfjiiçfjp 

c>Ilpeutdq^IW);lU^op,fiï«fifl^'I^^.l-Jl■^-,l■.l -rVi ..fSwwflm?^''' 

Le Uiamèlre du piston de I3 pelite pompe ,\ „oftf)^.,l , fi.„.,^ 

piston de la petite pompe pour proi^^^.g,!,,,,-) 9I inaiioii 
u''^,fir«^P,4*-».5Piq9PlMPSFii.M. 5l„t D't iii.-:j''ififoM'pe'"' 

pSe^l«M,i,,,.,,|-,j.,,,„ii,rj,,,riil5ïrtiJ'riii'^;T'pir*fl4: WÏWt 
> > J, r i r ..;|...| ,[|7J 1,1101 H.fb lil^jl. f.ym.lWMf»*' 

}i't«,piÎBciinl aitiMigaJUkïpïaswiàpibplBqffat t> donl-il 
est toujoun faomd'aioit dènB a^t ui fl ii irehrdalit Aiq;bWiqu4 
-tC'féT&lB'pqitK^palenieiitlqaaDd'Jàr.ariavaiL ne'Dunni|j« -fiai 
4^àl•■hé^liè(eIbeRt^kq^iLb'agiB'dp*nulte<il«Slnlaua»^ iom 

iiiqttra>Dq'oâ«é MnilUaiitia^eaiasliwitié ,^ et.L'a(trJii^>paiit>|>è> 
etw»éqi>cst<«ravaillar> xwcoiioefc'isarrijBiqnL iqti«i konqn'av* 
wjci^aliité ttei niatéTiaAanuffMaieippuD (lcu{ilir/*licii(i>* 
vciiMtifiileS'daÙBMaetsJeil^pKte.iii lI tIi ,1 tltt i'-) 1. .ti'-i'h 
Avant de terminer cet arHtWi Vlhei<A^atfM(^\A^éiii»pl 
ifuU'tn» U'jjrËiitif KfttfisaWal^feiHWlsci i«l<t'4l>''plM<itdKÏiriu- 

■ 'r/^'.! i% l'j'Vîttîpb'Bij^adrÀiiiB'aÈia'ïiite.''^ 

. Fia, 17, Coupe horjiontBlede.la. même presse. " ' 

■ S^^oySWSt'^^^ (■"•' ^' ■ , 
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entre Aént pains â'aàie a&ti iMiï utiiimil1ll<taelr hkt 
«haleur. 

e,e, plaque en Fonteduiie grande WlhlitéTrIifieâclavettei 
au cylindre a aumoyeu de barres de Fer/. Cest mile pla^uJ 
qui riiiïte A la poussée dn piston. 

/,/*, barres de fer reliant la plaquée an piston a. 

g, g, tîges en ferdettinëet à ramener, au moyen d'tin contre- 
poitb , le pitlon b. 

h, h, poaliei «ur lesquelles «e meuTent les ehatnet qoi sup- 
portent le conlre-poids. 

1, I, caniveau en tùle qui reçoit l'acide oléiqiie exprimé. 

MM. 7resca et Eboli, habiles fabricants de bougies stéa- 
riques, avaient pris un brevet d'invention, eipi ré aujourd'hui, 
«t qui se trouve décrit dans le tome LVIl, page 44^ àes bre- 
veta ipirét, foat disfMnser la fabricaiion des acides coitcïets 
Ai pnssaga ï cfaaud. Voici l'extrait de ee brevet : 

■ Après avwr extrait aussi complètement que possible, par 
nne preasioa à froid dnergiqoe , la plos (crande partie de ï'a- 
cide oléiqae que renferme le suif préalablement sapooifii par 
k ehanx et dJcvmpMé par l'acide sullurique, d'après I «s pro- 
cédé* ordinaires , les tourteaux sont ridait* ea eopeauK par 
■n oralean nicsniqn*, et ces copeaux eui-mteiai aânt prâéi 
«titra dascfUadrw qui achivent deje* diviatri aa peut sa 
servir, à cet effet, de la raai^ine que'le* tatanoian emplnaat 
pMK c^dHire «4 pondre U savon. 

• lA mliAra Aiii4 putvirMM^ est um4ui dat Mfi et Mtf »- 
(^pwd«M «àaL|iMtHnpib*pi<àaJnnent utbiver, dm «s 
endroit chuvgiÈ k >5 degr<h evviron ; «qniîte elle en pretsée 
fortement. 

' L'acide stéarique ainsi obtenu est alors employé i la fabri- 
cation des bougies. 

■ Par ce moyen , Fort simple , on évite l'etnploi des éten- 
delles , ainsi que des {tlaquet mélalliques ordinaires , qui 
doivent être di»n%es à une Forte température, pèsent ordi- 
nairement plut de 3o kilogrammes, et soot dFstinéei 3 eatre- 
tenir dans les étendelles la chaleur nécessaire pour produire 
l'iicaaleinent des résidus ; la suppression des cteiiiJelles et des 
plaques permet de presser nne plus grande quantité de sacs i 
la fois , et ainsi le travail est plus rapide. Mais le point le 
ploi important consiste en ce que, par ce nouveau procédé, le 
nitFM[wniEé et décomposé est tolaUaient réduit, dès la pre- 
fttUn opération , en adda siéariqoe d'âne part , et en acida 
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ÈPDRATIOR DES ICltlEt. lS5 

oltiqap Je l'autre, et en ce <jue l'ou ëvile aiosi la production 
des résidas rouges, qui apportent tant de déchet , de dépense 
et de travail dans la fabricatian. li est bon d'observer qn'îl 
est utile de laver souvent les sacs ou les tsiles qui nafeimeiit 
la matière pniTfrkée qM l'on soumet k la presuon. > ' 

QoalqiM uId qiAn ait apporté à la «aturation de la ehans 
<|ni cotMtttuait (m uvods «alcaires lors du tTaitMoent de ce» 
SBVOME par l'aoMe lalfmnqiic , on n'est p» encore parvenu à 
tm débavraMi «MnplèteMenl daealta terre alcaliM, etilen 
iatl»4oajMi»W|»aMMlM paniMk ém le n aMw awwrle, 
■prêt qv'ona MOcMé à l'axpraHioa de l'adde oUiqaa W d« 
Hm > iW. à *wd rt-è phwBd * iwtmlw pww w kjinmimK. 
CMta «bMt, dm m fMtmhiaMpM, BmitlWM%MMK,ë'>a 
4M,«(arMdn lNMMèiiHark|(M«inai«wl^MAf<ta»- 

M MiiiitMrdaaliaMlM, «t de fMHn , ih Uai^r 4Mt «m 

matières on corpc InfiiitH*'^, en ■'édumffaM iM 'd* b 
oombustion j finirait par -s'accumniar' dans la godet d« la 
bougie, la ferait «onler, etopAterait ler Hiécfaes,et prodslralt 
encore d'aMre* ini»Dvéti[eiiU. 

L'ipuratfon emporta den «itérations, dont la {mmièra 
eonsuia à wtar«r H oham mi paut «Mora imHt daw Ut 
■bMm nwtaWs par d« TiMÉd» ««Bw t j mtiU éi mi » . friit 
l»wte>»ddi»>iyiada< y « fiw »artww)»i y rt wa *ir îî *»w 
«MCet dWda smrifM • ■ • 

A cet eKrt, oftinn^wMlMcMMU MHUton pMs* m 
besoin an contwn * àÊuuuymi, éBa» wéb evn M -IdH HK- 
Mabie m précédenttt, M dunlMlBdatalnM h «npnv, *W 
hqaelleoaaprfpart m bdneonbMitaBeaDpaNdgnMA 
jusqu'à acidité lendUe par d« fsclde wlfnriqne. La teaip*- 
«âtnrede« WncHélerdaMmoTendeU vapear, et on 7 
met fiindmht«e!dWgrM,qtriadièTah( deie purger par fa- 
ifllationdeUf^nx qn^i renferment. 
' La sainration de la cliaui opérie, on peut soattrer tes eanx 
dn haia qal entraînent le nitfate de chaux qui s'est fonnA 
et une grande partie de l'acide sutfurique non iBluré j et on 
remplace par de l'eau pure qu'on renomette jusqu'à ce que 
tes eanx de- lavtfgei ao Manifestent f hia ta Umlndte aeldM an 
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l.'éUffiilMtion éu traèS^'ac^e^^riqna n'wt pa« moîu : 
nicewaire qaecell«#M9hdnRltflNIF,^l'ii en restait quel- 

iUj*fc 'i w fa > wto fca*ia»ldé«i«»aaetaifr>»<Me]t«Bi|4^ l 



w_ ^tarnsfeiaq^"-''' ■ ^ 

UAUARf^upiàlo sbbs'l sb ooïuaiqzs'I £ sbasoici Biiu'up £j i<|e ' 

waSfltw w nl llaj yi itop^wrtitfîfcèto iMpgwliitmidnii-pwliyam ^ 

où il «st »ersé par de» FabricaDHjqai,«!,l}OEnt«t-iH)i^n»w«Bfe \ 
UMMi^avttiAIblll^eMfin^flk ]W,^iSi«n|fo«tf il'D)lj«li<|4'itDa 

port. Au p<nDt où •a Mt, de not ]anf!hpMMtkis«ns«-I«Wft i 
fitfalk«HUl%J>«WM>^4tfM 9Hlfi«HMr«%ii«ftl«) RUHRilfi 

ordinaire», Tl.TDuniBi «fHMptl^V iWi|WW(WfftfiHi«t| 

wmm-Mmis dPdntfsfw&iiEftwvi H^ilP8E-;4;««i«!« 

concret. Ot ^ luepoeMit ht loalgl^^ W-iMI^ 
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ÉPUHITION DE) ACIDKS. iSj 

se veiïdeDt,"omiiiean coure actuel, iGo fr., le fabricant rentrera 
d'abord dans cette somme, à 360 ■ 

Plus il restera environ iiokilo. d'adcle oléiqae 

il 77 tes 100 kiloE""' 9 ^4<' 

Recette 35i.4o 

Or, 313 kilogr. de suif an prix actuel de i36 fr. 
les 100 kilt^r. ootdâcoùler iBi-ga 

Bestera donc pour frais de fatiricaiioii de 
100 kilogr. d'acide stéariijne, pertes, béaé- 
fices.elc 70.43 



C'est-à-dire an peu plus de ■jo c. par kitogr, d'acide ob- 

Les acides gras qui font aujourd'hui l'objet i^'un commerce 

qui sont généralement d'ua prix moiiii moindre. Tour re- 
conoallre celle fraude, ou plutât pour constater la (juantitd 
de graisse ijui a été introduile dans les acides stéariijiies du 
commerça, on o'a qu'une opération bien simple S faire; c'est 
de faire fondre les matières suspectes dans de l'eau distillée 
chaude, et de combiner le$ acides gras réels qu'elles ren- 
ferment, avec la baryte, en versant de l'eau de baryte dans 
ces matières fondues. Le savon de baryte étant iuiioluble et 
pesant se précipite aisément , et la substance grasse non sapo- 
niSée vient uager à la surface ; ou la recueille en l'isolant 
da savon barytique^ mais comme il en reste encore une grande 
quantité qui a été enlraîoée avec ce savon , on iraite celui-ci 
par l'alcool bouillant qui dissout complètement toute la ma- 
tière grasse, et au moven d'un papier de tournesol humecté 
on s'assure qu'elle n est point acide, qu'elle eU fusible, 
saponi&aLle, et enSn poss&Je toutes les propriétés des corpi 
gras. 

L'acide oléique qui foruje te résidu de la, fabrication de» 
pains d'acide stéarique et margarique, constitue un résidu do 
fabrique dont les fabricants ont clé longtemps euibarwisés 
par soij accomulatiou et parce qu'il était sans applitaiion; 
mais depuis on loi a trouvé divers emplois qui lui ont aussi- 
tôt procuré uu écoulement régulier et aa piii coté sur les 
marchés. 

L'acide oléique qui s'écoule des presse* esl d'abord reçu 
dans ua lieu frais, aàu qje les porlioBS d'acides s.t^ariquc «t, 
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^ — „ JlUT^n^uc ct-vinn|wwi 

^lAP^IFTHétHI i^jH]ji^><% tes tl^tfer à la<e<n|ibitEtbH'«il 
se servant dtSP^f^de^tétmà}^ ai(ilîifl(P^tfri«nit'<"l*fll(f^ 



CetinfonvAtieniiïtaittrop gnm pnuriupM fndii'tflti 
poMiUerapplicaiioD^ttoi» siioiu en Voft^ si nom n'éttoiU 
parreoD i le détruire par les m&y^ tnltaiiis. 

» Lorsqu'on allume nne bongie d'aelde stéariqne bite avee 
nne Aéâm âtt coton ordinaire, on obMrve qtfe lâ ùiiclife, daiut 
ta partie itapirieare, M eharitoone et slncln&re plni (acilemeitt 
^oadan* la boniji* de cire, et ifue, dans la partie inKrieute^ 
411 tiobtraïre, elle n'est presque pas ittatmée par la Bafama. Il 
en réiullé^ue la partie de la mèche qui se trouve iiolrcîe est 

S 'lus courte dani la bougie st&riqué que dansia bongie dedre^ 
*ua autre c6(e', la mèche delà prémi ère, couple en traven. 
présente npe partie centrale qui n'est point noircie.ce qui iTa 
pas 1îea dâps la boagîe de cire. Cette remarque explique la 
formation des inflammations de lumière dont nous avons partà 

fricédemment; le tirage de la matière en fusion s'opère dans 
intérieur de la tnèche , sans que le liquide soit brûlé eom 
tièrament, c'est-à-dire sans qu'il passe entièrement 1 l'ilat ga- 
leux; dès-lors, arrivé à l'eitrémllé snpérieore de la mèche qui 
est tris-coarte, il est projeté parl'éhnUition daniretpace qu'oo- 
capa lafitmuM et donne lieu à des tutlammations partielles: 
la même chose a lieu à l'extérieur le long des canaux capillai' 
res que forme le rapprochement des fils de coton, lorsque la 
matière liquida te trouve en excès dans la mèche. Ces caufi«a 
une fois connues, on conçoit qu'elles soient entièrement dé- 
truites en renplaçaat les mèches ordinaires de coton pa|! 
une nouvelle esp^e de mèchei creuses à l'intérieur, afin <!« 
faciliter la combustion . et dont l'envelo^qM présente le tîsiu 
4'niM é«>fEé, afin de détruire L'efFst de la capillarité extÂriew* 
et àt retenir tout le liquide danila partie centrale. 

■ Cette nouvelle mèche n'occupe pas plus de volume que 
l'aneienne, et ne semble en dittérer en aucune manière lors- 
(qu'elle est enflammée; elle se place cocfime celle-ci, suivant 
laxo du moule dans lequel on coule la bougie, et ne laisM 
rienàdésiier par la beauté de l'éclairage qu'elle procure. ■ 

A la date du i mars iSi5, M. Cambacéréi prit un pr«miec 
brevet d« perfectionnement et d'addition à son précéi^Dt 
Imvet, et s'y exprime ainsi à l'égard des mèches : 

• En décrivant les conditions que doit réunir la, nouvelle 
mâcha inventée pour la conbustion des acides siéariqne, mar- 
gariqiM et oléiqne, nous avons dit que cette mèche devait 
être orawti l'utérim MpréMOtar i wn anielc^pe eïtériemo 
b lisstt d'itne éM<k Nbw in» plia e«a» eiymiim 
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la partie cenlrale, et Bur celui ^g, tit|)u^.^ai^s og^ost^la^s^rljè 

fiftWttj«^iqHMlMfi| > mv '.t V,.,., „ .,.,„, - ...w,, 

• Les mèches lissdes, employeEs pour la ^conf bustiba^ Ses 

flWF„4P-Hç<1'>rJç;Hrffifl„''" 

voient être creu&esà t 'H^^^ 

diilii|mJe ue fut trop ralentii 





; • iii^<i|iti9,nj3)ie nous faisons ^ ni^lre^ brevet consiste idaiy 
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i6i qdithiËme piRTlB. CBipimt PBEniEn. 

lenr Jonoer dans la boO(pe une directton droite ou loclinfe 

en xlgxag ou an ipirate comnie un tire-boachon ; enfin, lori« 

r! nous employani des mèche) lissées, plates od cylindriques^ 
laur donner un tissage inégal ayant la propriété de leifaira 
courber, et |or5(|ue non* employons des mècoea tordnea, d'o- 
pérer une torstou inégale d et divers fitsmenttqnl les compo- 
stât, de maoière à tes fkire aussi courber. 

> L'objet de ces divers changements dans les mèchef, ettdtl 
donner à nos bougies la propriété de semoQcher elles-m^inet, 
propriété qu'elles n'ont pas constamment avec toutes lesmi^ 
ches employées jusqu'à ce jour.» 

Plus tard, le 17 novembre, troisième brevet d'addition et 
de perFectionnement pris par M. Cambacérés, ponr une pré- 
paration i faire subir ans mèches dealinief aoX booglei ttla^ 
riques, préparation dontoo diraunmot pltuloiii.Çetroitlène 
brevet conclut ainsi : 

1 Ces procédés sont également nécessaires ponr la parfaite 
combustion des acides stéarique et margarique par le moyen 
de mèches lissées, ou celles formées par des enlacements d* 
fils (îe coton (Iresîe, natte, soustache). " 

Kufin, dans un brevetd'addiliondu 20 octobre i8ï6, M. Cam- 
bacérés s'exprime comme il suit : 

■i l*ar Ifs précédentes noies A notre brevet du 10 févrîor 
i8î5, nous avons appliquéàla bougie slé a ri que une mèche 
naltée, comme aussi des mftchea Ircssées à plus de irois brins, 
ces dernières appelées dans le commerce soustachos. ' 

• Cette mèche, qui jouit de la prupricit- de s'incliner cons- 
tamment du même cûté, à mesure de la comLiislion de la bou- 
gie,et & nue hauteur toujours égale, présente cet avantage que 
sa partie supérieure se (rouvant eh contact avec l'air exté- 
rieur, il ne peut s\ former au-dessus de ces résidus de char- 
Ijon qne l'on sait Stre la cause de Cahainenientde (alunière,.- 
M. Cambacérés, d»iis ce dernier brevet, a appliqué ces sor- 
tes de mèches à toules les boujjies en j^néral de cire ou de i 
blanc Je baleine, bnugies-cliandclles , et même aux chandella 
orilitiaires, qui, de celle manière, n'ont plus besoin d'étremot»- ! 
chées, en prescrivant pour la confection de ces miches, iru'elles I 
vient d'autant plus petites et la natte d'autant plus serréa, mm 
le corps gras auquel on l'apptii|ne est pins combustible. 

Les premières mèches creuses de M. Cambaeérès n'ont point 
tu adoptées dsns la pratique d'abprd , parce qu'elles ne rei»- ' 
0iuden)t>u ItddOi le bat qu'on se propoi^ que callea tpx'om ; 
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ronra rr moduoi des âciHt w» Mnam. lêi 
hatatabuiXaie», Maamite parMqu'cIlM dMnaieitt linàim 
sarclait de miio-d'œuvre. lien aâlide isiai* it* BtichBitU* 
sées ea spirale et à tissage inégal de UM. Oay-LiuHC et Chmm 
Treul, m nia on *'en est tenu à cellei tresiéea dn premier fibrî- 
eant, qui rem|ilit«eiit aiiez bien le* ooBditioDt eiigéei. 

Les mâclies des bougies ildariqnes charbonucat beaucoup, 
et il s'y formerait conglamment un champignon à l'eilrémilé 
pendant la combustion, ce qui nuirait d'uae part à la vivaoiti 
de 1» coiubusLua et à l'éclat de la lumière, et de l'autre , par 
euilc de la combustion lanfguitsante , donnerait liaa i de la 
fumée et à une odeur désagréable, si on employait dai mi» 
ches ordinaires. D'un autre coté, il resta toajoun d*iu les 
acides un peu dccbaux qui angoine ces miebesat y valeatit 
d'autant plu* les effet* de la oapilbriié, al par siiita la eom> 
buslion , qnt la inèclie est jÀm loagneet pliucbarbannés. |1 
fallait donc trouver un moyeu pour ^oe us nAt^os, aa Km 
de eharbonoer et de cLampigaonner, piNseol, poniM eellet 
de* bougie* de cire , se brûler à mesoM h caMkNtÏMi 
avance, et c'est à quoi l'on paivient ea paHie par l'emploi im 
mècbes tressées au moyen de celte ingéaiens* ioTentÎM, Om 
voit en e^t la mèche, à mesure que la bougie brûle, s'iaiit- 
^ir et se rneourbec légirenent jusque dans le blaïui de la 
flamme, où elle «e consomme et siMinira païf à peu , •( un* 
•voir beMlD ifltM MWMh^. 

Areo qnelqiM ww qa'oa wt opiri la sataration da la 
chaos dana lu sa vans càkaire*, ot qoel^H'atMBtlDB qu'on ait 
apportée à l'cpsMtiHi dat acidek adidaf, caa-ai iiellanBaBt 
Mujouf s naa peiiM qnaniké da la cbauz qai a lervi t^n f** 
rigiue i laar aatnrati?»- CeUa ebwn Inmaporté» ^ni )■ «4- 
elle, étant iahtibla , fiainil, am cHMiauBt la aaplHarilé, 
engorger (mII»« it bire Unfnir h aoaiba*lù>B. U « daM 
fallu aEMai'MdUwinsMi^atàaetaiMMaaii^ayéiliTCM 

' L« premlo» fali«ica»t tpA te Mit aosnpi 4* «• M^a*! «t 
MBOfa H. Oambacérès amfuel (*IU Indultia àcit pBnVttn 
d'être devenue pratique et ses principanx développMRantK 
Dan MU troietèma brevet d'addiita» qt da f«pfeoti*aaemant 
en tbte du' ijiMvembra iSaS, Il propoea dHnblbev ee* mi- 
ohes dans aaeaau ^a) tient ea dissotiitioa dafaeida talhrl^ 
que et de les taire séobar avant de lea A^|iay«r t la fUwioaa 
tian dos boogias , oi< bien d'agiter fc obavd la* aoidai daM ng 
wida miaéral fH|iMBBt «tafdu} far-«« iH ] !— it, H aapMt 
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HbiB^M3M'lei-*<fân'*MhsBl'^;)><>>^*<P*^'> ^- *'■ ■>l'i'q' n-i ?-r>a 
-iiGUI a^HWH Bjiuufii|iMiid.SM>iAidm!imbAé iplnwgj e » B an» 
nu baifcfe>ii»t»iitiftMiM|ii^ I é teadu. intie»»; iMjifai» upn Jw 
^in»iii'MCpiiviM<lBlaHM|d't^UDn'fHdlcmèM><l(lM>intefae^ 
Jtlni^Hi^itâitjf^pwaifliMtfafiBMMi u l u MB ai«iptan>1ii^Jc *• 
«dDMtver.l» w Aaftifwltotfa*» « .néiluc|]Hi>«Bl aualaa] 

(klatpk's«é4« . •Uitip*Ë(A«bli|:H''i£laiii jiHBiftUddkpfeBW 

biifUAfc lirw'.l'l.i i< ii,-.f„. -.nii É !■■ v'uniA 

Ïuhinii)MMi«MiMli^i)9iki^;poliriiiapiJ( Mb^ib,^ii|'oa'i«uuâ4 

J Wi W«^M HÇbMWito-g»M » w •.r......v,i.., « -.II- ..o ,i>maM.a 

• H.C>mb«:<rit« appliqué l«»Uft(^aatlébk<«N>iMéM 



MBffiipIfnnntfi iighwrî ^Wthiodmbiuliiin de>l'teidc<dféiHM^ 
Eimt d'addition pour l'applicatioii de la thëorie.iBlA^M 
W l »ilMi|iffi| i) W W g|ia>«l'a'àd*»'B"MMat«Ta>»^'<n»ti«> «gnMk 

HliM>tn>iqi|i-i(fBlïfMt M «ntnMrwitait 'dMs tta ■.uuièTCt 
glMHUillMQttem liWliil4 a M-h!|. a iiiihM t.4l.»*i!>b>hfatc*mt 
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poiniWMiiiAnaMiMglMtMMik. i9i 

fondue; dèi-lon le gndet es remplit, Mbord«, ellli boittto 
çoute : on r«n>MI« effieacenent â es grave incMvénhut en 
inprégDanlIantécheifunfl sDbstsnctt <(ui, flotté, «oMoiit É 
, de propriétés acide* pins rinn^qaet qae rilêlde aM«i 
riqae, déplace celui-el, empêche lit firmaticHt dWskMn 
«a opire la d«et>mpo«i{i<Ht, et (bnne »i»MBn A dM Mb Hot 
•ont r^ei«« bu for, et k ntàm de emAta6t>n i -tOHt fottn* 
de een drei , par rein«irit« lapéfieun d» k wMm; 

• D^prè* cette iMoria, «n toa^H «ftnr >M aetM fMf . 
sants iK MMt.^ letiMitnMkMmeMiAiwMe» dtt.pMenW 
l'etfet d6nr«, et meiimt «gént ehfmi^tle ponvMt à kO WpW 
ser un savon qaelconqae produira le même rtfK^h Paittf 
ces agents cWmtqoej, il but metlre an pwmlfct ranjf tm'i'lac 
ttcides minéraiti, )et kIs ammoniaMm et («■ Mb ael^i 
avec une date qocleoBqne, le* phosphaMa «C le* h#rm* àU> 
monfatBBx, ainslqne le* aeides pbotpJinîcnM W bvrfn*, «d 

réu*si9tent tortout parfaitement. ■ 

■ C'est donc pour l'iiabibitim va Waptig naib a dw i^ 
c^de toutes formel on de tonte» mbitaiieeï, a« taoyen da* 
acidesà ratëcal de boue, pbolphere.iOBfre, eblere. Iode, WtaMl 
flnor, aMte, arMnic, chrAme, de* «ela acUe* ou attraonho 
«■nx q a'iU penTent |»mlitire , que la prëaenN déiMnda da 
brevetaMlkile: ee* ageat* ehinimMS pearent Mra maphsrA 
«fan* h fiibrieatimi de la bou^Miatim» mm MMte )u tôt* 
awt, dan taatei le» proportkm* ei dimi M» le* fAMM 
iwatlUe*, tolf qa 'il* soient iatradnlts din la «Mm M Atfl 
le eorpagrai lui-même. > . ' 

Le mode d'.ipprét des mèt^», c'esl-i-dfre la qaaliWfé 
d acuie borique dont il convient de lei imprégner, parA va- 
rier ea raison lie la qualité du coton et surtout de la ptinW 
des acides^ j;ras solides, principaiemenl da la c^aantllé da 

Les mèches dont on 9e lert aujourd'hui, sont de* tretse* k 
trois brins d'un coton Je bonne qualité, qui renferment en* 
viron 80 fils. Ces mèches se tressent snr des métiers partie»* 
liers qui en t'ont plujieurs à la fais, et dont nous ne donneroui 
pas 1,1 description. Il faut quela tresse y soit .isscz forte, mais 
pas trop. l)a reste, ce* miche* font l'objet d'nne fabrication 
spéciale, et|la pratique a promptemiot appris ladear^ da hr- 
meU qa'tm doi» leur donner. ' 
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4i^iV.ppîél.dff,fllÈ6baSiil<)..: .T .-. l'.l-. ■; -I 

fe'ewe.(iij,'pii.^tyi»e Bft,RlnsisHfsfcoiM*,ifll dii.Jis.bIpwBiA;'^»,'*» 

yWt.^bfiïMW-ii.i-j;,.,! .1 . T, ■■■ ,.M..-.l'.iJi vc- .-a 

gjiïjflçsHr» qnt la.csinl>iM(i«Miïiepèro, i;BBncyfi le.irwbw?! 

l4;jiiji»VI(.iWMt :fo«Wi«1.1i«pl*,»ie,«fe»«ïSHi "St few*!eairt 
eitremitéen une petite péris qtiktofiibe a>W'lA«0¥A> 

fRiaPBriB.ii*)iflCf,)'i),i4s, Jtt„BlRïflP-liri>^!j'»fi i,u*'iflMé.tiiTdf»W*, 
perioettraLenl aisément Ho Sier, suLiaut,J«j*,c«fiOBN'i>"iW.. 
ÇvmBMji'M d«*iafco»;iJ'*ci<iSitWtllB«l. i t..Tr l> ■■h'"" ■■' . 

8H^M»i;iW'W'S,fJ)ifft"BMr,.ii-..i|-. i ..■^l.il.v ,t.T.; '■'i'i-'t 
Ledegredeconcentratiop l^_e,^a■6ç^^(i9(^,rt^rW[f^BlPW».f^n 

iMrs*fifiF( ^nBlJa|,biiHHiq„eff Wi&ptisée. il fisl,W'|}WÇB( 
dapier k Bus Jet cas, ejtr4meEnqBf,«aria^)l»«^ iPP*lpBh« 
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W fiiB»eles/TOtitribaiiieiH'SJd!Me'*ii«dB6W; .Viaffitt^ 



ral«AtWftffTi0ur'É-gmptofla'<Aij^t4j8u}fàMt'la'Bi h 
clairage las acidei gras dont l'identité avec l'adipacira ivait 
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nvt.n^ m^'f- C»^FWaI! ÏUMP»- 
çM ïub*ta»C89 4ans l'éclairage aurait été impossibla. U faVi- 
çation dei bougies ne priseutait aucuue Jifficulié, mais lors- 
qu'on allumait une Je ces bougies faites avec une uièclie ordi- 
naire de coton, la mèche, après quelques instauts, se resserrait 
jansfa partie supérieure W sa charbeonant, Daos la partie 
movçiuie, m miliei» de U flamme, elle n'était presque pas noir- 
2e, et dao* poriie «i»rieine ell« était trop imbibée de la 
«riMtaacf çutnttçtv ï-'iiiteryalle le long duquel s'ojwrait la 
(«mliiDtioD étaut très-court , l'ascensiou de celte wbMancB 
éuit anui ralefitif par deux çauset : le teaswrmwt d« l« 
àie et » faibk largeur dans la llamnie, Un? fastin dn U4. 
nmde £tait bientôt projetée dans cet espace {or r^boUilîOQt 
ce qui doojiaU Ii«ti « des jçts de lumi^ KciftentetlA. Une «h- 
tr« partie ««kUU wi-deliorB de la hoi^î* . la, cpmbustion repre- 
nait alorj «on W^vitR. wail PMW arr^fie un instant 
apièf par l« («wfwallMoeut 4» n^e effet, ,. , , 

■ Pour obvier à cet inconvéniaDt, nous proposâmes 4 abard 
une micbe tjssép, creuse à l'iméritui', l'ui» uuftioiche pleine, 
etdepréfereDCeuneiuei;li« tressée qui avait l'itvai^ase de »e 
courber a une certaine liauicur, et par coiwéijnaBt de s'inci- 
vérer en sortant de la flatume. nous ne tardées pa* à 
ïecounaitw que Içs tiîsu* ne ««ppusaieiU m* effet» de cum- 

SQStioo dont a vient d'Être parlé , que daps ceruiaes Imites 
u plié(i()»i^pf,tpùttaitiild paf cwséqueutà use cause va- 
riable. Ainsi, la prt^riété qm nwa 4i"««* mnarquée tUnc la* 
tissus, ne tenait pas simplement , çqiome uons l'avions supposé 
4'abord, à une action mécanique qui évitait rengorgemenl 
d'une mAcke ordinaire produit par M Eeuerreneat des fils de 
çettemËclu- Mais quelétaitlcitf principal effet ! ViMreiaar- 
que nous avait frappé d'autant plus vivement, qu'elle avait 
donné lieu decroire, dès l'origine, ^ue cet incouvéuieat d^us 
la combustion- des acides ét^it purement «ccideutel et ne *» 
repcoduiriit pas fonstainmeut dans la pratu^ue. Le phéno- 
oïëuB ne «e montrait pas an moment néme où U bougie était 
allumée, mai» KutventpUweurs minutes aprésli). De plus, la 
«ubstanc* dont U mèche était formée, telle que la coton par 
exep)i4«K toit, dgas l'intervalle occupé par ta flamme, d'au- 
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FONTE ET MOtJLACB BES ACIDES EN BOUGIES. l6g 

tant (noins noircie que la combustion de la matière grasse 
était moins vive à la base de celte flamme. Ces observations 
nous firent penser c^ue pour favoriser cette combustion, il était 
nécessaire de détruire par un agent chimique la ténacité des 
fils dont la mècbe était composée, et d'empêcher par ce moyeu 
leur rapprochement, qui supprimait les intervalles capillaiies. 
Kous fûmes aussi conduit à imbiber [es mèches dans un acide 
tel que l'acide sulfurique. 

• On conçoit du reste facilement pourquoi il est nécessaire 
-de charbpuner ainsi la mèche. Dans l'art de la saponihcation, 
le principe colorant inhérent à la partie huileuse du corps 
grasabsQrbe plus ou moins d'eau. Cette eau ainsi fixée dans les 
acides gras, forme un composé qui br&te avec émnision en 
montant le long des fils de la mèche. Dès-lors, ces Gis, dans la 
partie supérieure, n'étant pas entièrement imbibés, se rappro- 
chent les uns d«s autres par l'etTec de la chaleur, tant qu'ils 
conservent leur ténacité ou cohésion. Mais si l'on détruit cette 
cohésion en les charbounant rapidement sans altérer leur 
forme, leur resserrement des fibres charbonnces ne sera plus 
possible, et les canaux capillaires étant conservés, l'ascension 
du liquide n'éprouvera plus d'obstacle. Catte prompte carbo- 
nisation de la mècbe a lien naturellement lorsquon allume 
Line bougie, parce que la mèche est soumise d'abord à l'action 
dp la chaleur san( îlrc eucore imbibée de liquide. C'est ce qui 
explique poarqiioi, daps cette circonstance, les effets de combus- 
tion sont retardés. Elle est favorisée en partie par les tissus qui 
s'opposent d'ailleurs à un resserrement trop inégal des fili , le 
long de la partie de la mèche où s'opère la combustion. 

• Dan» le tpme 4i des brevets espiréa, on trouve décrit le 
brevet que nous avons pris en i8ï5 pour U fabricalioD desbou- 

Sies sléariques: on a expliqué dans une note insérée à la suite 
e ce brevet, à la rédaction de laquelle nous sotumes étranger, 
les effets de l'imhîbilion de la mèche par un acide puissant, 
(l'une manière tout-à-fait différente de celle que nous venons 
de prifenier, el que nous avions adoptée daus notre brevet 
saoî la développer. On admet que daus la confection des aci- 
des gras en hougies, il reste toujours quelques portions de sa- 
von non décnniposées dao) la fabrication, ou formées pendant 
les opérations iiubséquentes, et que la matière fondue, eu obs- 
truant la mèche, produit l'iuconvénieut signalé, auquel on re- 
iDÈàie pur un acide dont on imbibe les mèches. Cet acide dè- 
cuuipose i)u uiçment de la combustion le savonformé, eldomiti 
Jcidcs Crus. j5 
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Jiik it ! J( Urtii<ilB oMïMlilill? 

t île t PW« l (t ff îdtjiil, i,» 

peut admettre ijbe [ acide «om on ijU&i^e ta n\ecVe..agiS! 
(tecotuposant qneKjiies traces de sâïon. Mais i erpcrieufc 



tllitltfdei paVliilur<*7l dïv1é' câmhidifes K^M le cor 
plUm'plîtia^i' l'!.ÉtU 'aJ l'atiidé 'Sidfûïi^tte p,i' 

êsmâiiiW» ««iLJ'Msjïè. ' ■ "- ■ " 

iVet'ïifOTi'iilUi'iHWi'iVaSèi'ftiMeïriVaTWefA^ 




?rlV3'=W,,»f'Wî'^|',S^W^a'■^.,pp^es,.çt,fll, 
fannaue oti nn .j>iinnTni# niiiniiHfl'lii ' ' ' - - 



f'^jl'î'!fW'?5*'*!P^W,4'ïPnp5el3douloit pourra» fji|-e 



,W5 Iti,.^ '/9pj9^^.I!y'V' 
es fils (le la mèulie , c^st 



DUS ae SDppsiser au resserreiAeuC des fils de Ja U'ijKffe , o^st 
diverses ïubstaocds maintiénuintles canaux capillaires, ,e,t jier- 
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tttiitkildh ^wkti tHiHWt tiikliflir: 
ces mtaaa buxtUet, et Ae l'autre , afii b^». ^1 toV^étk 
entières ont na aspect qui db plit!tpas«tiiti6 tatfecc qnl M 
prend pas ce poil qu'on y rediercbe et qm'on etf AtM f^'^^ 
tnde de leur doDtier. De plni, foutitl monde lait'ipi'eti bfO* 
tant, ces bougies d'acIdeipiitsfontent,ett CouUnt.les Rtdla^ 
tites qui se courbent , te dëtaCfaent de 1* l»tl{[le. taiMbetil I 
terre et consiUueut aoiaat dt pertti ttdr la ittadérB deetiDét 
à l'éclairage. « . 

Poar obvier à cet ïacoDVient , on tirojtoM JiIliaiBiM 
moyens. , 

D'abord on a coulé Facide dans les moules des boliglM S tt 
plus basse température qu'il est possible OU ft laqurfre II 
conserve aews de Ûamti poBt le moulage. Ce iha^eû 
obvie an partie à U friabilité des addes qni devien'nèdt 
ainsi liàiku «astonto 4>>e il <»t lt« iWt CotAil I jiiie plat 
luute tempéràtuiré, «t Codifié sm\ la Hstâlittatiôn qui fra 
plus le temps nécessaire pijur forltter ses <*tiUùï; nrais ll 
ne &it pas disparaître entièremenl les déradt» signalés cl- 
detsns.etil estfacilede reconnaltie.à la simple vile et S l'essai, 
let bougies qui oui été coulées ainsi. Leur aspect est beaù- 
coup pins cristallin, elles ont un poli (noins parfait, et, lort 
de la combustion, elles forment, ail moment où elles cou- 
lent, des stalactites qui s'en détadieitt très-promplement en 
formant le crochet et tombent presque auésitSt. 

Le second moyen consiste h ajouter aui acides stéarîqne ai 
roargarique, au moment de la fonte, de la cire ordinaire. 
Cette adiiition de cire qu'on a portée, dàns l'otigine, de i 
33 pour loo, mais qu'on a réduit depuis à lO et même h 5 
pour cent, présente plusieurs avantages ; d'abord, celle cire, 
eu se solidifiant plus promptement que les acides stéarique et 
mar^jarique, trouble leur cristallisation et par conséquent leur 
donne dans les moules un aspect plus mat et plus uniforme. 
En second lien, elle diminue la friabilité de ces acides, Je 
façon qu'ils ne se rompent plus dans les moules , que toutes 
les bougies en sortent entières, et enSn que les slalact îles qui 
se forment lorsque la bougie vient à couler, restent adhéren- 
tes au cnrps et ne s'en détachent plus. Malheureusement, la 
cire est J'im prix élevé, et une addition de lO pour iw» dans 
les lioii{;ics Giiti^iint à des frais que les bbricaDtS preU^ 
par lj 1.-01] ciirre lice cherchent à éviter, soit en tu d'uttînosntls 
dose, soit en la supprimant entièrement. 

Enfin, il ; a ^elqneï années, tin a tuage, potit 6btî«r 
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ipnr„lp(^ qoii?ifRj)^4fl,4e,|C9()fijy(v*.^f, ^ lioi^iïiîfiH^i.iRi 't'.HPP 
lie s'élevait plis , dit-nn , à plJs du '/looo" 4«s açijes ; n^s 

^ï.^ft^'^fl% W Ufi'(fftL»HltW*1HÇ„PP«Ç^",WS|. .et. ÇP.fin. ,91' 
m<Am BPW'S.,W .[(flft,^S,«6f|iinçrSi^ttp ,fluHnd,fli,„ypplfl|t 

rique» araéiiiees, des bougies de cire et de blaoÇ|)lp Jjajçfue, 

deux ou 1 rois fois de suite, eu allant et eu revenant; quai^d.<^ 
so«t dfs.fjpygies d,ç eife,ou de,,blaiic de l)a|eine, ,|a piiUièi-e 

mmrf, iP%u4i,P°-îi,^V4'svi?i-,*^.'i'l'? ips.i>oueies sMa- 

''WVi?'^i:.'P^>ffiSffF. |f.,?îfP1^ HiWWere.perdent leur eclai, et 
'l«,y'-WÇÎ|t„ffl=Stfl'...PW^ I.BjPPintgf^ou froH4.,()ep!iis-, la 
çauUfe^dut^ bougie ,ïtea ri i^u^ pile.^yec Tivacilé., esc irki- 
(Mé^eflfp^deçeljeiîune!^^ d^cirqoil de Manc.de ^aleiiiej 



VaKUce,du,[^e bougie >teari 311^ pile,.,» 
■difféfepfp^deçel|eiîune,l|ouç,ie d^ , 

;lle dç C(;;f .présente une^ 5^lte ,d|ii'iii(L'auç qopcentrimiçs n^^ . 

îrs RU dc^|aiçel(çi (:ir<;u(aiVes aiiipyr.de la mèche; celle, ïe 



:de^..len*: 
rimiçsMÊP- 



blauc de baleiue ressemble à la cassure di^ cajnpljre, t^h4is 

i^dpjné, M redùisenta^ ''l'SPF'l^ l?'?tl!^ 

ou un corps algii, et montreut, a la.to^jiej uaé foiilë de, paiti- 

cules fines brillai^lp. , , i'.l ' i ■ .1 

j "jWys'n'^ijpeîleronSi pas ,da^vanla^e' l'attention putlîqùe sUf 

iBiQjnoi, jiarce ^(le opii-seuleolent , tooifue nous l avons fi't,, 
l'aujbVi^^aijnù^Httfiti^ç e^i a '^^futlp pa^tçiiit \^ tsAftiçafiàf, 

Diyiibiud Google 
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niaâ en outre, parce i^u'il n'y a pas avantage, et même on 
toent dire qu'il y a dan-er pour le fsbricant à se servir d'a- 
ride arsinieui pour troujjUr la crislalLisation des acides gras, 
et que la cire remplit très-bien ce bat saus aucun dfes idcon- 
»énients attachés à lemploi de la substance venénease, et 
qu'on y parvient mime en iiartie p^ir des moyens simples et 

^^D^^tourtes ta!;, l'emploi de l'acide arsénieui présentait 
Au ioconvpnienls qui aiiriiient, tûl ou tard, fait proscrire so» 
inlrodoction ilans les bougies steariqnes, indépendamment de . , 
ses propriétés vénéneuses ; d'abord, c'est l'odenr alliacée qn* ' 
les bou'-iei arséniées répandaient en brOlant, eninite, malgrC ! 
le brass'kBe, l'acide arsénieui étant d'an pttids spëcifiqno dif- 
férent <!c cehii des aciJes Rras, il en résultait fjt'ille V*^^ 
tait dans le coulage et i]ue les bougies en renletinBleBt Im* 
tlavantai^e a li'ur eilréinité supérieure (jni e>t flO bl* pMldAIft 
lé moulage, ')u'a leur piirtie inférieure qoi catls dffnHM 
moulée, è't n^iip dilïëtRnce était même si ïensitan, qae eCS 
boapies Jéj-a^eaieut des vapeurs arsénîcales en asseï grande 
abondance quand on les allumait, et n'avaient presqn* pins 
d'odeur et de propriétés vénéneuse» lowan'ellei étaient pr*i 
d*élre consumées. Le moyen était doqc à ta &is danjferanx 

*' îîë«nMÎ'inainteirant A Ki fbMe et au VutfAagi 4et «Jite 

' Pour mettre les acide» Solides et Wancs en faslon, on le 
sert encore, tiour éviter la coloration, dans certaine» fabrique», 
de pots en '{'.ris qu'on chauffe an baiu-marie afin d'éviter la 
ruptures et les pertes. Dans les fabriques le» nriei» oi^nl- 
sées, on fait usage, ponr le mime objet et datu le riiâme bot, 
d'une cliandière en cuivre plaqtrfe d'anent. Cette chaudUrei 
qui est & double fbnd et qu'on chanm pat loinoyen àt U : 
vapear, a été représentée en élévation et en coupe daiu h i 
'figure I S l>".l'l.I. 

Cette opér.nion, coinme on le voit , ne présente ancune | 
difficulté, et nous ne croyons pas, en conséquence , devoir 
non» en occiipiT davaniaee. 

C'est au moment de la toute des acide» blancs qu'on ajoute 
la cire qni doit donner le mat aux bougies et troubler la ! 
cristallisation de la matière. La cire, avons-nous dit, s'ajouta j 
dans la proportioD de lopoar loo, quelquefsis moins quand | 
eette sabïUtice est tàMe, ttt thiiae on dbertbe, par det totus : 
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de main , et en saisii^^nt bien le degré le plus convenablê 
pour coûter, à siippléi^r » cette adJittcm Je cire. 

Dès que les acides eiiireiit en fusion, on passe lOUvent & 
rraters un tamis de crin pour se débarrasser des imparelét, 
et on procède au raonl^ig^e des bougies , ainsi qne nous allouf 
le décrire. 

Dans cette opération, on coule '\ei bougies dans des moules 
en alliage dont les proporllons oqI varié. On les a d'abord faits 
i parties égales, ou à peu près , de plomb et d'ëtain , mais 
reipirience a démontré qu'on pouvait diminner la propor- 
tiou d'ttaîn, qui les rend.iil alors trop dispendieui, et on a 
déBnilivement adopté celle de un tiers d'flain pour deoz 
tiers de plomb. Ces moules sont légèrement coniques et ont 
la forme des bougies. I.a pointe ijui lorrae le liaut de la bou- 
gie ainsi que l'ouverture il la (insesont renforcÉps pur Une petite 
virole eu laiton afin qu'elles ne se delériorcnt pas par l'usage, 
et les moules sont termini's par un enlotiiioir ou goJet qui a 
ta capacité, ou à peu près , du moule , c'e.^t-à-dire pouvant 
Cooteoir la quantité de matière propre à mouler une bougie. 

Avant de couler, il a fallu à l'avance découper les u.èclies. 
Ce qui s'exécute facilement sur de petits dévidoirs ou des 
diacnfnes approptiées à cet objet. Ces mèches une fois décou- 
pées, on en trempe un bout seulemeot dans de la pâys ott 
acide stéariqne fondu provenant de déchets , afin de lier ainll 
entre eux les fiU de cette extrémité pour ijuils ne se sépa- 
rtat f»b et pnisseBt recevoir el retenir h la partie supérieure 
ïl>eptii*eéfitiglerecour(iÉ*qu'on y enfonce transversalement. 
Çda faU, on insère la miche dans le moule. 

Tour tnsdrer Cetle miche daoi le moule , on se sert d'an 
petit oatil Tait exprès , eonslstatit m nu fil-de-fer fonrdiu, 
portaU S Roo eztlémltè mn morcMn 3e corne de forme etlirh* 
n^è, qui calfhe dant ion lotériear la points fbDrchtie du fit- 
i«-fm etfett^r^erla courte de rinstmm eut dan» Vintérienr 
4b monle, aan; rayer et endomma^ celui-ci. Ce fil-de-fèc est 
atlaclii fat tan autre extr&nltii UQ ressort k beudin dont la 
iVliitanca ett COlcalée pour tfoe ta potnte fourchue du 61-de- 
twderoatUnepnlsKeBorttfaTecta miche que lorsque la gar- 
uhare de coma a hâté contre le fond du moule. On passe 
dani ceW outil le bout delà mèche qui n'est pas apprétié et 
oit inaère celle-d Aiiatroduisaut le tout dans rentounoir du 
moulli: n,lereM(tttk b(Hidlbremp1!«HntiM fonctions, porta 
jà odcne Jm^à h pdnie dn moule A nn f airéte pat nuè 
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bien ail centré du moule." .;t>i-i'>]> si 

ÈombuUfon sWleiftta'M* I#,ssSiPrP.ittHfl,,<l'Jfil*^ÇS,TSfît!,'f? 



fiiHoa de la aiLilièra ser^it.pV» ri>m4e,<"1 Sy,??, qi^^i Z^"" 
ïre, et par coiiswTuecLt, qua la bougie, coulerait et tonnerait^à 
son i/uémiié J k^cdï Hû.fi. C'esl [.our oW.er a cet .fe 
Ti'nleiit; qu'on est dans l'iialiituda, dans la ((lUj^arv des &- 
Iriquei. d'imprimer uiip lé|;ère lorîioo 4 > mèclie , eù iaiL 
Miit subir' à l'epingU recourbée qui la uiabtienl par la Mut, 
Qé^ï ou trois rivolulidos ànssiloi après qu'elle a été '"}}:'•- 
iiuité ^'U^W. iiài^e de cette lor»îoa,;la .uiUhéA 
mesMequeMaVoi^tàstloii 13)1,4?* Er?Sr«V '''f^f P,"f.> 
tour vei» tous les jioiuts de la périphérie de la bougie y 
opiirêViiiSMMÏïein'ent uue'fu^^^^^ égale de la i^atièr^., . ,^ 

"JérinoG fil cëulf ci sont ranfiés^uil pac>V" ^''f '^?r! .Pl^aHff 
S Frr:tilîS-t'oî*e» ^e i^ou^: pour les' r^çevoî^, «t>dr*)l^ 
qiiéilis.laâr ^iasement en cntonpoir.ou godet les ,t,enj su^ 
'pèiïdiis,'eï ces' p'ianuea'soni lioctées ilau,s,(l" clLauffoir distml 
■S £'J; Ili'JE'i''f3 î™,;i,:,;,;ri_*HpVl,aii[t'o(t est WrméMe com- 



ï.éVp'^vëc'laîempÀratnra, chaut toit est ^rme de,coç- 
pB'r^^m'éDtVe^'t'ire',,^eciîa"^ÇllaFu^ P,',?i''P,.'ï^.l,''fW 
mMiles'i^t plonëtlaïf t flaiis up b^iii d'eifu jiialntEuu ^ tenijie- 
râlurBcoBvenaliie'pnr un jet de |VapeLir. , . , i 
■ ■ téiUulei Ct3i>rf,tiffii4uin.eut,cbaud5, o.i Ips pmenej)r& 
'dés'pols'o'u dé la chaudière de fOjnlé,oa| susponi^ l ;|ciif)ii * 
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h le figer, ou plutôt un cnniioencemeal de solidiBcation ou 
cristal! isalion sur les parois de la chaudiire, on verse dans 
les inouïes, au moyen d'une poclielte ou d'une écuelle qu'on 
3 fait ch^utTer, el on les emplit jusqu'aux quatre cinquièmei 
de leur godet ou entonnoir, afin de former une raasselotle 
destinée à remplir les vides qui se font au centre de la bou- 
jie parle retrait consiJeralile qu'éprouve l'acide alcarique. 

Ijb chauffage des moules eil une opération indispen sable, 
parce qu'autremeat l'acide ne k moulerait pai aussi bien et 
que les bougies seraient plus diffîdles à extraire dts maulei, 
mais l£ température ne doit pas dépasser 5o° à 55°, qui «M 
«ellestrictemenl nécessaire pour que U mâche soit parfaila- 
uieol eieinple d'iiumidité et que le inoulaga s'opère Liea al 
à la plus baiïS lempArature. Ce chauHage, d'ailleurs, a im 
autre avantage, s'est que l'acide Itant versé dans les mgulei 
au momeut où il est sur le point de cristalliser, cette cristal* 
lisation cuaimençante est troublée, ce qui donue aux bou- 
gies monlées uu aspect plus mat, [moins lamelleux, et aat 
apparence plus agréable. En moulant trop chaud, aa s'aipo* 
serait, noa-seolemeiit à avoir des bougies crislalliDe», maU 
de plus un retrait bien plus considérable an centre de !• 
Iiougie qu'oa n'en a en suivinl le procédé indiqué. 

ËnSn, le chaaffa|;e des manies a pour bat da l'opposer 1 
ce que les bougies se fendillent à leur surface et n'acquièrent 
an nombre infini de petites fissures qu'on aperooit quand on 
les retire du moule, ou seulement quelques jour* après leur 
exposition à l'air. 

La matière dont on se sert pour mouler n'est pas ordinai- 
rement puisée directement dans la chaudière; on la prend 
dans cette chaudière à l'aide d'un petit vase oïl on la laisse se 
refroidir jusqu'au point de cristalliser ; puis , lorsque cette 
cristallisation commence à ae montrer, on la détruit par l'a- 
gitatiou avant de remplir les moules. 

Aussitôt que les bougies ont été coulées , c'est-à-dire le 
moulage opéré à la plus basse température possible, on enlève 
les plaques en fer-blanc qui portent les moules sur le chauf- 
foir, et on dépose ceux-ci sur des tringles en bois disposées 
parallèlement les unes aux autres, de manière à présenter aux 
tnoules des coulisses sur les bords desquelles s'arrête leur 
godet ou partie renflée; et, deux ou trois beurra après, temps 
4ufBsant pour le refroidissement, ou peut retirer lei bougies 



.j by Google 



'vktstt. CHAPITRE phehier. 



mm 

H'^'km 'iTÛtt TIbmeûtl' «U Jn pique aana la iDimeiDiii:. ug 

â^îflffi|]«BUif'bbiiètefiitiéâI>^hite'pK%v«liAlH'n'=^^iM 
iihrtTmgnaii iiir ' u '' ■ " '"'""i -'l "* ' 

qoe I» m^alrtfvt&bKini àliimtetf-iAMMModi» uetMl 

toutes circbnitoncM qui, d'une part, s'opposest El tertWettBiH* 

•hW,imlM■àMl^tl'^<at%mi^'i^l^^fa/Im 




ikiPW'ï'ii' asia sBib-vrffffiî» 
' '■-i^i(j|Bi!fleM{rfÈp4'ii 
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\t ce procéae est aO ^"'"^g/j/^ 




de soutlière, afin que la matière qui ie fond de cha'^ï'ËouMe 

c'est-à-dire de la matière avec lii#fiËlUf^ljj>lttetblfô'y|fefJ^ 
ainsi que nous {'At!il«Ofttefi)4lè!ls6^ '"^''1 ''^ '""'(i'' '^■^ 

quence qu'on leur donne une auti«i HHilAtV'^lgY^e' ^ 
et touiftiMU>NMi«â'>'Â<Kt^4irit{» foà^^Mftbd^^atiï Ï^Mtt&f^nK- 
Heure, et peut être m«ftleiCtti(^d#nf'feMlh«(iU#%lrf?Sca!^. 

I,ri(juer des bougies d'une «ërl(MliM:<M(<«<r,'t(l%'iM£IH'^il^^ 
ilélÀsaiq^b dirbiiditea^twceiDjeb] i.aoi'ii3àb aa luoH 
ta Q w c Upa i -^itfa-ijeliQls i«*y>Jpj«irtdMn»ij'aBtay p^danalafc 

Ultfu^tiqri*W«tli*tf«i«ya»etidtijiiiHin wf a ^ lUplafc agaàaib 
Ute «tefffoJMkion uu luoq .iieuiII/. .1 .1^ if.q ,~i9i sidmsT 
nd3niCol^n»T|ei:teigMlitaÎHiligatLB«MiAiUKMiii»94''>'i">'< 
M4[t^ I Al ioriipiff t Ad iiBlwBluitoàMtr nU ièbeit ■•stètagrabdw 
quantité, dans un peu d'acide en Fi^telBtUÉLUHteeBliCBiBiliil 
î»ftt»fftlOT^'?BtJtë|/l?i*«ïl)ieil*.ip«)^>'6Ç(ipWl? 4Mirfl.i3iU'Br- 

Mfti^J tapiûlfli.,4is.içfi i¥||fttTe ei|( Wpj>. ^lisp^pdwiiSJ** ilierv«fift 

d^,i^«inp,fe|aq»«ftcanfi)rni(ts.,,,.,, i. ,,.■„„ n , ,[, Uf..,3% 

Oi»,pe,uSjCoVef,Je^Llft'MW!,,eBjav)i|e,pyfle^,dB,th'l^^ dl« 
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avec du antfate de cnîyre^'on dissout dans une petite qnsk- 
tfU d'eau et qi^on nrats à l'acide en fosion. Il faut enviro* 
laSgnuqmesde sulfate de coivre pour-ioo kilogramme 4'^ < 
àdtgOM. I 

La corieoF rerta des bon^^ s'obtient avec ia vert-de-grif 
4e pnmière ij^uaU^ ^'<"' mélange comme pour le bleu d'our 

Tonte» l«sbQu^K;tainïi çqIorç«;Qnt t"uico>iv«Ai;ilt d'aEtor^ 
do couler et eqsuite de fâràndn t*«9>tcpi>^ de fuqwe; m W ti^ 
dS&nt qui dtôt en &ire bannir Femplvi dant \fft cîircoa.f 
ttfncea flfdtwin*. i^nt (pw U plniuirt d'autre ^Ic^vépao^ 
^ent des éipaiptîiDn^ insatubres Jans l'intérient des apparlfi; 
qienti 4t p«ij|Tent 4*)™w lieu ï des accidents (raves, qit'jj 
^ant PUinif pr£v«air ijue d'avqir à combattre quand ils v>b^ 
jévelopp^, . 

SIous avons fait reprétentar dans la fignre 34, Pl. 1, le* da^ 
t^ils de l'appaceil de moulage. 

La figure 25 est le plan du m4rae appareil. , 
m. moules ea 4tain placés daus une aipace vide n, main^ 
«nu à une douce tempiralare an moyen d'un bwn d'un ^ 
qui l'entoure de toutes parts. . 
p, tuyau de vapeur destiné àcliaufFer l'eau du bain. ^ 
Fig, 26. Détails d'un moule à bougies. I 
Fig. 27 et 38. Détails du bâti en bois sur lequel sont expo- 
aées les bougies aSa de les blaocliir. 

Nous ne décrirons pas ici un Irè^rand nombre de procédé^ 
démoulage, qu'on pourrait appliquer à la fabrication des 
Iwagiat d'acides gras concrets, et nous nous conteaterons dif 
datUMir ia ^fJi^ cati op d'un brevet pris à la date dn n*n 
Tambn iSij, par M. F. Allman, pour un nouveau mode 4<( 
jBonlageM'aaMiricatton des chandelles etdea bougies et 
iBoda perfàeliajiné de fabrication de ces mêmes produits, do 
^invention de M. Maudsiay. 

■ Je me suis proposé d'abord, dit M. Allman, de fabrique!; , 
des chandelles à froid et avec des matières solides, ensuite de | 
faire des chandelles avec une enveloppe ou robe en matière* 
fines, remplie de ntaliïres d'une qualité inlrrievire , et enfi'i^ ! 
d'employer des fils métalliques pour fabriquer les chandelles 1 
ila baguette dans le but d'y adapter des mèches tordues. I 
> Les matières propres à être employées à froid dans la fc^ 
JlriC9tlon 4<i <^tidel^, loup la cv^ le fpermaçeti, la sU^t 
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vom n MoBUfli un imm m bovsuk i8t 
rïne , l'adds «tiuiqna et de» nélaitgw de cet matiètM; nwbil 
faut aToir mmb qn^n'y ait ni oléine ni acide oléiipu prémti, 
parce qns CM corjM empédurainit let matiiTei de deraîr 

solides qaamd on lès sonmettrai* i la pretuon. 

• La figure 29 , Pl. 2, est nue section longitndiDale de la 
machine employée ponr faire les chandelles à froid. 

■ Celte machine coosi&te ea un cylindre a a, qui contient 
les matière» grasses. Ce cylindre est pourvu d'un caapeau hé- 
misphérique A, et enveloppé d'une chemise c,c: il est main- 
tenu dans la position convenable pendant la fabrication dea 
chandelles par des oreilles a, a qui entrent dan» des retraites 
verticales creusies dans la chemise c. Cette disposition permet 
il'enlever te cylindre quand il est vide , et de le remplir de 
nouveau de matière grasse. 

> Snr le chapeau b est fixé an tube à travers lequel on fait 
passer par pression la matière grasse, an moyen d'un piston e, 
afin de mouler la chandelle autonr de la mèche /. Cette mfc- 
che est fournie par le dévidoir g ; elle passe de là mr nne 
poulie de renvoi h qui la guide daus son passage i travers un 
conduit percé dans [e collet dn cylindre a, et dam la barre oa 
pont t, d'oïl elle est iatrodnile dans le tube d par l'ojnt^ co* 
nique y. 

■ Le piston plein e est mis enactionabsolnraentdela ménM 
manière que celui d'une presse hydranlïqoe ordinaire, c'est- 
à-dire en refoulant de l'ean dan» la cavité cylindrique k par 
le tnbe on conduit l. Lorsqu'on veut le ramener en arriéra 
Sans la retraite m, afin de pouvoir relever le cylindre a, pour 
le chaîner de nouveau, l'ean est évacnée par le passage n, et la 
piston ramené par le coubv-poids o suspendu à une corde 
qui passe sur nne poulie 9 ( portf e par un bâti ou de* dispo- 
sitions convenables), et qui tattacbe i la tige r de ce piston. 
Sur l'extrémité de ce piston est établie nne garniture, con- 
sistant en une rondelle amboutie d'acier s, bxie dessus par 
un anneau t chassé à chaud sur la rondelle. La pression 
qu'on exerce sur la matiire grasse épanonisiant la rondelle 
■mboutia â, la presse sur la paroi du cylindre a de tnanièr* 

I k formel' nne garni tnrc imperméable ani matières molles. 

■ Amesore que le cylindre continu de matière grasse avec 
la mèehe an nulien est poussé en-dehors du tube d, il est 
découpé en piiee* de longueur convenahle pour faire des chan- 

I daUfla,atoDi»UMb^G'ett-à^Urtqa'oa£aEiiHUGolliNOB«ttié* 

jtddti Gratf ><ï 
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-ils yumàm Mm. mimn mmui. 
i^ti eonk|Mit» dwoKMdaiiupMeet, à FMA d« fapfn^ 

■ (M Bfi^BNtt CMUM M 4ntx Gostean cuurttM fiié> snr 
un chnrriot A l'eArAorité da hrhrs u, qvl Mim« eMm denz 
poupées au mayea d'itue coumii* râkbMiwBt t» pnK t v; 
1^1 chandelle eot iuttodaite par un «M pMcé «Im h gtlWe i» 
et amenée eotre le» couteaux ({ai duaMt A «M Mli'iiiiili la 
fonae coui<[ae coBStitue te coltat. ' 

■ La figure 31 eU une section d'un chapeaa b qa'»n ap- 
plique sur le cyliddre r de k Ggure 29 lorsqu'on veut taira des 
enveloppes ou robet pour le» uliandelles. 

■ Dan* ce cas on fixe une tiffe cyliadciqae ji dani la pool 
■i cette tige rem{>ii^ prew^ en eotiar la (uIm à Mon latin* 
qu'un espace annulaire étroit à trav<wk ^ w d to — li i > B.gMH— 
etf poussée pa> l'action dn ^ate» ^ lacmluiut à pcmdce 
atnâ nne f<ûnne tabulaire* 

' > Ce tilb||deqiati!iragcai»eitcoq»iiiiivaBt4»lwie<Mnn 
coQTénablM» W cttofinb Bortion xen^Ue d'ivw m iUii h ie plaa 
nrolte el; d we q^ualilé m^^iuMj a« mfif *n d'w »^ | iâiw4 
qb'ou a reiiroieiita dans la, figure 3a. 

> L'eijvelojipe ou rube a eu placoe dau n«(iilM i 
l'estrémilé inl^rieure ri^pusaiit sur le fond enëtain e, ^ù«at 
destiné à pïotiler le coUet conique del# duodelhîilamMlc: 
qui s'éKvedu plévtdoir d, passé an ceatrede cette envdo^s 
et est sïiojétlAsur te bras e; Ubolle /qui eotoHie U robe au 
MmpHe vah froide, etlesmafiiresde qudité infirienre wat 
inUodtibA fiiat de fasun dans cette robe. Lorsque le tovX 
est nfctfiR eOoKde, la boai;îe <st enUvée de taf pardL 

s liBfiffMtt 38 t«préleate UB mode tfayptîcation des Êb 
BrfndBqtiw & U fabrication des ^ngiet yloûgâes on i la b^- 
gifené. 

s a, a' «Alt dès Its métaAtqueé ]paS4i}tt)ar dcsaaTerturqt 
pstcM iaas la Ixirre b et naiiiteBu; par des vi^ de gjcesMoa 
c,e. liauècbe est d'abord passée sur n^q d^vii c, ppis^des-- 
tMhi fc ïoWg d'un des côtés du ÇJ, qui ap^arlîe.V^ 4 e«lH xi»„ 
entre daùi allé enciiclie pratiquée afi bout de cq £l^n)iiaoula 
le long de l'autri; côté, puis sur la vis c.ainïî<;^Q'6n \è, voit ea 
K. De )à cette mèche est rejetée sur la vis suivante, où. elle 
suit la même marche. Lorsque tons tel fils en métal sont cbar- 
gus de mèches, on leS fait toafner sur leur axe au moyen du 
disqne d, ymr tord» celle-d, ^nai qa'onle voit en Ç. A ra^ 
iwéirait h H ttnt nu: Ia iDwtiB. 
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PONTE ET UDDLAGe DES ACIDES BH BOOOl». ttf 

■ La plongée des rnèclMo dans )a matièn gràiM m Kidon 
se fait à k manière ordinaire (la barre b éta«l suçante 
aux deux bouts sur des pivots e) , et lorsque les > a» g »i aont 
tet-miaées, les mèches kodE coupées en ^if li^ast tm coèteaà 
devant les retraites/,/ daos la barre b. • 

Ou conçoit aisément qme si od voulait applique* ce procédé 
ingcnieuià la fabrication des bougies d'acMcs gras ««iicrels, 
ou ne pourrait pas opérer absolwneat sfroid .mail qn'tl fsM' 
draît éievef la lempéra lare des acides et de l'apparnl jns^jti'fc 
reodre les matières plastiques «t propre* à neevoir le mon* 
lage.' 

Voici niaioteBaut le mode perfectioBsé de fabricatioR des 
liougies et des cliandelles qae vient de proposer M, Maudslay : 

" Ce mode perfectionné de fabricMion des bougies et des 
chandelles, qui est l'objet d'un patente Bris* m Angteteire 
le i4 octobre i84;, consiste k mouler ces bougie* od ces chaa- 
delles eu taisaal passer de force, par la pression , les acides 
gras, le suit ou les autres suLstances de moulage dont on eonf 
paie Us pièces, à travers des tuyaux maintenus à une basse 
température, de manière que l'acide ou le suif qui est à l'état 
liquide qua«d il entre dans les tuyanx, s'y solidifie graduclle- 
nitfiit, ou bien y cristallise en partie dans son passage A travera 
ixs tuyaux, et enfin achève de te refroidir et de durcir quand 
ou l'introduit «H sein d'oae masse d'ean froide; te coton, pour 
tunuer une mèche, ayant été iatrodoit dans l'actde on le snif 
,1 u uximent où la matière est sur le point de quillw tayatilc 
et avant d'acquérir toute la dureté. 

»<Jh a proposé déjà divers autres BioyMs|Miirflsbi^aerdn 
bougies ou des chandelles par ane preedon couiirm qti'oil 
exerce sur les tnatiiras en CiisaBt pMSN celles-ci itraven de* 
moules ou des tayaM dtoils M-<lu«a*; mais ce procMé ne 
s'applique (|n'BDK matières i l'état fnid at loKd*, et or a <Hjà 
élevé contre lui qmelqne* objectioos i canso de l'ioipossibiliW 
où l'an est, dans son exécution, de faire autre chose qu'une 
pression inéGanique, ou d'agglomérer ensemble les matériaux 
froids et solides, mais non pas de le* lier et de leur donner 
cette homogénéité que la fn^a «eut* peut leur proetirer. 

- On a représenté daosles figures &i àS4> pl- S, hmachim 
destinée à réaliser le mode de f«briealini à» articles gras 
moulés suivant le procédé^ d* H. Maudria*. 

• Figure &I . Elévation vna fm mnpv de M MnUne^ miivmt 
U U^M «6 de la fignn il. 
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l84 QDAniiMB PAKTIR. CHAPITBB PMMIKK. 

■ Figure S8, Autre élénûoa *im bumî «Qconpe, taivant U 
ligne erf, fi|pirttS3. 

> fis. Plan lie fauMnili luvarit h Ugne e^at fia. BI. 
■•F^;im54. Secdoo norizonlale, nimit la lignat^A, fi- 
gure 53. 

■ A eM nu vate clo», de forme cyliadriqoe, on une chaadî&ra 
STM fond conique, et qui est dettiné â contenir l'acide, le 
■oif, ou tonte entre matière ou composition qu'on vent mettre 
en état de fusion , et dont on doit fabriquer le corpi de la 
bougie ou det cbaadellet. A> est un bloc cylindrique, portant 

Slusieurs pilieri courtiji/ip, sur lesquels est montée la chan> 
ière A. B, est nu petit fbjer on fourneau qui lert à chauflee 
le vate A ; et CC , dei carneauz à traven lesqueli la fumée 
et l'air chauffé* circulent bon le fond de la chaudière. 

■On conçoit qu'on pentauuicbanffercattechBudiËreàraida 
de la vapeur ou de l'eau cbande, cas auqud on n'a plus betoïa 
dn foyer ou fourneau B, Il y a en outre une cheminée detti- 
nde à évacoer le« produit* de la comhnstion, et qu'on place 
en nu point convenaUe de* cameanx C , mai* qu on n'a pal 
reprriiêntée dan* le* figure*. 

• I e*t un rafralcbissoir ou vate ouvert cylindrique, rempli 
d'eau froide, qui entoure le bloc cyliudric|oe A> et lui est con- 
centrique. Ce va*e est de qiielr|ue* centimitres pin* bae qoa 
ce bloc, et il ge relie à la chaudière on Tase pour la fnrion A 

(lacé au-dessul , par le* bscre* Q Q , aunjelties par de* bou— 
>ns et des ëcroui. 

■ D est une pompe foutante avecpi*ton plein, dispoUe an sein 
de la chaudière A, où elle e*t *olidement boulonnée sur le 
fond, et de plus maintenue par de* tirants et dea étais £E. En 
fai*ant fonctionner cette pompe, soit à bras on au moyen de 
tout autre moteur, la matière en fuiion est élevée par la aoB- 
pape d'aipiralion F dans le corps de pompe, puis, de là, refou- 
lés par le pitton à travers un tuyau de décharge G, qui la 
conduit dan* une botte H, immergée dans l'eau froide que 
renferme lerabalcluuoir I, De cette boîte partent trois ser- 
pentins L', L*. L^, qui sont plongés au sein de l'eau froide et 
portaiU de* robinets, an moyen desquels ils peuvent être tous 
ouverts ponr livrer passage à la ina*te en fotion , ou bien un 
on deux d'entre eux seulement, cette masse étant refoulée, 
(nivant le besoin, en une, deux on trois colonnes distiuctes, 

■ A l'estrémité ai, auprès dn point de décharge de ce* trois 
serpeatint, on a p^pi Mr chaenii d'aux us iwit tnbo P, ipû 
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pit r«p)ié uiiMM Mi twarfe arrMdi ri«M «M point èTimer- 
lion, de nuiaiftra cfMMn «Mrtra, A m MMimUMi n tmiiv» 
très exacienaDt dans I'hb dm MrpmHo. (fèit | traran «e 
tube que (iMCMid la coide de coton ou antramatière, deatinis 
à former la mècbe de la bo^ito ou de la ehaa'ilelle; c«(M 
inèchate déroule «or trois d^vidoire O. O, O, montés nir dei 
poieneer attachées mr lés eOtéi de la chaudière de fusion A, 
et* A meeon qua la c^mm de matière plastl^« M («fonlè* 
à tfttters Ici tours du serpentin vers l'entonnoir de Mrtie H , 
ella enveloppa cl eiilntue ave« elle U cerde oil Mèche de 
coton ou autre matière. Ko soitant de l'entann<4r M, la mem 
{4iutù|M est déchargée dans m» im\m d'nn fln^de tT, ttti ells 
e»r«iKMdit pranptenMDl «t Mcfateltde H. fthnetè et nna da- 
tât! crietelliae. Au Monent ntAnie o* die «djttleri cet itit do 
riMni*. "- est d<DW[MSe d« longtntu MtlTMiahle. sdt & la 
mata., soit par mécanique, pab on m façonne le cdiet dn 
cÙftà ràon «Un» la l)o«|te on la ehwidlille, M enid ân donne 
l'Hlieil in^iili pMf to prmhilt. 

«Uk«antB*e<jMp»étiM« ce nsdifcfiibtfcathm desbt»q|Iei 
et dn ohenoelhs snr hl tBoyamordlna&es, consiste daiu la 
Facilité et la npldité da travail, F^nomle de la main-d'œn* 
vre et l'aptdiaatioB anola^géninnx, et «nftontponr dp6- 
rer lies nioi^gee tat la Heu iHétiMde'piûliKtîtlB des matières 
preinièrM,lfciaBihfaa4t«nt ligire, )»mtiVc,dWemaiuenvre 
ssBpla et pea entMiilthlt'da U-dAnagl». 

b La nombre é»)iFp«Nttedn>EhamiMppMriIdidttan- 
jware èm dans nne proportion couTenable avec les dKnendnns 
fis J« asaddo^ «t pioi sp^cifeMMtil a»eé celle dé la pompe 
d'is^ectkmtet. qroîqa'M «a ait hidi^ad tm» danf les figures, 
oMmoH on tiembro mo^en aHce convenable, 6n pput biçn ne 
pé» a'-en iMii> 1& et augmenter le nombre à volonté, 

* On peut égalemot bbthjntr des bon^iei de citi aveg 
oatta raâne BMwbim et par les Bie«ei «tijeas ijae ceUt d^* 
cria ci-deme. Mats, dans Mets, là* inyiuX n'ont pas betdn 
d'avoir «A mû lon^ parçaui^ af Db |niit en dltbffilf ér U 
lotigueuri 4 

M. Maudsiay a fait aussi remarquer que sa ipachine, ëvCC 
quelques modifieaKeiu , pourrait irb-blétt (Rappliquer au 
moalaKe d'autres natitoei plèMiques «a fusion, telles, par 
Aeoiple, que lei di«m produits ile l'art dn configeari mais 
al*rs, «■ lion de ploHfar dans feaù fMlde, èofnitie oïl Va dit 




, éa wnaw âit * la m» de* teyatit ott Moato 
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(ur du bandef lan* fin de lUsa ■)« colon, de gua nAaHfalM, 
ou d* «raie antre nUtanca, iniTani ijn'oa w jogmit cas» 
VuMe, M qw IWgmit le produit 

SECTION X. 
BLjincaniEST des bougiei. 
Les boogiet qui ont ité moulées avec le* acides concrets 
blancs sont eUei-mémei ordinairement blanche*. Toutefois 
on mnorqne encore souvent un léger reflet jaunâtre ou bmn ' 

Sn'il ^agit de faire disparaitre. Ce reflet provient évidemment 
e la Mroxygénation d'nne petile portion d'acide oléique qni 
s'est opérée dans les opérations premières delà fabrication et 
qni a donné lieu i une matiire colorée que les lavage* et la 
pression n'ont pu entraîner, et qui se trouve mélangée «Tac < 
lesaddes concrets. 1 

Pour détruire cette coloration, on ■ an l'idée qu'on pourrait 
peut-être appliquer ansd avec snocte, dan* ce cas, un pitwMf 
qui réussit très-bien quand il s'agit de blanchir des matières | 
végétales coloréei, c'ert-à-dire par le seconrsdn ronge et de , 
l'exposition à l'influence des rayons solaires. D^un antre coté, i 
on savait aussi qu'il est des matières d'origine animale, la cire ' 
par exemple, rju'on parvient, par l'intervention de rbonidïté 
et de la lumière, à débarrasser dn corps colorant jauno qni 
la salit. Celle application d'un procédé conou aux acides gra* 
concrets a parfaitement réussi et est anjourd'hni géaérate- 
meuC en usage. 

Les fabricants d'acide stéarique qui le livrent en pains an 
commerce, sont donc dans l'usage, aussitôt après son extrac- ' 
tion, de l'exposer quelques jours A la rosée et au soleil pour le 
blancbir et lui donner aa aspect plus marcband. 11 en est à» 
même des bougies quand elles ont été moulées, rognée* et es- 
ttmpillèes. Cette opération achève de leur donner ana blan» i 
dMur <c l atan te , et il p a r a to ii wtoe qu'alfa y r éiia te 
avaiitageponvûfrMteanltnknaMfaaîdttma'hyaiataai | 
davantage, (agnena pou m pom, m'mtau ttifê qifil ' 
blancbit. 

Bien entendu qne cette eiporitiBn ikfOiiBat t la Inaite 
doit se faire sur nne aire, une lorfalM, me ^att^^bfW 4M 
autre localité propre et bien pl aaéi, oA lat batuii** aa aafaat 
pas exposées 1 recevoir le* émaBatiaart àm Amimém, In 
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impnretë qui en temiriit la blancheur et pourrait adhérer à 
leur (urbce ; et que ^Dand le temps estcouvert et plu'vieuii 
on n'expose ni les acidea, ni les bougies à l'air libre. 

La dif6culté d'avoir en tont temps de la rosée et de la lu- 
mière pour le blanchiment des acides et des baugiei ou d'éta- 
blirnii atelier ou un local bien approprié à cet objet, a fait 
aongerdepuic longtemps à essayer, pour le même objet, lei 
iroabreui procédés qu'on a proposés depuis quelque temps 
pour le blanchiment de la cire, tels que l'emploi dn chlore, 
de l'acide chlorhydrique, le chlorure de chaux, la vnpeur 
d'eau bouillante, l'acide nitrique, etc. Mais ces procédés, doqt 
le succès n'est pas toujours certain , donneut lieu i des mani> 
pulations parfoiiasMz multipliées, et de plus, comme ils intn>- 
daiïent presque tanjoart dam lea acides presque purs de» 
substances étrangères et même nuisibles, ils ont été abandon-» 
nés avec raison, et on en est revenu, comme pour la cire, au 
blanchiment à la rosée et à la lumière, qui est bien plus sim- 
ple et donne des résultats plus sûrs et plus satïsKûsauts. 

Dans le courant de l'année i84a, MM. Tretca et Ëboli, fa- 
bricants de bougies stéariques, ont adressé à l'Académie des 
Sciences une note sur le hlaochiment de ces produits, qne amu 
rapporterons ici en son entier. 

• Guidé, disent ces tabricaols, par le souvenir des leçoni 
de M. Chevreul, sur la théorie des couleurs corn plémen la ires, 
l'nn de nous a pensé qu'il pourrait tirer parti de celte ihèorle 
pour détruire dans l'acide stéarique le ton jaunâtre qu'il doit 
à la présence d'une certaine quantité d'acide oléique qu'il 
xstient toujours. 

> Vers la Bu de i838, nous nvons essayé d'introduire M 
. perfectionnement dans notre ralirlcaiiuii , et succesMveOMMl 
nous avons fait usage de la plu|iart des matière* coIombCM 
dont le mélange pouvait nous toui'nir le bleu-violet dont bMi 
avions besoin pour atteindre notre but. 

■ Toujours cette addition a rendu le btancbear de notre 
bougie plus éclatante; l'indigo seul noua présenté 6ne ex- 
ception, qui doit sans doute £tre altrilmée à nne action dii- 
inique que les acides gras exerçaient sur lid, La couleur on* 
nous STons préférée, est on mélange de carnin et de bien 
de Prusse, ou mieux encore le bleu cobalt ou l'ontrauer. Ce 
procédé, qui, dans le priqcipe, avait présenté qnelqne* diffi- 
colléi d'exécution, reçoit chei nons, dqpait pbu i» sevf om»% 
B8ti ffflwf "im fticili tt jMiiiiiiliinii 
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> Lonquenous avons voulu appliquer ce même priiicipR il 
des protluila très'Colorés, uous ii'atons jamais pu produira 
qu'une leinle gtise Irès-prououcie, au lieu du blauc que l'oa , 
obtient avec des m:itières plus belles. 

n Nous avons ubserié, dans les derolers teinps, ud fait 
qui prouve qu'il peut exister entre des corps colortis orgaai' 
que* que l'on réunit de cette manière, une sorle de combi- 
naison qui les reod chacun plus faiblts. Certains corps très- 
altérables, tels que l'orcauette, qui disparaîtraient rapidement 
par leur exposition à l'air, devieoiienE irès-faibles lorsqu'ils se 
trouvent mélangés avec d'autres corps colorés, dans la propor- 
tiou convenable pour qu'il y ait neutràlisatiou de couleur; 
taudis que si la lumière agissait sur l'orcauette, qui en serait 
isolée, elle détruirait dans lu mélange la portion da colora^ 
tioii qui est due à cette matière colorante et dès-lori amène- 
rait au vert les boujjies naturellement] an nâ très, qui aurollBt 
èié colorées par du bleu de Prusse et de l'orcanette. • 

SECTION XI. 

POLISSAGE ET PLMGE CEI SOOaitS. 

Les dernières façons qu'on fait subir aox boilgl«9 après 
qn'ellei oui été blanchies à la rosée et au soleil, est le polis- 
sage et le pliage. 

Le poliuags te donae en frottant vivenient la bougie avec 
une étoffe de lains, on nn morceau de drap, ou une Hanelle 
qu'on bumecte de tempi à antre avec un peu d'eaunie-iie. 
L'ammoDÏaqne liquide et étendu procure aussi un assez beau 
pcdi ani bougiH; nuûi il aérait possible qu'il ne sa con>ertât 
pas aussi laDgieai|it que cdni ««n l'aM^de-vw on akool 
étendu , et que la ttéamta on margainta d'aaHnattlaqut, nnl 
se forme ainsi i Is MrfiMW, n'inflafll sur le brillant «I l'Mtt 
, du produit. 

On trouve dans le toue 66 des brevets d'invention «flirrit, 
page 'iè6, pl. 3i, la description et la figure d'une machiu A 
frotter et polir les bougies, de l'invenliou de M. P. Uavlran, 
et dont an comprendra aisément la sErucInre et le jeu. 

• On pose les bougies sur une planche inclinée, ol\ elles 
sont retenues par une paroi antérieure qui laissa entre elle 
et le bas du plan incliné, une coulifM ou nn intervalle de la 
dimenaion d'une bongù , coulina par laqneUt chacune da 
cal|es.d Tient aabvr ponrMha* MenwIvNMarMr la tàUt 
m Dollr. 
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• Ca(t« tiU« il polir «st me pUoche horinmtale aymnt 
poar lirgeur la Ipognear de le Ivmgie; au-dcssn* de chacun 
doMt bord* pute nue chidDe plate mu fin, dhpoiée comme 
nue chaîne de barillet de montre; ma» oà lei broche* qui ler- 
vent k auembter le* maillooi font eaillîe «o-detsai de 11 à 
■ 5 millîinélrei(6 Jignu). Il retnlte decettedUpotition d'abord 
tjue chaque boagie, i metnra qu'elle tombe du plan incliné sur 
la table, te trouve prita par chacuu de lei bouts ions un dei 
maillonide la chaîne tant fin et entre let deux broches de deux 
MaiHoot csntfaitiCi; et) en second hen,qa'& roetarequelM 
chalirti ehiminaQl, «e n wulement ellei entraînent let boogiea 
■TM eUee, mai* de pina lei font rouler sur leor axe pour pré- 
•BDier suecesdvemeDt toute leur circonférence i l'action d'un 
rouleau frolteur agissant horiiontalement. 

• Ce rouleau ou frolteur est garni d'étoffe et placri autti en 
travers des bougies. Il est animé d'nn mouvement de va-et- 
vient horizontal au moyen de deux bielles attachées à se* ex-> 
trémités, et de deux manivelles portées par un arbre qu'on 
Élit tourner à la main on mécaniquement, sans pour cela qu'il 
tourne sur son aie. Ce frotteur peut être rend ou méplat. 

> L'arbre à manivelles porteanssi deux vis sans fin qui com- 
mandent chacune un arbre secondaire sur leqnd ett caU un 
tambour portant sur sa circonférence deux tériea da trou & 
^ale diitauce, dans lesquelles s'engagent let brochet dn dnt- 
nea tant fin de manière à les faire marcher à mesure qne cet 
taMbonr» tournent eux-mêmes, avec une lenteur inmsanio 
ponr doouer au frotteur le lemps de polir la bougie. 

■ En tortant de dessous le frotteur, la bougie se présenta 
cous une roue horizontale garnie d'étoffe, et d'un grand dia- 
mètre ; mais ce moyen ne s'emploie que lorsqu'on veut mar- 
cher vite et faire beaucoup. 

• Pour frotter la téte delà bougie, dans le sysièmede M. Da- 
viroo, on monte, sur un arbre de tour, plusieurs lames ayant 
la forme qui convient à celte tête; deux de ces lames tout cou- 
pantes, la troisième est garnie d'étoffe et tert à frotter pour 
rendre la bougie aussi polie et aussi belle qu'il est possible. • 

Le pliage consiste le plus généralement a réunir les bougie* 
de cinq en cinq pour en former des paquets qui pèsent è peu 
près ip kilogramme (i livre) qu'on livre ainsi à la consomma- 
tion. Pour opérer ce pliage, on commença par réunir troi* 
bougies, sur lesquelles on en pote denxautiei, et k let «iHijitir 
SB huit tt SB Ma «a In liant tnc sa patil twet Hmi kqiitl 
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i^o QUAmin nmits. ciiàFiTitc rawin. 
en a pt^Urfement passé une bande de papier ée matMr. 
EnMtto OB wvehtppe le tout dam un autre gro» papOT Mm 
ou i'mit Hiitftt conteur, qu'un a doublé intdneBi«DtMt avM 
un pgpÏM de soie ; on ferme le paquet, on (• fioelU at o» te 
Kvn an conunerce. Sur le papier de ce paqMt M a «ruinai* 
remeot collé une bande de papier qui wâUfM k MvadVpM 
pour ta bougie, celui du fabikaal, h manpM, ai Wtt i M l 
et aHtrei reDwIgnements propres àfiiira racOMHlÛi* I'MF%Ibb 
et ta qualité du produit. 

Dans uu des cliapitres précéileats nous a von» yn qii^M 
trouvait maintenantsur les places de commerce, de l'acMa ftm 
doDt le fabricant de bougies peut s'approniiouner 4|an4 il 
M les fabrique pas lui-méoie. Ce prix moyen art, an HMMit 
où nous écrivooi, potw ioakila([Tamia«i (iM Hm^ JtmM», 



Or, tons Ici fabricants d« boagiat Mat g<aé i 
ralamwt d'accord que lesfrai«da fabricatiMda 
loo l^logr. (>oo livres) de bougia da praM ' iè rt 
oaalilë tout de ao centimes par Ul uyMW B 1 
(Inre^ o« de 30 francs les 100 ki)og>nnMMa(ma 
Un«4|Biàcliet, papier et ficelle eotnpris, ci . 1 

Total des frais. . , aSa ■ 
Voft 11 r^snlle que le kilogramme de bougies d'acEde gris 
nvieniau fabricant à 3 francs 80 cent.; et le kilogramme k 
vendant, pour les premiires qualités, tt en détail, an poUis 
3 fnuKi ao cbnt., on voit dans quelles limites tiroîtea le fiibri- 
eant te troon resserré aujourd'hui dans U prodnetjoa de 
cet aitiele, et eotubien la coDcurrence a renda les tiéiié&cci 
■unimet et IneertaiDs. 

SECTION XII. 

DU EOnOlU DIAFRANKS. 

Depuis l'exteosioD qu'a prise la fabricaliou des biMgtea 
dites stéariques, on a cherclié à rendre ces bougies trans- 
pureiiiKs uu diaphanes , sinon comme celles qui portent Qi 
dernier nom , et dont la matière essentielle est le blanc 4a 
baleine , du moins comme les bougies de cire , et auiii ^ laat 
donner l'aspect de celles-ci , au toucher et à U vue. 

L'acide (léwi^e iwe foie pfodùt, oq eos^iltC» ••«««• 
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Des BouaiEs liiaphank. igi 
dant compte de sa coœimiitkia, igam pooc la Uaîter chuati* 
qoement à l'effet de lui àemaae da Im HwMpafwiu», ta* 
iBOyena sont renfermés dan oa cNolvVHiMnt; «ncon ce 
carda n'a-t>il présenté, jaêtft'k M )0W, i(ao 4m B9yeM in- 
SHÛÛMts ou plutAt iaei6eaeet. 

Afèi aTuit étudié et analysé l'acide sté«ique, loit seni , 
sait lonqu'il est méié à d'autres matières , M. L. A. Boilot a 
pCHé qu'il ne s'agissait pai^ pour composer des bougies trans-, 
pamUss, de chercher à changer, à modifia tes principes con- 
slÎÉKMts, par des agents qui le dénatureraient, mail bien da 
]• OMibiner avec d'aulres, non- seulement à l'état micankjiie, 
naïa eseore par un traitement rationnel , c'est-à-dire en rap- ' 
pwC avec le lésaltat qu'on vondrait produke, et an sarplns, 
pmr ioutatioa de ce qui se pratique à l'dgard des bougies de 
cire ; c'est-à-dire (pi'u a eu l'idée , ainsi qu'il )'a formulé dans 
la spécification d'uo Itrevet de i S an* qu'il a prie à cet effet 
te iS uovMkbre i843 , mais<Mcli<t par ordoBDance royale dw 
1 8 novemb^ i&^S : 

]■> De méU«gac it l'acide stëariqaa nns certaine proporliaB 

3* De traiter ensuite ce mélange , à l'égard (ta la fBbrio»i 
tioD des bougies, coiame il se comporta pour ks hoiries de 

Celta double base om fais donBee , M. BmIoI dit avoir re- 
cllercbé quelles seraieat tts proportioDS de cire qui, toBt en 
réalisant l'effet dierchë , m'augmenteraient pas d'uaa ma- - 
niàre sen^ble le pris de l'acide stéariqae renda ainri trau' 
paveul, bien qae dans cet état H acquière nécessairement nna 
vakaat pins ^leréa oba cehi falwîqaé communément. Cette 
' ppÊpat&m, suivant W , doit Tarier entre met ii pour loo, 
c*l|>4 predidt sur lepite erdtnairade revient de l'acide stéa- 
rïqm , une augmentation d'euTiion 35 ou 4o centimes 
pamr t ^ààngmam*. Hais on conçoit qoe la proportion in- 
; dimM M aMirait être immuable : à 5 wnr lOo, l'acid» 
i at Ai ty ie Mtnotn transparent; à tS, il l'ett «lataRtage} 
I inlife«tsa4«mkr cbiflre parattsnpeTflii,r&vtreeMiBsidfisant 
I pvarhNM CKCsaccès contre la bengia de cire: on -tte pent 
! ddM fiMr^MA Mihé en ebilFres, qu'après de» àpi- 

I rieMMMpéMMatma ftimcatim soirîe. 
I A t'tMM ilir amck de cuntéctiou des ttoaf^es, par mé* 
I UM>a^ndde«tiAH(}tte« decin, raoteura fait retn«n|aM- 
q«r& « nwbdhMice iBafqtéaMrhtdwllat. Et» ttfet, ai ■ 

! 
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ron procédait comme «n le fait pour la confection de* boif 
giei «téariqoe», le mélange dd molécules de la cire, avec ii 
celles de l'acide itiariqae, ne produirait pas le ttsultat qu'on 
obtient en Faisant le mélange ordinaire de la cire, c'est-â- | 
dire à l'étaf chsnd, par opposition à l'état froid où est -' 
l'acide tttariqne dans la fabrication des bongie* stéariques, 
car la températnie peut être plui basse que celle à laquelle 1 
est la cire, danc la fabrication des bongie*. I 

M. Boilot n'a pu d'abord se rendre compte que de l'actioD 1 
mécanique ou moléculaire, qui a présidé à la nature de ses I 
expériences, et qui «amené le résultat cherché. Il est parti li 
de l'idée d'écarter les molécules de l'acide iléarique , dont ;i 
l'agglooiération croduit l'opacité, et d'introduire parmi ellet u\\ 
d'autres nioléenies, qui, tant par ellet-mémes que par cet <s\ 
écartement, produiraient la transparence de la matière. Il 

Quant à la réaction cbimique de la cire sur l'adde atiari- ■ 1 
, elle n'a paru itta que secoodairs , ce ^ne tcmbla avMr \ 
émontré le fait même da la 6J»ie>Am, «|tu «ByfipiJïw 1 
tioR à ta coD^Ktion de celte «pioa d* bcfW, appelé* 
cérophane, des procédé* .MBployét poor Is outftéâM àm 
bougies de cire. 

Bien qoe, ■ l'égard des autres manutentions, on pnîaM < 
employer toute espèce de manipulations propres à t'nue et 
a l'autre fabrication , U est bon cependant d'obserrer qoe k i 
mode qui, 1 l'origine, a paru préférable, consiste à fabriquer 1 
d'abord l'acide stéarîque par Ici moyens connus, puis i y inÉtat 1 
de la cire en paiu, pareille à celle qu'on emploie ponr la con- 
feclion des bouffies Je cire , dans la proportion détenninée p*r I 
la qualité on la transparence qu'on veut doimer à la boopa 1 
cérophane ; on fait fondre le tont ensemble et on [wocède 1 
ensuite comme s'il s'agissait Am Mincpier d«) bofigie* iùm < 
entièrement avec la cire. 

Uaui uu pramier brevet d'addition et de perfecUonuraoent* 
pi'ii le a; murs i844, M. Boilot a ajouté que le* expérien- 
ces aui.jucllt:^ il i'en livré postérieurement àia prise de ws 
LieiËt piiucipal, lui ont permis dedéterminerUproportion de 
ciio 1j plus couveuable, )OÎt par rapport à la transparence *( 
l'u!.pi:i:t de cire à donner à la bougie, soit à l'égard du prix 
tic revient. Une proportion de 10 poQI 100 de cire , mélan- 
gée à l'acide ttéaiique, donne , d'iqirès lai, k caluî-^iinne 
transparence et nn aspect de àra qn'on avait vaiuemeirt 
iuHu'aton k vbtvV'i V» oMfi pfoporàoa était 
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«uffisaitte pair ranpltr le bat cWchë, at que, bien qu'en 
lugmeotant cette proporitaa , la boagia fût plus transparente 
n d'an aspect se rapprocbaot davantage de la cire, il fallait 
''arrêter à un terme qui m'influât pas trop sur la prix de 
rente, tout eu ptodui^nt le laénie effet. 

Mais , il ne suffisait pa« d'avoir eu l'idée de mélanger de la 
:iTe à l'acide stéarique ', ca. ce mélange avait déjà été fait , et 
□éme dans la proportion de 6 pour loo : on croyait que 
:ette addition de cire était nécessaire |)Dur le cuulage; mais 
lu avait bientôt reconnu îles incoiivânienCs qui avaient fait 
hercher te moyen de remplacer cette substance, soit en 
pportant des changetnenls dans 1^ fabrication , soit à l'égard 
lu traitement da l'acidefléMiifaa, n>I eaSa rekIivenHnt an 
ou]ai;e et au faraNaga GOMiniM de la matière. Oo a dflUO 
hauilounâ ('emploi âe la ewa ecMcarremaieiit avec l'acide 
léariqne, parce qu'ea d4fiaiti«« M n'en retirait - aucuM 
ésultat avantageux , «1 ^ae la bal ynoeiral da U fabrication 
es boQgiea sléariquca 4Îaal é» les faire blancliM', il a'iUlt 
oint nécessaire d'y mettre imegfWidepiafoWiow decfaa, 
n outre, par suite de In baaea (cmpéiatun i la^ieHa l'aiàd» 
«ariqve doit AmcooU, ae t'barraonitait pas avecelledoiM 
^utcatioD de la matière, dett bu tarplos ce qui eit g tni < 
tleoieot conm dans la fabi ioation des bougies sléartqMi ; 
lais ca qui ne l'ctoit paa aalanl , «'était le moyaa d» wetdM 
I bougie stéariqne Irauspareata, a^ecl'aepect de la <Im>M - 
ins BD augoieater kt paix dffln»nnéiM mtuMati 
, Ga proi^it nomean t|aaU àia traiepifaane wr à «qi tuai» 
g tabncation, mai* KjmÊt eipeadaat de FanaUgift am n« 
ftre mocb de fari>rioatiMi de* boagie» ttéariqaai, sela^ 
,iuent i aae cerlMM'fiopartiwadacira oa'oa v faitastrOK 
^ur un aatre ofajat , at dan* ua aatr» M, «Meia domt 
co distingué de celui qu'on avait 6àt jnaqi'abra. 
, ïleiatîveaientàGalaode d« fobricatkin, vaiei celai auquel 
fiait arrêté M. BoUot. Le mélange, dans la chaudière . de 
gcide stétimqne arec la civ» était opéré dani ta proportion 
.diquée (soit 6 à 11 pour 100, et phu ipécialsnent , lo 
,ur 100), ou soiuoet ce mélange à l'action de la di«l««r 
ju bain-inaaie, pendant un quarl-d'haara- ou uM derni- 
ère eotiroii, temps snfâ^nt pour que le* matiècea soient 
^ifVKeat foaihi*» : alors , au liau .de bratser ou 4e 
^céder au coabgaaatvMnteaaéntaa^MakwiMfwUaMÛ 
^■■■fca«l fmllWiii» ih SÊumpmimÊÊàM irfaii ib Wi ye» ta 
I Acides Groê. 17 
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nàtiè», c'est-ft-din, jniqii'à ce qa'on voie sa former àsi 
■arftee une etpice d'euréoiei ce qm indique, non-seniemm 
que lei matièm mit din an état mpectif de mélaiige propn 
i l'opéiativn do coalaj^, mai* encore que le lout a acquis ti 
degté convenable de températare nâcesMire à ce coulage. 

On ann en bien uin de ne pas remuer le mélange , ei 
encore moii» de I« bnuter, comme oa le fait à l'égard Ht 
Tacide etéorique , et eomma on le pratique pour te niêlaugc 
andea itè cire et d'acide; uns qnoi on obtiendrait ua 
fétullat analognef c'ettJi-dka nna boogie opaqne,. 



Ainii , le oonlage en mmle m tàt comme pour Ui bougiei 
d'acide itéariqne pu » ou ponr lei bongiet d'adde itéancnK 
avec «dditioii de dra qn'on y mélange par le bmwiga { eenlc- 
ment Ici, ce cndam ^mtoclM avec amtt de prtcaniion, poar 



Abricatioad» bongiei céropfasnei rewerable doo^ en certBM 
poîoti , à celle des l>ongies de dre, c'ert-i-dire pamt la cw^ 
dnite de la fnsion qu'on ne braue pas, et'ponr la tempéra 
tant qui, an lieu de i^étabUr on de se maintenir i un cùtaia 
degré par kbusage y comme cela a lien pour le* bongiti 
faite* jnsqn'jf présent, avec ou tan* addition de cire , pti-i 
sesle «B degré de cfaaienr proim an mélange, at qui «| 
conserve comme celle de la dre. 

La chalenr de* manies doit être analogne à c«lla «b h 
matière, quoique cepoidant plutôt inférieure, et s'il unti 
mcoupdefeu trop vif pour racid«*téariqM,inélé«vaefa 
dre, ou une température trop âevée, il n'en résulte q«'M^ 
colonlion légfaement jaunâtre, se rapprocbanl dm la co» 
leur de la dre,conl<ur qui, an mi^a*, disparaît 1 Fair, tà pa 
l'influence de la Inmière. ^ 
Le* bo^iea eérophanet n'ont basdu , ponr ton biiUasM 
«t polies, que <f 4tre betléet a vae «n Ifaiga 4a Ibïm , 
p)ol dWan de* uOres agents employé* peor polir le* b<w 
giea sléariquMonHnalres. 

L'«Kpérienee a démontré que les bougies d'acide atéeriqM; 
non braisé avaient lui grain moins'sern que cdie* brasaéei, 
toute* propoctien* étant égale* d'ailleurs; qné l'odeur dsi 
(uif étut bien moia* sensible qn4 dan* ces dernière*, < 
l'tateaihé de lumière était 



U pi iitdi d> M. 



intuM* que oan* ces oeraiere*, «t am 
»U aasa ^ns gnnda. \ 
OoOm paMntt dras te* cewUM 



an Mnraai nunuim. 'tfS 

■ caona mmnau , et Ja pliu comma coutîtiMial M ffêBn 

■ ém MafkatioB «pidale. En effet, le brassage éurttt dan> la 
ooofoctioo de* boDgies stéariquei, ane clei conditiMu da la 

' ^Afkalion actuelle, le mélange pur et simple de U cire avec 
Tacida •t^ariqna , lani procéder au brassage, c'cit-i-dîra m 
Llalmat la MalUm dani un éut aDalogue i la dra, mt, 
• UMMMA naBKtaatioaf aoit comnie température , doniiait i 
: —H a fabrication na caractère particulier, qui le &iuit tastP 
t A 1* foi* et de la fabrication ordinaire dMDOugiai itéariquai, 
J «Ida ta fabrication des bongiai de cire, aa enjirnatanl k 
.- gh a rm ne d'ell» ce ijui était nécauaire pour anitar à ca 
MHVMU genre de produit. 

Daai un second brevet d'addition et de perfeclianneinetit , 
plia la i^avcil l845>ll. Boilot ajoute aussi qu'il a reconoM 
«pwqoalqaea con» m* d'origine végétale, teliqne ladre 
-vriflélaiei^nailiâ il'adde aiéariqae, avec l'emplm d'as 
troisitaaaomi^d'arifinttaniniale.lelqaeleMiif, pnoclpale- 
. ment celui de Manto* , dans Im {mpartiou d^MirAt indi- 
qo^s, cenpotaîant KM iMtièra Mt-anqara àlaMbrieatîoa 
de humptt dont la baa^ et la qnalM Bb IbhmbI rian à 

Lat proportioas à obaorw dons l'anpiol des tBoittdialaa- 

. ces indi^uéea pour obtenir la mialiira a-deiHU,. variait ni- 
vaut la beanté at la qualité que l'on Tant donner A la 
matière : par exemple, pour composer avec ce* troii corps 
poid* de ki)(^, de cette composition , ou pourra prendra 
depuis 3 bilog. a jusqu'à 17 kilog. i;i de cire vteetida, et 

. depuis 1 kilog. i;i jusqu'à lokilog. ip de suif , et le urplut 
(le ce poids pour faire bo kitog. sera de l'acide stéariqiie. 
Oq sa sert aussi du soif pour atténuer la trop grande dureté 

, d« la cire végétale, et moius on voudra que la matière soit 
sècbe ou ilure , plus il faudra ajouter de suif. 

La fabrication des bougies avec cette nouvelle matière, a 
liea en faisant fondre le tout ensemble à petit feu, si l'onn'em- 

.ploie pas la vapeur, qui doit avoir, dans tous les cas, la pré- 
férence sur les antres moyens de chauffage, puis en coulant 
W bougies d'ajwès le* indicatioiu donnée* ci-dasuu pouv 
lea bonglai d'acida Méariqua mélangéas mécanlipiamaiit da 
tin. 
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DIVISION II. 
TSAITBVSHT DES MATIÈBES GRASS» D'OMBimB 

VÉGÉTALE. 

Lorsque uous nom tonimes occupé, dans la pramière parti«, 
des matières grasse» en général, nous somines «atré dans <1« 
détails particuliers sar celles d orijîiue végélale, et pamii co 
dernières, ilenestdeui, safoir: l'huile de palme et l'huila 
de noix de coco, qui Doas ont para mériter le plus d'attealiDa, 
parce qu'elles fouruissent des matières, telle* que U palnîiieM 
lacocinine, on des acides gras coocrete, cooinie les acides prf- 
taitiqM «t Godniqin, qu'eu paut appUqner è ta fiabricatioa 
dMbgsgtoid'acUa.parMida Mpatiuon. Nous ne reviea- 
inméâm pas ici w les caiMlras «U ces uibstaoces, et aamt 
BjoatflFM* ^ne Im p«ocàdés ida Mponificatioa par la chanx* 
étant, à fort pea ptîc, tes mdaM* que ceux indiqués et décriM 
pour la traitement des laaiières grasses dorigiae animak, 
nous aurons peu da c)ios« A ajoatcr à ce que nous avons dijl 
dit sur ce sujet ; sealcmeut nous nous réservons de reveiut 
sur la convcrsiuii de l'huile de palme et de l'huile de noicda 
coco, «n matières propres i l'tclairage, dans le chapiora «aî- 
vant, où nous nous occuperons de procédés de coKTVMiaB 
autres que celui de U saponification par la chaux, on da la 
combioaisan de ce procédé avec d'antres que noMS m mwm 
pas eaoore décrit*. 

L'huile de palme, telle qu'elle arrive en Europe, est ea (i* 
nérol une matiiremlorêe en jaune orangé qui a besoin. fM* 
donner de l'acide palmiliqaB pur et d'une grande Uancfaawrt 
d'4tn atHUBÏM k aam opéntiwi d« déwleratioii. On a pr^nsi 
pour nU ]duieiinpnMédrii,et MwallM» Urccou^lit 
ceux qui nous ont pan ftwpn» & fournir bt ncâlaon té» 
sullat*. - 

Quand on fond l'bnile de pahne avec de l'adde axotîqM 
éteâduou àne dissolut ioird'BiDta te de potasse, k laquellaoït 
ajoute un peu d'acide snlRtrique, l'hnile se décolore anal 
promptemeot ; mais la «oloraUon reparaît quand on •aUlM 

par les alcalis. 

L'ucide siilfurique employé à la dose de 4 ponr Ofo al 
brassé avec l'Iiuile foodue, la purifie comme les antrethuil». 

C'est M. Michaëlis qui a proposé le premier de la bUndiir 
«n employant l'acide sal&itîqne et le pènwyda de nanganiM , 
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nummlRt nii mnten t^o^tilii.' «97 
c'oat-à-cHn pu nn d^agemaat tTazn^a. Pour cela il tOÊbmgê 
à riHiHs ^ paliM fondas i}r6deniaDganiM M poudnftM, 
iijanté ui mélange U miA6é de (on poidi d'au bmillanta «t y 
nit couler une précan&m i;3i< du poids de Ilinila d'mdd* 
solArriqae maeeiMé, et agita brtemeiit. La malUngnuM 
B B —rttt ttt Terdâtn , mtis expoi^ pendant qoel^w tempi 
à Pair at à la Iqmîfere, die devient Idandie. 

H. Zter m antii le prenrier bit l'obMmilîon- que l'huile 
de palme çm'on bit eot/lgr avec. lenteur tnr nne plaqne ea 
métalchanmeMd'tolonitette traDsCarnudt,aTecalMorplioa 
de l'oxygène de fatr et dégngenient d'ans vaprar k odeur 
forte, ta ma matière grasie limpide el blanche. Ce procédé 
a été depnii appliquéen grand en Angleterre, ainsi que nous 
rMEpIiqnerons plut bai. 

M. Watt atné avait ansii propoié , il y a une douzaine 
d'année», un moyen prompt, mah dîipenaieui, de décolo- 
raUon , ipâ eonnitatt dans l'emploi dû diiâmate double de 
potasse et dWaeîde minéral eonwtttrt. Ce moyen i^émît pat 
Boanataettaio', il fa remplacé depnii ^r Fadde chmmiqne 
qni a en pini de «lecèi, et lur Injnd il rieàt de donner lee 
renieignementa snivenii ; . 

■ L'acide cbromique Mt devenu, depnii qudqnet annéel, 
un agent fort important dans le blanchimant de diven aiti' 
cles el en parlicnlier da inif et dat bnilet, plm (pédale- 
ment de l'hnile de palme. Le« raëillean BMyeoi ponr en foire 
l'application, pnii, pour le reviTÎfier de manière A ponvoir 
l'employer de nouveau et économiser let frais dn Uonmate 
de potasse tontes les fais qu'on a besoin d'adda ebnmiqae 
ne peavent donc manquer d'être très-avantageux pour tous 
conx qni comomment ae grandes quantités de cet article. 

m 11 y a donze ans environ, à la suite de nombreuses expé- 
liences et d'itudes persévérantes , j'ai trouvé qu'il n'y avait 
pa* d'agent plus efficace pour blanchir tes suifs impurs , 
brans, et d'une odeur repoussante, aîaai que les huiles rorte- 
ment colorées et en particulier les huiles de palme, de lin et 
de navette, que l'acide cbromique. Tous mes efforts s'élant 
donc dès-lorr concentrés sur lei moyens d'obtenir cet aoido 
de la manière la jiat économicme at suffisamment pnr-jwnr 
le but proposé, et te bicfaromale de potaiM «t flhiomata ronga 
a été la camhînaiscm par la décompoiitim da kqmlla jVil 
obunn cet acide de la manière suivait*. 

• Pont Uanchir m demi- tonneau (3m Ul^.) 4i mif 
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iqS' qoatribnb vartib. cbamtrb prbmiu, 
bran OU d'fauiles fartCDaeiit colorées, il faut da i i;i 4 5 fcîloi 
nraïame» de liichromale de potasse ; pour décomposer ca mI, 
(.t mettre l'acide chromique en liberté, on opère de la œa- 
nière suivante : 

> Jje bîcfiroiuate de potasse , bien concassé, est l'ntnulwlt 
dans un va»e en lecre , en bois ou en ploaib (waM om 
an fer, attendu que les acides réagiraient ipr Ini^ et Ml T«rM 
dfisat envirun quatre fois autant d'eau bonillantBi Oo agite 
soigaeiuaineut, puis ensuite on inCroduiE, avec les précantionl 
véouimrety i i/i Ulogr. d'acide sulfurique ordinaire par | 
eliaqae kilogr. de bichromate, et on agite de nouveau jusqu'à 
ce qtM tout le sel soit dissout. Ce liquide est l'acide chromique 
mdlanigé à du sulfate de potasse et uu excès d'acide sulfuri- 
qne libre qui coiitrilnie uotablenient à faciliter le blaachi- 

■ L'opératlo» suivante consiste à introduire cette liqueur 
doBs la suif ou riiuile qu'on a tait fondre préalablement, et 
dépoMrcamplàteiuent toutes les matières étrangères animalM 
ou végétales. Lorsque ce suif est descendu à la lempératura 
da 54° à SS"CBnt-> on l'iatroduit dans une vuve eu buis d'une 
capacité suftisante pour en contenir uu demi-tonneau et laii- 
açr-ancora aMei 4e place pour pouvoir brasser. Aussitôt que 
la mélange liquide d'acide chromique, préparé comme il a été 
dit ci-deisu* 1 ett versé dans le suif ou dans l'huile , il faat 
brasser vigoureusement jusqu'à ce que toute coloration braue 
disparaisse et qu'elle suit remplacée par un vert t«idra 
il'herhe. 

" L'o|iératian du blancbinient est alors terminée; «n v«M 
sur le iiiêtaiige quatre seaux environ d'eau bouilUuta, 
ou recommence am^iiôt à brasser pendant cinq miBittaa.Oa ' 
abandouiie a^urs le tout au re|uis pei>d:iut deux heura^ ta 
bout desquelles la maiiére t-n devenue partaitemeat ''^■«l'M 
et propre à diverses applications industrielles. 

■ Nous étinn* auparavant dans l'usage d'ajouter a à a ifi 
lûlotir. d'acida cklorbydrique au composé) mais moB frAra, 
Uli. Watt janne, de la grande fabrique de MM. Hawes, ■'étant 
aperçu que celte addition au(;mentait les manipulation* et la 
<lt:i .^u-i*, sans procurer uu bénéfice bien réel, ou a supprimé 
cette addition «t employé unlquemeut l'acide sulfurique poni 
la décomposition du bichromate de potasse. 

» La dépense pour blanchir uu tonneau {looo kîlogr.) 
(^Juiila 4a qtialité infikiauia ou d'huile fwttaaent coloféa 4l«M 
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d'environ i^tr., en Angleterre, il élait, par conséquent, ntces- 
ssire de trouver les moyens d'économiser l'acide cbromiqne. 

» A. cet eflet,je coinertissais, il y a (Quelques annies encore, 
l'oiyde reiitermë dans la liqueur verte qui reste après le 
blanchiiDcnt, eu chrornate de plomb; mais ou a trouvé alors 
que cet article devenait tellement abondant, que ton; ceux 
qui employaient de; quantités notables d'acide chromique se 
trouvaient obligés de se livrer à une autre branche de com- 
merce tout-à-fait élrangËre à leurs occupatioDS habituelles, et 
en conséquence, nuntrère eut l'idée de conveitir eu chro- 
mate de ciiaui qui àt égalemeot efficace iftanA on a'sp^îqaa 
au blanchiment et beaucoup moias dispoodleux, Toid quel 
est son procédé ." 

. La liqueur verte qui reste après que le sntf ou l'hui'Ie 
Llancliis ont élé décacilis, est intruduite dans une autre cuve 
ou on l'étend avec de l'eau. Alors, on y verse peu à peu de 
la chaux amenée i la coiisistaiice d'une crÈiiie éi);iisse, jusqu'à 
ce que tout l'acide sulfurique soit, à peu de chose près, snluré; 
la fiqueur claire est alors déraniée d,.iis une .luire cuve, et 
c'est dans cette liqueur qu'on inirodoit de nouveau, grailuel- 
lement el avec prcc.iulion , de la crème de chaux jusqu'à Ce 
que loul l'oiyde vert (piilvéruleiil) soU précipité et que la 

decanlée.oii verse de l'eau sur le prteipilé. et, après un temps 
de repos, ou Je.-ante de nouveau, et on ajoute encore de nou- 
velle eau pour laver le précipité. Ce detuler est enfin séclié. 
puis déposé sur une plaque en fer, et chautTé au rouge en 
agitant fréquemment. Le résidu perd peu à peu sa couleur 
verte et passe à l'état d'une poudre jaune, qui est le chromato 
de chaui, lequel, lorsqu'on le décompose par l'acide sulfuri- 
en quantité suffisante pour qu'il y ait une petite quantité 
ide libre en excès, fournit un acide chromique tout auiii 
propre au blanchiment que celui qu'on obtient du bichro- 
mate de potasse. 

. Parce moyen, l'acide chromique peut être revivifié main- 
tes et inaÎDles lois et à l'iufini , ce qui fait que ce mode de 
tbnchimeiit par cet agent est à la fois le plus parfait et le 
plus économique de tous ceux qui ont été mis en pratique. Il 
est inutile de faire remarquer que, ^lans les grandes fabriques 
où l'on emploie beaucoup d'acide chromique , ce mode sim- 
ple et économique de revivificaliou sera extrêmement avan- 
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• En tarroiiMiit , je prie d'obwrver qu'on a wtyé , dqnb- 
Bcras, plniùiin antres moyens pouf blanchir lei'euift et les 
bnilet : l'iui d!tnx, par exemple, consiste à employât ce qu'on | 
■P^la l'acide pcrmangs nique i mais cet agent abandonne ti I 
faolement wn.oxjrgine qu'il n'est pas maniable et devient , 
par là, aiuff dUpendieiix et beaucoup plu* incommodo. Un 
antre moyen connste à faire pasier des eonrants d^ir à (ra- 
ven kt'mati&m cbauR'ées à nne certaine teinpérature : ce 
proG^ a ëtétrOBvé,' dans la pratique, moioB efScace qac 
l'acide chromîqne, attendu qu'il donne lieu à des déchet* con' 
sidétablM, et que les matières, lorsqu'on les convertit en m- 
WU, ont une coloration qui en déprécie la qualité (i). >' 

Un det pronion fabricaols qui ait donné des détails aur 
la 4icolo»don de Thnile de palme, est H. W. DaTi««i ^ni 
a'exprimait aînii en i84o snrce sujet : 

■ L'inule de palme a été pendant longtemps, mak enavei 
fiùble' jmiportion , employée dans la iabricatiott d'nn savon 
jaunâtre. La grande quantité de matière colMantequ'eUe con- 
tient a empêché qn'on la rabUîtoât au auif et à l'huile méma 
pour le* «avons qui neipnt pu blancs,àmoini de la dépouil- 
ler partiellement ou complètement de n matière colorante. 

» Lei bbfîcànti de savon ont employé l'adde nltrïqno 
pour cet objet; en ttSet, L'emploi de cet acide a ponr ré- 
■nltat de donner ft l'hoile nne conleur ambrée et pale; mua 
ausritftt quf Facide qui a été mis aveo Thuile est neutra- 
lisé par un alcali dans le procédé de febrication du. savon, 
la coloration reparaît. Cette méthode n^a donc procuré «wau 
avantage. 

■ II manquait par conséquent eux arts un moyen pour dé- 
colorer l'hnile de palme , de manière à ce que sa conlear nt 
tMarflt plus par l'addiiion d'un alcali , puisqu'il a été com- 
plètement établi par les expériences des fabricants de savon 
et MIT nne gr.iiide échelle, que l'huile de palme forme avec ta 
■onde un savon d'aussi bonne qualité que le suif.' 

■ liochloruri; de cliaui possède bien la propriété de di^ 
poniller complètement l'huile de palme de sa couleur; mais, 
à moin* que la dianz n'en toit séparée, tes propriëtà de 
rhtde M trouvent détnilM. On parviant abAnent à opérer 
cette (éparatioa par le proeédi nivant j eteommele prix de 
rhnîla oe palna eit Jonvent de la ou iS pour oio inf&rienr 
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à celui du suif, l'économie, en faisant usage de lapreiuiire, 
devient évidente. 

On prend de 7 à t S kilogrammes ( i4 à 18 livres) de chlo- 
rare de chaux, qu'an dissout dans environ dou7« fois autant 
d'eau. On trilnre le chlorure de cliaux dans UQ mortier , en 
■jotilatit gTadDedemeot une portion d'eau , de manière à 
fenmr um fixe flnMe et molle ; le reste de l'eau est ensuite 
eirrfilojè i donner aatont la consistance de la crème. L'oBjet 
de cette trituration soi^piée est de briser chaque molécule da 
chlorure, de minière à favoriser sa combinaison avec l'huile, 
Alor; on fait fomlre sur le feu 11» kilogrammes [ii^ livres) 
d'huile de palme , et lorsque cette huile est eu fnsion, on en- 
lève de dessus le feu, on verse dans le liquide le chlorure de 
Asax, enfia on agita M^engement avec nn morcean de boit 
de BBiiiAn à on le tout aoit intimement [ncorporé. On 
IMmb ref!roldir et prendre en niasse , pnis on brise en aiuti 
petits ft-agmenb qoe possible et on elpoSe à Faîr et à la lif 
mière jiendant deux à trot; semaines. Après cette exposition, 
•n met dans nn valsseân qu'on décrira plus bas ; on ajoute tut 
poids d'acide salfbriqns (prëaAalileliient étendu d'environ 3o 
partiel d'ean) ^1 à ceint de ^torure de chanx employé, el 
on l^h bouillir A ane chaleur modtrëe, jntqu'à ce que rbnîla 
coule claire d'une cuiller dé bois qui sert à l'agiter. 

■ Lorsque l'ébullitipu commence, le liquide motttie d'a- 
bord , on modère cette effervescence par nnb agitation con- 
tinuelle et par une addiliou, de temps à autre, d'eau froide. 
Aprisqne cette éI>utlttioa a été continuée pendant un certain 
temps i|ni varie en proportion de la qaantité sur laquelle ou 
opère, on laisse refroidir; l'huile de palme samage, et la li- 
qoear acide avec le sulfate insoluble de chaux se précipite 
an Fond. 

> Dans ce procédé on emploie pins d'acide qu'il n'est 
nécessaire pour décomposer complètement le chlorure de chaux, 
niais cet eicès facilite l'éclaircissement de lliuile , et on peut 
d'ailleurs conserver l'eau acirle pour une opération subsé- 
quente , afin qu'il n'y ait aucune perle. 

>■ Le vaisseau le mieux ad»plé à cette opération, est nne 
chaudière de fonle, doublée de plomb, placée sur un four- 
neau ordinaire; ce dernier métal est moins sujet à être atta- 
qué par le chlore qui se dégage et par l'acide, que le fer et 
1« cuivre. Par la nâme raison, des mortiers feits avec ces 
denzderaiert mttaas ne peuvent pas être ^^jéiàU tri- 
tdntioti du cUoran ciiNt avec l'vaa. 
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■ d y q on mniiUge coDsitMiBble & Iminer VhaUt de palm* 
unie avec le chlorure de ehanx peaïtant longiempt wniit d* 
faire boiilllir avec Vacide sntfnnijue, car une Minaiiie leule- 

_iiieDt apporte nn chaDgéraent caosidérable dao» l'augineiila- 
'tion dé la décoloration. On peut aisément expni{aer cet eFfet. 
Le chlore du chloruredecliauxagit gniduelieDieDt dam ce 
cadOtrlmile, de manière à la dépouiller successivement 
de sa couleur, et euÛa complètement par on cootact pro- 
longé; tandis que si ou a recourt immédiatement à l'éMillï- 
lion après que ces deox corpi viennent d'dtie nabtil e'é- 
cliappe une quantité couîdmble de chlore d«U rotmo • 
sphère. Il y a auiù nne économie notable S combiner ta 
totalité du chlorure de chaux avec l'huile sons forme da 
crème, au lieu d'en faire une solution claire; car, par Itt 
dernière méthode, une portinn notable de la lit^aeur ne s'a» 
nit pas complètement avec l'huile, et par conséquent, toute 
sa force décolcffante n'est pas utilisée. 

• Il faut beaucoup . plat d'adde, lortqne la totalité da 
dtorure de chaux à l'état de crime est eambinée avec rhuile* 
qne lorsqu'on emplois la lolntion claire; mais, comme l'aeidia 
Milfnrique est à meilleur mariné cfue le chlorare de chans , 
nn excia de cet acide est moins dispendieux quW ezcAi da 
cblorure. 

■ Ce procédé, àvec excès de cblorure de chaux, rend 
l'huile de palme aussi blanche que le suif ordinaire da com- 
merce, poarvo que Fhuileetle chlorure soient intîmement 
comtnnés, et que la masse ait été exposée i Tair et A la la- 
mière pendant une semaine ou deox. Il pent être appliqué 
dans la fabrication du savon blanc; mais quand on veut faire 
du savon jaune, la décoloradon n'a pas besoin d'élre auui com- 
pldte , et conséqoeinroent il bndra beaocoop moins de chlo - 
rure de dianx ei d'acide salfuriqne. > 

Plus tard, dans on voyaga qu'il a fait en Angleterre, 
U. Payen, professeur de chimie induslrielle, a eu occesion 
d'y observer nn autre procédé de décoloraiion de l'huila 
de palme, dont il a donné la description daD« lei Aunalet 
de chimie, et que nous allons reproduire ici en partie. 

• On sait, dit ce chimiste, que cette substance grasse, icon- 
^tauce Lutyreuse, de couleur ona^, qui exhale une odeur 
aromatique particulière, est tirée tia fruit d'un palmier de 
l'Afirique intertropieale , VEUOs yui'neeiuis. Les travaux de 
WL PelMueet Baudet, sÙDsi que emat deH.fr<0>Ji mm 
ont Ut eansdtn « oUium diimif na. 
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■ L'iinile de palme sur les côtes d'Afrique fait l'objet d'un 
commerce importaat; l'Anglelerrc seule eu a reçu , en i836, 
17,500,000 kilogrammes, transportés par 87 navirïs chargeant 
chacun 300 louneaui. Jusqu'ici soa principal amçe a élé la 
fabrication des savons, auxquels elle communique sa couleur 
et son odenr spéciale. 

• Ces savons diffèrent tellement par ces caractères des sa- 
vons blancs ou marbrés, auxquels on esc habitué en Fr^ii<:e , 
qu'il a été impossible de donner à la fabricaiiou du savon 
jaune une grande extension chez nous (1), Ea iS'iG, la con~ 
sommation de l'huile de paltne fut seulement de 86,000 kilo- 
grammes; portée en i838 à 33i,5oo kilogrammes. Elle esc 
retombée en iSigà 193,700 kilogrammes, ce qui reprtseule 
à peine un demi centième des malièrei grasses employée» 
dans nos savonneries ; et cependant l'hudede palms ett facile 
à Introduire dans la préparation des savons de boDoe qualité, 
qu'elle rend trop durs peut-être. 

> Un nouveau moyen appliqué déjà avec succès en Angle- 
Ierre,où il semblerait devoir éire moins efficace et moins utile 

3uecheznou9,faîtdispaTattrep1nsiears inconvénients de l'huile 
e palme et lui donne de nouvelles applications ; il permettra 
problablement d'étendre en France ses usages.et d'offrir l'hén< 
reuse occasion d'un accroissement notable dan* cetts brau' 
che de notre commerce maritime. 

•• Je dois à l'obligeance d'un habile manufacturier anglais, 
M. Spence, la première indication de ce procédé, dont je 61e 
suis empressé de déterminer eipérimentali^iiienC les condi- 
tions de succès, il me sera donc facile de décrire à la fois 
l'opération et les appareils, simples d'ailleurs , qui permet- 
traient de la réaliser en^rand. 

kOd dispose en plein air,à prosimiU, /î^. 50, Pf- 2, plusieurs 
grands bassins en bois épais A, semblables aux bacs qui, 
chei les brasseurs, sont employés pour abaisser la température 
du moût de bière avant la fermentation. Ces bacs, placés sur 
des chantiers, ont environ 3o millim. (1 pouce 1 lig.) de pro- 
fundenr , et une étendue proportionnée à la quantité d'huits 
qu'on veut décolorer; un tube en plomb B serpente au fond 
aa ces réswvoir*; il communique d'un bout avec le génératenr 
F qui 4aît,à volontë, le remplir de vapeU'i et ds I antre bout 
me U retour C, dnliqnideclansleinWM ^nénteni. 

M Bnh wHg (km, «t gm* èt MrludM ■ n çmnln Mnh iM^iltr 
pm fi mmim, M ym «H» <lw t w^ p Jw M B ii i u r>M. ■ 
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On tem^td'ewiletbact joiqu'i une hauteur d'environ' 
tf*90; on tatKMluit b vapeur dan* le tnbe eu plunib, en ou-' 
vrantnu roMoet; puik,tai|dif qiie]'eBuiles bacs s'ëchaulïe , ' 
ou. vene dedans «ne iniaQtité telle (Tluiile de palme, qu'elle ' 
puisM Amner one coaclte de o°,o5 iTépaiuear lors^ n'eUe eit 
fendoe. 

■ Oa a le toin d'entretenir auwl égalcDUnt <{iu piuubl« ta 
tempdratare de loo"; celli-d faToiite les réactions de l'ut et 
de U Inmière. La (16(;ulura(ion de l'huile Fuit des progrèa ra- 
pides et s'achève en dix a i|uiu7,e heures. Ou des luoyeiu de 
Hguhiûer la température dans toute l'étcudje des baca, ood^' 
•Bteratt à se ménager uue double eutrée à k vapeur daiu' 
chacnn dTenz, et deui retonrs d'eau , en sorte c^e deuxcic- , 
cidsiioiu H fiKent ea sens ioverse. 

■ J'ai obsetvé une riactïon seosibleaient aussi rapide dans 
dn TaiBsJrecourerts d'une feuille de verre i vitre , qtu d'ail- 
ienrl ne ^opposait pas au contact de l'air li|ire', il poorrait 
donc étra ntile de prévenir une partie de la dé^erditioii de 
cbalevien couvrant les ha^^us avec des chàstifi vilrés. 

• It était probable 4ue sous notre ciel, .moins brumeux. cpa 
celui de Londres, l'acliuo de la lumière serait ^lus pc»nMi( 
et en effet, la décoloration que j'ai obtenue en dix lieurea aei^ 
position à 100° peiidaiil iieu\ jours lu'a semblé au IMÏM 
égale à celle qui exige babiluelleuient trois joues ditus la 
brigue anglaise. 

■ L'IiDUe décolorée conserve nna teinte Guiw quits cluDga 
an nn Manc "grisâtre , par ip rdaolJissemen* et u ioUdific» 
tien de la matière. 

■ Lorsque la sobstance est ainsi décoloré*, on la 4iv)M 
en petites masses de 1 à 3 kilogrammes (4^ ^ livres) qsn l'on 
enveloppe dans une étotïe de laine , et que l'on dispose wk 
plateau d'une presse hydraulique G, par Uls séparés les uns 
des antres an moyen des plaques de tim ; la preutoa doit 
étxt d'abord diercéa lentement 4 la tnnpéntnce de laàhS* 
centinadei, et pouesde Jusqu'à» dévéloppement total da la, 
forcsde la preste; onfeitslondetcendielepUtean, et les toar* 
teauz d'adde solide tout ^ortis dan* nne étuve chauQêe à 3o*, 
ot^ ils reçoivent nne detULÈm pression aussi, énergique que la 
première et laissent conter nue funle plut épaisse,. 

■ Les tourteaux de matière solide servent à préparer des 
iKHiffM palmitiq^ «t 4 ett «Cfat «B Im tut bndia an bain- 
marie ; o» ham d^ose rh i m ft «a wi j— ihiu , oadteant^ 



Digitized by GoOgle 



tuituiDiT Ml luxliuuu vieccuil. 3o& 
et le liquide mélaDgj avec ofi^ de cire eti rené dans dea 
moules garnit da mtekM tMnéei, mntilabletà cellet qni lont 
destinées aux boBoiat rtéariauesL Lei huilet éliminée» parla 
pression eatnattSiiu la conraclion d'an savon blanc marbié 
analogue an savon de danziàme qualitâde Manetlle. 

■ U m'a paru caoTcnable de fixer par ouelqnas nombres 
la* iiits nu lec i<»dla« da muivequ procédé. 

■ En opérant snr det écliantillons d'huile brute dont It 
point da fmiob était da 17 à 19°, et raumettant le produit 
blanchi et fi(d k une ^ireuion giaduAe éaergîqae, j'ai obtenu 
de loo parties çn ^loids 3o de substance blsncU.trff solide, 
an pan onctile, moins qoa la dre, et bisible à -f- jg', 

* la inbitance oléiforme écoulée sous la presse à ta t«m{jé- 
tattin de4- iS* éuitftiîde,Idgëreiiieot iaundtEe, facile àsa- 
fanîfiar, donnant W mon blancbâcn^a odeur tiès-Iégère- 
numtacomatlqiie. > 

Ce procédé n'était pas, toutefois, le céni qui «millqué 
i cette époque «n An^etarre, et un chimbte, Û. G. Gibbs, en 
avaitimu^é un antre qui n'était, il est vrai, qu'nn perfectign- 
nement da celui ancienoemeot cannû , mais fourussait aussi 
des réuikaistrèt-Acoooiaiqnes«ttrès>pn>oi pis. Void comment 
&'exp[imait ca chimiste snr cette importante opération : 

■ Il y a environ six ans, dit M. G. Gibbs, qu'il s'est Intradait 
dans lufahiifoes de savon de Liverpool , le procédé suivant 
pour décolorer' ritniJe de palme. Dans une chaudière en fonte 
trés^paiMr da construction ordinaire et mou^e sur un 
foucnaaa, Lrâ fabricants jetaient 1 à 3ooo kilogrammes d'huilie 
de palme et élevaient la températnrs, an moyen du feu qu'ils 
fUHiant dassaus, jtuqn'à xit' «eutis^des, ce qui détruisait 
toute U. valU» tpi cd«aItceU^siibstance. Mâs, qaeltqna 
foment laa mW qu'on apportait â cotte opération , an a ét* 
mna obligé de l'abAndonner par tes motiB suivsnti ; 

■ i* Fendant la tanipft nécessaire pour porter ttiitte h 
naasediûiladapabwàla température de 331" centlgnabs, 
le fnnid da la cbaudîlre acijnér.iit due chaleur de pins da 
3a€ , de Ei(on qiia la povtion d'huile en contact avec ce ftm^, 
se décomposait»» transfbtinait en gaz qni prodoisaient fré- 
quemment das eiplonons 

<■ 1° Les éinaMWW des portions d'boîle évaporée étaient 
insnppottabici, 

• 3« SianssilAta{aé|Iftdi»trBGtîondelamatiarecDloriinte, \ 
oaiM utiiuùlBa» nwUB-dnfaHt grenaU souvent une 

jlcUe» Gros. ^8 
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teiotq noire, parce que l'ImllÉ Carbonisée se ra^langeatt i celti 
Kttie pure. 

1 Ainsi, ce moyi^n , quoique peu dispendieux , a d& étn 
abandonné par les moiits que nous veaOQi 4'al'%uer et k 
cauM de» dangers qui «'y rattachaient. 

■ J'ai fait connaître ces détail* , afin Won pût mienz corn- 
piendn les petfectioniiementi que j'ai intioduitt dam cetts 
industrie, 

■ J'ai en, i! ya qnelqae temps, l'occasion de fidre quel- 
ques «périencet pour rediercher A quel degré de tempénc 
tura la vatièn colorante de l'linÛe de palme est détruite, et 
j'ai pu me convaincre que cette matiire coauneace i s'alt4rar 
1 1 10". En soutenant cette lempdratnte à 3<> on 3o prte, tant 
en-dessus qu'en dessous, en agitant continnellaueal , cette 
matiire colorante disparaît pen à pen,fll l'on obtinic de l'Iiirite 
de palme parfaitement décolorée et d'une coAsisiancs remar- 
qoable. 

■ Pour écarter en un mot toutes les diffîcullcs qui se nt- 
tadaient à l'ancien procédé, on emploie une températnreîa' 
fiûment plus basse, on prolonge davantage la durée de l'o- 
pérvdon , et enfin on a r ecoun à l'agitation continueBe. 

• Ce procédé, qui est déjà mis en activité à Cirerpool, <l 
qne je recanmande, contitte dont! en définitîvs en ceci : 

■ On se procure nne chaudière de fimte ptevaAt cont e n i r 
3oao i 4ooa Idlogramme* d'huile de palnut et qi^tni pose 
«omme d'ordinaire sur nn fourneau. Pour agiter la masse , on 
iatroduit dans cette chaudière nn agitateur Jioriiontal tour- 
nant, en ler-blanc, auquel on fait exécuter, A Faide d'une ma- 
fhin» à vapeur, nx révolutions par minute. Quand ■ on opère 
anr de petite* quantités, on peut même se servir d'un agita- 
teur en boù, Vbnile de palme e«t alon chauffée aa moyen 
du feu qu'on allumf jusqu'à nne température de iio°, puis on 
retire le feu de deuou* la chaudière ; alors, k l'aide d'une 
chaudière où la pressttfn est d'enrin» deux atmoqifaèrea, or 
amène par deux tuyanx 'én plonb de 5 ceotlmètres de dia- 
nètre, de la vapeur d'eaa au sein de lluiBa de palme. De cette 
manière on entretient nnetempéniture nnîfbnne de iio*^sa)is 
cninta de décomposer l'hnile, «ton poursuit fopénlûmjw 
f n'A ce que la matière colorante tit emnplètement dispara. 

■ Il faut awriron diit benresde tianil pour décolorer une 
jsasie de 4*oo kilt^rarames ^hidle de palma. 

p Je jei|>e«pie cette jM itifaB cdonmtoettdteiùlgpirrtfc' 
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•orplion du gaz oxygène de l'air, car l'huile, comme OU aait, 
possède à une hauie température une forte affiDiié pour ce 
gaz , et c'est ce qui repd l'agitation indispensable pour [>ré- 
Beuter continue 11 émeut rie nouvelles surface) à l'air. 

■ D'après met «xpériencei, ce mode de décoloration de 
l'huile de palme coûterait en GOpiLustihla dix fois moiai que 
l'ancien procédé. • 

Ce procédé, qui paraît si tïniple, prëientail cependant l'in- 
convénient d'être obligé à une turveillance coatinuelle pour 
uepas décontposer l'huile, et le m* lae reproche peut aussi être 
adressé i un autre procédé fort ingénieux, dû à M. A. Duiin, 
et dout voici la description : 

• Pour purifier les huiles et le; matières grasses d'après 
inaupracédé, j'injecte, dit l'auteur, un courant d'air atmo- 
sphérique, que je fais pénétrerde force par la partie inférieure. 
Cet air, en s' élevant à la surface de ces huiles ou de ces rnn- 
tièrea , les agite , leur enlève leur odeur infecte , et ea même 
teinp* lei purifie et le« blandiîl. 

■ Fonr mettre ce procédé eu pratique, je commence parél*- 
ver, an moyeu de tuyaui de vapeur, la température des ma- 
tières de 1 10° centigrades, suivant leur nature, dans un 
vase convenable, placé loua le manteau d'une cheminée ayant 
un bon tirage , pour enlever toutes les vapeuKS odorantes qui 
peuvent se dégager et leii verser à une certaine hauteur d* 
l'atmosphère. Puis, à l'aide de tubes perforas de petits troul, 
ou de caisses plaies également criblées de Irous et placées au 
fond du vase où l'on cliautt'e ces malïères, je fais passer à Ira- 
vurs celles-ci une multitude de Riels d'air, que je chasse de 
force à l'aide d'un appareil de soufflerie adapté à cet effet., 

> Au lieu de faire arriver les tubes de conduite de l'air iu- 
jecté par le bas de l'appareil, on peut très-bieu les faire des- 
cendre à l'intérieur de la matière eu liquéfaction-, il ne s'a- 
git en eHét que d'obtenir un contact de celle-ci avec l'air at- 
mosphérique divisé en un très-grand nombre de filets déliés ; 
et peu importe le moyeu , pourvu que ce contact soil mul- 
tiplié et intime. 

- Uue élévation de la température de l'air d'injection, avant 
qa'on le lance dans les matières liquéfiées, n'est pas nécessaire, 
I expérience m'a démontré qu'il ne produisait aucun résultat 
avantageux. 

• Le tempi pendant leqnel il faut opérer lur le« différentes 
builei et HMlimi gnitet,it|ne pour cliwinM 4'eUa, «t méoui 
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poOT lti'm«iiiM hnllM et les mÈmes niatiHrM ÇITUM d».4ÉH- 
rentelwiirceBi mais, cnninie le lva\ni\ est pr^MHjFat<qitte 
pnil aùëflient ji^r île sa marche a Li simptsia^MOtiim, ilart 
inutile lie dontwr ici des règles précises à co ntjat, ES tnAMt 
ainsi de l'huile de palme de diverses proTeimflM, jW tmuTé, 
par exemple, qa'ellei ont eiigé depvii 8 itmjmlc iS henni 
pour être eniièremeiitd^colotéM, et j'ai déb wrM ii Jtrat» ■bMi 
(te lenn impuretéi et de Um odenr en i8,ia et Jum'à 
benret. Le Mancfatetent M la pnrificttion ont nainrrilcnetit 
miedaréenMdiidre,«la«1«at une blancheur moia* dclatanta 
et ■{ )ei nurtîfavi «ont 4é|k utex pure» par etlei-cnéaiet. 

• J'ai dié l'huile de pôlme et le tuif , parce que je peue 
qtjo M wMlet ii M H Î èrit ^at «nt le jAiu beioin d'dtrs traittei 
par ea procédé ', M «pi'fl tm» beile pour le* antres d« t^gtet 
ro pé rat te B qwairf mi twm traiter eeUn-là. 

<• J'ai remarqué qna l'opération éuit accélérée ffaaiid on 
élevait la température dea matidret au-delà de celM îiidl« 
quées plus haut; niais je conseille, autant du nurintfM Vlfr 
périence me l'a appris, de ne pas aller au-delà de eét Imh 
pérRtures , attendu qu'autrement on pourrait all4tW CM 
matières, et je pense même que, si an ne tient pas au temps, 
il eonvieBilMlt de- ne jamais dépasser 9o"à 96*Mni%nd«9. 

> Enfin, )a Uni remarquer que le traitement des bullas 
et des BadènMgnueSfà l'aide d une injecilon d'air (jtd ^ile 
toute leur «no et y produit les changements rhimtnim 
qu'on a en vue , est tr^-atile quand on veut mélan g e r « W f 
lières entra allas, attendu •[ue par ce. moyen le mèlangtM 
fnit proroplament et de la manière la plu* intima. ■ 

Ces moyen* ue sont pas les seuls qui aimt été mis «B pre- 
liqiie pour décolorer et purifier les matière* grasse* -régétakt 
concrètes, et voici encore uu anlie pmeédé qn'ou lUt antlt 
donné de bous résultais , mais qui ettpeul^tn moins nua- 
facturier que les précédents. 

Pour purifier les matières grasses végétales concrètes, telles 
qne l'huile de palme et l'huile de noix de coco, il faut, lui vaut 
M. J. Beihell , mélanger à ces matières environ lO pour iw 
d'nbe huile essentielle, telle qixe celle de téréhenthine, celle 
de naphle, ou celle extraite par distillation du gondroa de 
houille et bien pure. On place dans un appareil distilla loire, 
on chauffe, et la chaleur distille l'essence avec la portion la 
plus volatile de ta matière grasse , en laissant les matièni 
cnicrMec dans ' nn usa» grand état de jmmf . 
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Ou mieux cucore , on diitille ï la vapeur, et pour cela or 
melle mélatige ci-ilessus indiqué dans uue cuve en bois, fer- 
nideetmuoie d'un luyau de vapeur provenant d'uDe chau- 
dière et se divisaac en une série de tubes perforés qui garniS' 
sent Je food de la cuve. Cetle-ci ayant été chargée par uue 
onvertore qn'oa clAt ensuite heraiëliquemeDt, on tourne le 
robinet de Tapeur; tons les produits volatils sont enlevés et 
recueillis dans na serpentin ordinaire, et la matière grasse 
concrète qui reste dans la cuve est dans un état de pureté qui 
permet de lui donner des applicatbna variées et snrtout da 
rappliqaer à la fal)rication des addet gras. 

Nous bomeroni li ce que nons non* proposiotM d'«XpMer 
MF la déaalonilion et la pnrificatton des natiâres grasses so- 
lides , d'origine vériiri* ; at, ainii que nom l'avant déjà dit, 
le traitement qu'onlenr tait labir poar 1m comertir en ad> 
des grat eoncreli, ponvant être le mène qne celui qne nous 
avons indiqné ponr les matière* animales, nou« n'ajouterons 
rianàce qne mms avons ditàce sujet, si ce n'est de rapporter 

varlir l'fanile de palme en bougie, qui a été indiqué dès 1 8i6, 
par N. Hempel, fabricant i Ursnienburg près Berlin. 

'Mou invention, dil4l dans ta spécification, consiste dans un 
traitejneot particulier de l'bnile de palme, ponr séparer l'a- 
cide palmitiquedal'aeideoléiqae, la palmitinede l'oléine, et& 
transformer par vme d'ondation, et k l'aide du blanchiment 
et de la pnrïScatiMi, cetta MiU «a adda psJmitiqnet qui, toit 
seul, soit mélaagét data ctr^panifbnniird'aKellmiei bou- 
gies. 

• L'huile de palme qu'on vent traiter ainu est soimiise,à une 
série de huit opérations snccessives, savoir : la cristallisation, 
le pressage, l'oxydation ou transformation de lapalmitine en 
acidé palmilique , la décomposiliou des savons calcaires , le 
lavage, le second pressage, le blanchiment et le raffinage. 

. Cristatlisatioii. — L'hulle de palme qu'on rencontre dans 
le commerce, est fondue, puis versée dans un cristal lisoir eu 
l-'onte ou antre mêlai, où ou la laisse refroidir avec lenteur. La 
palmitine cristallise à une température d'environ 34" centi- 
grades, à laquelle l'oléine s'en sépare en partie. 

> Piessage. — On soumet, i la température ci-dessus indi- 
quée, la masse qu'on a obienne, à nne pression énergiqae dans 
uue prcasa byanalûpN on «utra apparût méfwq}>t. La 
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portion fluide qui s'écoule , ut de l'oléine , et celle solîila qu! 
reite dini ja presse, eit de la palraitine impure. 

> Oxydation (i). — La paliaiCine est fondue dang nn vase 
de foute, et par chaque io4 kilogrammes dd matière on ajonle, 
en afjitant vivement et conttimment, 1 1 kilogrammes ou, sni- 
vaiit la qualité dei ingtàdtentl,jin pen plus ou an peu moio* 
d'hydrate de cfainx ou chaux ëleinle parikitenient sèche et en 
poudre fine. La température eit alors élevée lentement jas- 
(\ix'i I loo, et le tont est brassé pendant environ troii heures, 
jusqa'i ce que la patmitina ait contracté une combinaiKm 
intime avec la chaui. On reconnatl qu'on ■ attehkt te but , 
lortque la maue perd de sa cokision, devient tmtlnoïda et 
prend par |e refroidissement un aspect vitreux. Quand cette 
OjMhratioi} est terminée, on éteint la feu at on ajnnte d'abord 
arec lenteur, mais toujours en agitant vivement de l'eut froide, 
jusqu'à ce que la masse entiâre h transfonm en nue pondre 
à gros graine, qu'on fait poiiai à tr«v«n nu tamù de toile 
méKiltiqpM pmtr rantpre loua le* grameatnx oa peton» ifA 
poorreient s'y rcnevotrer. 

' On iirépare)'hydraledeehanxain>icrai'llMiit;On dépota 
de bonne chaux vive bien exempte de silice, lur iintBmb,et 
Tonptoagsle Mntdaui l'eau pttndantitiie roîniite; anbostda 
ce tempt on rtttve le tamif^ et on luMe égontter tamt» l'eaa 
qain'apaiété absorbée; la chaux m délite promptemeSt « M 
transforme en une poudre qu'on transporte dans an Tnae an 
fonte chauffé modérément, et qn'on clôt avec nn conveida 
bois,.a6a d'évaporer toute l'eau non combinée. Bnfia, OB 
liasse la chaux délitée à travers un tamis £n, en ayant «oia tà 
remployer le plus t6( qu'il est possible, afin qu'elle n'Utîn 
pas de nouveau l'humidité, 

> D/oompoiition dei savons calcaires. ■ — La palniîtÎBia qtd 
a été transformée par ce procédé en udde palmitique , et 
s'est, sous celle f a nue, combinée aveC la chaux, a besoin ac- 
luellemeiit d'être sépanéa de ttIbMi. On y parvient en em- 
pliiynut la quantité d'acide ehloAydtlqua nécessaire k 11 
tlticoiupusiiinu du palmlale 4t la chaux. Le rapport est 
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â'mvîroa 3 Lilograinine» d'acide chlurhydrique ùtendu da 
9 titres J'eau par chaque kilu;;rmimie de cliaux. 

1. Ce mélange est abLiiiiloiMiij peiniaut lii.is jotirs à lui- 

et lorsqu'oD cliauffe la luasse iju point que l ucide palmilique 
entre en fusion, on l'oil alors najjer cet acide à la surface 
du liquide, oii l'on peut le recueillir. Cela fait, OD ilécante le 
chlorhydrate de chaux qui i'esl furmë dans ua vase eu plomb 
et on y ajoute de l'aeide sult'iirîque,a6a de rendre libre l'acide 
ctilorhydrique, et de pouvoir l'employer de nouveau dans une 
BBtre opération. On oblii^iit ain^i tur la consommaCiou de l'a- 
cide nilfurique, une écotioinie d'au moins Sa pour o;o, et une 
élimination presque parfaite de la cliauK dam lea acides jjras. 

H Lavage et deuxième pressage. — ' L'acide palmitique impur 
est ensuite abondniu ment lavé à l'eau chaude, puis soumis 
une seconde fois, par une lempiiature de 14" centigrades , 
à un deniième pressage, dans la presse faydrauliqae, pour eu 
«éparer de l'acide oléique. 

• Jl Jane Ai ment. — L'acide palmitique relire de la presse, 
est déposé dans de grands vases plats remplis d'eau; ces va- 
ses sont exposés â l'air libre, et pendant 3 à 1 3 heures on y en- 
tretient l'acide à Télat defusioo.en agitant de temps à autre et 
exposant, autant qu'il est possible, au coutact do l'air jusqu'à 
ce qu'il devienne blanc. 

. MaJ)ir>ai,e. ~ Ou chauffa Je nouveau l'acide palmiliqna 

tjrauiliie^lc péroiydfi ord.ii.inB de mang;iiiese . t 30 kilograïu- 
uies d'acide sulfurique coiiceiilré qu'on étend de loo lilri s 
d'eau pure. Ou verse l'acide sulfurique au moment où il c.-.t 
encore chaud par l'addition àr. l'eau, dans un vase i ralfîuage 
i{ui est doublé en plomb. Lorsque l'acide palmiljqua est , dans 
la vase, parvenu à l'état de fuiiun, on met l'agitateur en mou- 
vement, etony verse leii|i>uieiit l'ncidesulfurlque étendu. Lors- 
que le mélange est parhiiii'iiicnt ■ipété, ce qui exige ordinaire- 
ment deux heures, environ, iiii laisse re])oser pendant qua- 
ranle'huit heures, puis ;iu Lioiti ilc ci; temps on chauffe et fait 
lioiiillir pendant deux ou trois Jieures à la vapeur. Ce Iciiipi, 
empiré, le raffinage est terminé et on peut faire ecnnifi \'-: Ir 
sulfurique qui s'estrasseuibléau fond. 1,'aciJi- |-,a[iiLH,,|L-,i. 

snruaga est d'abord bien lavé à l'eau pure, puis coule ilaiK de 
graodt nMWBÙpweti leciei qu'on chauffe à la yain-jt daut 
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MDe caisse, et qui tant doublé» inifrienrement avec del tacs 
coniques de gro! papier à filtre. L'acide palœiliqne filtré , est 
mouli ea pains et présente alors un Irës-bel aspect ; ou peut, 
par les moyens conDus, en fabriquer des bougies. ■ 

• Voici encore un autre mode de raffinage à l'acide pal- 
mi tique : 

> On prend par cbaqus quintal métrique on lOO kilogr. 
d'acide palmitique, iÇ kilogrammes d'acide snlfuriqus qn'oD a 

étendus avec iiS litres d'eau, ou 3 i kilogrammes dé sulfate 

de protoiyJe [|e manganèse, g kilogrammes de sel commun , 

1111 prend environ lo pour o;o il'acide [ihospliorique concen- 
Iri, ou 10 pour o;o li acide oxalique, et dans i'un comme dans 
l'autre cas on fait bouillir dit à douze lieures à ta vapeur. Par 
l'emploi des acides pbosphorique ou oialique, toutes les sub- 
stances terreuses ou métalliques qui pourraient encore sa 
trouver mélangées à l'acide palmitii^ue, se trouveut di^outes 

dans la cuve à rafRnage, àmoinsde faire mouvoir l'agitateur avec 
Leaacoup de force, d'attention et de persévérance. Du reste, 
l'emploi de ces acides ne donne lieu à aucuns frais particu- 
liers , attendu qu'on se sert toujours des mêmes acides, quand 
ou a soin d'ajouter de temps à antre nue petite quautité d'a- 
cidu sulfurique , qui sert à les pnriGer en précipitant tous les 
corps terreux et métalliques avec lesquels les acides phospho- 
rique ou oxalique auraient pu se comoiner. L'acide palmitique 
purifié par ce procédé, est, du reste, après l'avoir lavé à l'eau 
pure et chaude, filtré et moulé en pains comme le précédent. 

■ L'acide oléique qu'on extrait ainsi, est généralement mé- 
langé dans la proportion de lo à 3o pour o;o avec dn suif or- 
dïnain et I^'nmiie employée à la &brication des chandelles 
Koulëu on à Is baguette. ■ 

Non» non* ràervons de faire connaître encore dans la 
chapitre suivant quelques autres modes de traitement de ces 
matières grasse* d'origine végétale. 

L'adde oléiqlie qu'on extrait de l'iiaile de palme et qu'on 
obtient dans la préparatiou de l'acide palmitique et des liou- 
gies faites avec cet adde pur ou mélangé à la palmitina est 
un liquide plus épais que celui qu'on extrait des matières 
grasses animales, et lorsqu'on a voulu l'appliqoer au graissage 
on l'hnilags des Uinei.it l'est trouvé que le savon quise forme 
ItwKpi'oaîiiula lei drapa on In ëtofb» foîu avae eu It^nw , n* 
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■IMttait pas auet poar tralerer le* drapt dam fange et les 
déterger saffisamment. Mais cette difîicaltd ne paraît pas 
avoir élé un obstacle insurmontable h l'emploi de cet acide 
oléique, et M. HiiiiQe, qui, le premier en Allemagne, a pto- 
posé cette application, assure avoir complÈtement riusai en 
substituant une lejsit e de potasse à une lessive de coude dans 
la pile, ou bien en ajoui.int un peu de savon d'huile d'olivea 
ou de snif. Ce qu'il tm|iorIe le plus dans ces applicalions, c'en 
que les acides olëiqnei, quelle que soit leur origine, loientcaia* 
pl6lemeut débarmssésd acide sulfnrique pour ne pat attaqnw 
tel dents de cardes ou les pièces en fer des machines à nier 
l«)aine,an comommeriatii militidei alcalis dant la ftb^ka» 

tiOB dd MTOW.- 

P110CÉDÉ8 DIVKB8 DANS LE TBATTEMBlfT DU MATlÀUl 
ORASSEB D'oRtOlIÎB AHIMALB KT TfcÉTALK FODH LA 
FABaiCiTIOir mt AOIDS8 O&U TT DE8 BOUM». 

Tous les chimiitei savent qns lonqa'oD àhSOm Ut DUtiàna 
^aues onoblienides acidet gra» dtoimi,yiw>n t pia»bb l i w 
•I plut durs que ceux ordioairas. 

Toas les corps gras qui renfeimtDt d« la margarina on da 
la lUariflei produisent à la distillation de l'acide margariqu* 
par. L'acida stâarique ne réiiste pas à la distillation, qui la 
COnTartit tu acide margariq ne . 

Nous avaol TU de plut dam h première partie, que l'acida 
AaidiquB était nakorpt omcret fbudaDt à ^i'tà'an bel a^MCt 
critUAin, qn'il était prodoit par la réacliou da l'arida hypo- 
■aotiqoa anr le* COI]» graii al de))laa,qaapvlariactMnda 
dmito-DÎtrata da narcure aur caa néiiMt carat at la^ hnïlaa 

Sastea, on obtenait da rétaïdloa, qoi ett égatanant on corjpa 
anc qui te saponifia tant jaunir at ett fiuibla A 3aR. 
D'on antre côté, non* mvdu qna quand on traita lai anpa 
gras par l'acide sulfuriqnai on obtiMt lei tnua aeidei Kilfà« 
margartqne, tolfbiliqna «t tnifeglyeiriqna; qns l'addatnl- 
fo-margarique traité par l'eau, te dé«am{M>M an douiant 
aaistaoce à Iroit andat gnu loUdet, MVtnr 1 1" ïaaé» méta- 
inai:g8rique, qui «it Uanc, iatolnUa dant l'aBU, soluUe dans 
: l'^eool at l'éllm, dont il te •^P"" tontt daoitianx 
inaiiiidwiiéhBtfi)iiUa45o*îa*|teida)ii'draiM^^ 
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Ictnent lolide et parfaitement blaac, insoluble daai l'eaUf 
soluble dans l'alcool etl'éiher, dontil se sépare soiu fonneda 
prismes rliomboïdaui, et fusible à 68°; 3° enfin l'acide mé- 
taleique, qui est liquide, jaunâtre et insoluble. 

En combinant ces diverses propriétés, plusieurs fabricant! 
ont pensé qu'on parviendrait peul>être, par des procédé* ma- 
nufacturiers, à produire de belles matières propres à la fabri- 
cation des bougies, soit en les employant seules, soit en let 
combinant avec d'autres matières d'une production plus fa- 
cile et d'un prix moins élevé, et c'est ce qui a donné lieu à 
divers brevets et à des patentes prises tant en France qu'en 
Angleterre , et qui servent aujourd'hui de bases aux procièdéi 
de fabrication des audci appliqués dam divsn itsbtis- 

S" Dpownu dam ce chapitre da fiiïra coaaattn 
G8 §«1111 qni font pammu à BDtn ooimais- 

Hoce. 

Fabrketiott da taàde it^i^ut, 
_ On lUt Van des mvvn» ponr préparer l'élaïdinB con- 
ûte k Ciire paiaer dam ninîla d'idlTCa det TapenrtDÏtreiMn 
d^ g ig to pn un ipéla^ da ttnila M d'acide lUlrique. 
ÏM aalidificatioR ^obtient d'âne mndèrt ffià» par a 
moyen, kaii il bnt se garder, ct'aprèi M. Boadei, d'employer 
on eteèt d'adde ; car an lieu f l'an produit conotet oa n'ol^ 
timl ^'nne masse un peu moins fluide ^ne l'huile et qui ne 
HioLdifispas. L'élaïdine préparée par ce procMé ettbkuiclM, 
■olld4a dans l'éther en toute prop4Mtioii, pnsque inaoloblë 
daut l'alcool ■, taponiflable par lea alcalis «an* derenir jano^ 
fondant! Sa"* et parfaite meut -Muiblable àla itéarine. 

On Mit de plm que rélaldine lonmiia 1 la «fittillation- 1 
Mj donne de l'adde éla!diqne , des rcariiares d'hydrogène , de 
l'acide ribadqne et la snbitaoce -d'tun bdenr sntnicania à 
leqoeHa ou a donné le nom d'acroléine. 

Par rébnllition aTce h» alcdi^ Nli^dîne n décompoee aa 
^ycérine, margaraieettlaïdatealcaliiii. BlVond^coinpoaeà 
chaud le MTOnainri obtenu, par l'acide lulfbriqne on l'aduie 
chlorhydriqoe Aendui, le roéiange d'acide margaricpie et élaï- 
dique M lëpare foui forme d'une huile qui vient nagar à la 
eumce et qui m concrète et cristallise par te refinddiiseinent. 
liO point de fiiiioitde l'acidft impnr aind obtenn eatda 38° e. 

Ponr obtemrl'adde élaïdiqiiepnr,onbitpatHrde t'acida 
^ bypontei^ dant do fadde â%ae. te li^pids .M cdon 
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k peu, ei après avoir dégagé le gax pendant ciaq minâtes, 
on entoure le vase d'eau froide. Au bout d'une detni-tieure, 
l'acide ëlaïdïque est complètement solidilîë et cristallùé en 
grandes lamelles. On traite la nasse à plusieurs reprisesavec 
de l'eau bouillante, afin' d'enlever tout l'acide nitrique entraî- 
né par leconrant de g»ou formé par la réaction de ce der- 
nier. L'eau raend une teinte jaune clair, et sa saveur est lé- 
gërnnent «ads. L'adde séparé de l'eau e»t dissons dans son 
poidi environ d'alcool etaMBdouDi an repos. Le lendemain, 
le liquide est traven^ en tout (eus par de bdin tahhs nao^N 
mim fépare jw filtration des eaux-mère* rongeimi^ et pniiGé 
oe nonvean par l'alcool. 

L'sdde éuïdiqiie fond entre 44° et 4S'^ai»nii]> h la âûtîUa> 
tim *ècbe, il passe en partie lani l'altéferi et se décqpipMe 
en partie. 

Ces faits étaMii par Us dJBtilei itat donné l'îdia & 
4|oe« chimUtes mannEicinrîeri de reclierclier s'il ne lerait pas 
possible de mettre à prafit lei inactions qne présentent le« va- 
peurs ni trentM sur leic(«psgru,snrloatiiirGetntli^[aides> pont 
produire l'élaidine et l'acide élaïdique d'nne manièn avanta- 
geuse dans les fabriques, et faire servir ces substance* ilK 
fabrication des bougies, soit en les employant sente*, aoîl en 
les mélangeant à d'autres corps. Ce problème a prémilé d» 
graves difliculLfa pratiques, qui, cependant, paraissent avoir 
été surmontées par deux manu&cturiers anglais, MH> W. C. 
Jones et G. F. Wilson, du moins si on s'en rapporteàUps» 
tente prise par eux à la date du 8 décembre 1843. Finttard, 
en i844i 1<* procédés proposés dans cette patente ont été 
perEectionii.és par MM. G. F. Wilson et G. Gwynne, et c'est la 
■péeifieBtim (le la nouvelle patente que ces derniers fabri- 
canUontprbeqne aou* allons taire connaître. Voici, d'après 
ce* chinùiles Banafaetiniars , le* procédés qu'ils emploient 
pour convertir le* wm^ l'oléine de soif, l'twile de palme, la 
poiiioa llnîde de cette unU», tbaJIh de baleine et antre* corpt 
gras , les hnile* aiccativei exceptée*, en daîdioB et en adde 
éla'idique. 

* On diitUle if^iord le cwp* gras sont l'influence d'an 
courant de vapeur d'èau, on bien avec de l'eauiOii dana la 
vide de la manière qui sera décrite, on bien, relativement aux 
matiètes connèta*, on procède comme il tait pont éviter le* 
fait: 

•-OBprendwi^Biatal méttî^ da (Ui^ par «xenpli^ et o» 
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y ajoute enTiron 1 1 à 1 5 litres d'eau avec i kilog. d« cu^io» 
uate de toude ou de potasse ordinaire, ou fait bouillir la autm 
dans une chaudière de cuivre, po^de directemeat sur !• Fmi 
pendant à peu près une heure, en ajoucant de l'eau (de pr«« 
Féreuce de l'eau distillée ou de l'eau exempte de seU terreusl 
de teoips à autre pour remplacer celle enlevée par l'éTapora- 
tiou. Le mélange est alors retiré du feu, puis bouilli avec en- 
Tiron trois fois son volume d'eau, au tno^ea de la vapeur, pea- 
daat environ lo minutes. Oo abandon ne au repos pendant 
1 1 heures, et au hoat de ce temps on trauiporte la matièn 
grasse dans une autre chaudière où. on la fait booitlir arec 
environ trois fois son volume d'eau distillée ou pure aa 
moyeu de la vapeur. La matière grasse ayant été ainsi pnri> 
fiée, ou la traite ensuite comme oa va le décrire. 

■ On prend par quintal métrique de cette matière grasse 4 
kilog, de l'acide nitrique rouge du commerce (poids spéciSifue 

dégageant des vapeurs nitreiues, et on mélange dan* 
an vase eu terre convenable avec i)6 de son poids de mé- 
lasse. On peut se servir aussi de l'acide nitrique blanc du 
commerce, mais nous préférons le premier. Les matièrev 
apcès avoir été parfaitement incorporées par l'agitation, sont 
versées sur le corps gras au' on veut traiter, et qu'on met «n 
fosiou s^ n'est pas déjààl'état de Huidité, et on brasse avec 
beaucoup de soin. En cet état, on applique la chaleur jusqu'à 
eo qu'il sa d^age des vapeurs uitreuses un rutilantes. Oa 
dtauEEe, du. reste, an moyen d'un serpentin de vapeur placé aa 
tooA du baîn-marie, dans le<|uel on plon^ le vase en tern 
fffù renfeime la matière. 

■ Auttitôt que ce* vapeun niixensesappanisMnt, dd «nto 
l'opération en ajoutant i8o à loo litres d'efln froÛa. U tet 
avoir sain, dans cette partie de l'opération, que l'actiaDt iwM 
prolonge pas trop longtemps, attendu ^ua les matièEts fBÊUm 
raient se colorer. On agite alors constanimuit In natM aMW 
force pendant deox heuresafia de déha rrasserla iiii<iini nimi 
ou Uuileuse de tout acide adhérent liquide de &Dim 
acides, parce qu'autrement les raatiéres se coloremient loi* 
du chauffage à le vapeur qui suit. 

• Li:3 matières grasses Hinsi traitées par l'acide nitrique on 
niireux, ou par les i'uuiées acides, sont placées dans une cura 
iiuiuie d'un serpaniio de vapeur, et ou y verse aoo litra 
d'eau, dans laquelle ou a dissous i kilog. d'acide chlorhyiliiqfM 
et iM yi-iiiiiiiH '1'i'"friBiKirli^iwj^tiit "tipiittiî i^f^^r'f mit 
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b«On, onantte ilon la vapeur et on laiste reposer le mé- 
lange. L'éan »»ec une portioa de l'aciJe (jui te sera déposée 
au fond de la cave, c«t alors soutirée, cl les malières sont 
chanffiei de nouveau i la vapeur pendant une bfore, avec 
iSo litres d'eau pure et iio grammes d'acide oxalique, etcelta 
dernière maDipulation est CDCOhe répétée une antre foij, 

• Les lavages une foi* opérés, les matières peuvent élra 
puriBèes comme il va ixft «spliqni, pnit appliquées teulea ou 
combinée! .avec d'autres antùtaDces, suivant Jeur degri d* 
consistanoe, ifla fabrication des chandell**, on cinveriiei m 
acides graa. ou enfin combinéei avec In londa on la potom 
pour en fabriquer des savons. 

■ Ou pourrait appliquer let aîlmlea, nitrUe* <t bypo-nw 



diqn£s paraissent préférable*. 

> Le produit ci-desras obteno, à moins qu'il ne provienns 
d'nne matiire graue déjà acide, est saponifié par la cbaux on 
un alcali, et le savon tbnué décomposé comme à l'ordinaira 
par l'acide solfnriqae ou un autre acide. Les acides gras ainsi 
obtanna sont lavés et soumis â la preMion, exactement de la 
mkm t inaniftre qu'on opère dans la fabrication de l'acida 
it éa riq na t on bien on procède comme on va l'expliquer. 

• 0«tr^ la matiiregrasse avec ijS de son poids d'acide 
nUm^ mucMiCré. Si c'est une graisse solide, lel qua- 
is aotf. mr Imindle onc^ra, aa.jbnd, et toTsijue la icia- 
pératurc ait daacendne ver» i/t/> eant., on ajoute ttès -lente., 
mant l'adde snlAH^Iqns. Si c'ait «ne huile omme l'huile de 
baleine, on n'a pas bâsain d'appliqner la chaleur. Dans tout 
ImcuS) il fanl mainleuir dan* une nîtatïon coastante, pen- 
dant tout la tanpsda t'^plication'd« l'acide, afiu d'éviter l'é- 
ehaoifsment do la nutièra graaw en buileuse. il faut envi- 
ran una heure pour opérer cette addition d'acide, et on agite 
Boaore nna dami-heare ap«è« qu'on a fini. Au bout de ce tempa 
on matt nn voluua d'eau égal i celui de la matière chau£< 
léa à So" si «^eit dn «ai^ et froida si c'est de l'buile Je ba- 
leine; on bniHahiaa et on laisse reposer jusqu'au leiiJetnaiii. 
La natière gnste ou l'huile est enfin trai]9|ior[ée diins une 
cuve i aeipentin de vapanr et bouillie à plusieurs eaux pour 
enlever l'adde fulfniïque. Quelque soit toutefois le succès da 
ce procédé, celui de la Mponi^tîoa est peut-être préfè- 





Jàdtê Gnu. 



'S 



Digitized by GoOgle 



M «BAtUiMS PARTIE. cniPlTkK II. 

■ IiCt MtdM gra* obtaniiE par let moyens ci-deiHis i[i<iiifij| 
(Mil «MiBti» à la preuiou, ou lùen à la distilUtioD et à m m» 
n»n, dittillatiou pour laquelle ou te lert de eorauM «■ mito l 
iaat la paclic iatéricurs lït iotroduita dam uns nllWilUm 
aimi en toute remplit de iabU. Ou injecte un coDrant d« \Mb 
peur dans cetu «or nui tout le temps que dure la distiUslM^ 
et on pourrait y venei peu à peu de l'eau pour ptod^ià» 
la vaporùalian , mais la vapeur est préférable. L'imtrMlMÎM 
de la vapeur ou de l'eau a jiour effet de prévenir l'aettoa : 
l'air atmospliérique produit sur lu matières graisea- On paM 1 
ansii s'opposer à cet effet nuisible eu disiillant dans la vido. 

> Les produits gras de cette dernière distillation sont amnm 
denaés dans des refrigéraoïs, et la cbaleur tU. réglée uùvuit 
Vabondane* ou U rareté da la vapcM tpxi s'échappe de'cen»- 
ci. Les produits qu'on pant diuisgtMr coBvanabJeBwnt «1 
mettre à part suivant leur couleur, sont «-hanfa»» téparàsaat 
paadairt ik$ haïuaa avaa de l'eau légùemeni aiguisée d'a- 
M» aa^yfM, et •* pwt- avoir recours à des distillatioM 
Wéfilàm àwamtlmàKnÙ0tinB$e à l'eau conme moyen d'ob> 

« Lai awlièrea piuiMaa saut ahua miaes à «eâraidic taèa» 
tMtMWBt afis 4|b'«U«s cnitaUiMBt et la gvaulaBt, afvit j 

riî Mt la* ùMrâdail pw fMeaax é» faida défit 7 liik^ 
anaaaln éwolaits, t^iàilaa ayaii aaaekfifrf» daaa àa , 

I liiliinri tir rn rit f talnn Ini iwmal > la C niiin h|iiiaaaii ' 

lique qai «n sépare la porlion liqaide. La fiiajït* MàM^ikm 
obticat est boallli de nouveaa daui l'aaa aignisto é'méét 
axalique ou d'acide sul(unt|ua, aprfe qn^Mi pBittEcvplayal 
à la fabricatian des ckandellea et bcafiea. 

■ Voies cwDBiaBt on iatraduk la vapeai d'saa dana la cor- 
mae k distiller. On plna au Saod de «alla etwua au serpasiin 
•a aaivra percé da trous ^ diipeitaat la npanr qu'il rayait 
«iant tante la maua. Ce aarpenlia aU ao communtearioa ataa 

MfcaTaaticatqoi païaa par le chapiteau de la eorsne à ti»- 
aan a eellîaa «aâcba et se rend de U a la <^ud)Àra on 
afçarail géniteur de la vapeur. L'n i-oUuel est plaei sur ce 
tuba tout près de la cornue pour fermer ou biao ouvrir k 
volonté la eommuDicalion entre elle et la vapeur. La vappur 
est introdnila dans celte cornue à une température de 90° à 
(^"t température qu'où règle au moyeu d'un tberBt*iuèln 
quiti^vetia tacbapiieau de la cotaueeldeicead ju4i|iM dum 
la matière gnuta. Il y a de tièi-gcaïub avuUagai à îiktndHH 
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mmm tonpmr fihtt miiteMM («in da la imtiti* yniM 

psudant la dutiU«tw> M «OmmmtMt B«ac «Ita, 

■ Lta procédai déorlU ■'■ralïqMiit à l'dâiaa, a« MÎf, k 
l'baile de palme, i l'bnila de baleina et, avec da Kg èP W Mb 
dificatioiu, à d'autTMOivpi gra* coDcreti on flaid** ; sMis la 
lUuUUtioa na parait pu «vantagenie qoand on t'ua MM à 
l'bwk de nois de eoeo, 

■ On ■ dijt emfdo^rf la dittillation, la vepaurat ntrca 
■wjan* semblablca pour traiter les matièrei graitet MMrMn 
OD fluide»; on a soamii aaui cellu-cî à l'action dd petitaa 
portions d'acide nitrique, mai* on n'a pas employé et dernier 
aeiile en (juaniita lufbante ponr conveTtir céi matière* dam 
le* corps que le* cliimiilei appellei» élaVdina et acide élaî- 
diqne, couTenionitia&nfactartéretjai e«t le bat de cette in- 
vention. D'aillaon il ett bon de f»ir* remarquer qae l'aclittM 
de l'aoida nitriqneMr ws inali*r»t «'ait «illemeni proprei IM 
ooBveHir an éWhJiMM «cMe dwidi^a, «au l'additin tf mm 
SHtre aulMtBnce, tdie <p»la ■ fli i mm n wpot iÉi j wi M 
fii y i MM Ma^aa »»H»«Mah|ai pmar annUfiar facléw de 
aet Mida ntlri^ par IWiAintloit Jtmtp wl fcw 4» IM ny* 

Vsici encore un procMridûiM. Power, iMMMIt •• MN 
1S45, et qui a été employé en France at OB A mIWH fmt 
enraire l'acide élaldique de* baitee, pttat^alMHM hM 

d'olivei, et tn méaie temps l«i fiurifif f, 

■ Oa commence par saturer les huile* avec de la chant M 
«a le* taponilie à la manière ordinaire ; on concasse, on pnU 
«driaeet décompose à l'acide sulfiiriqae le savon calcaire, on 
lave et on décante comme dans la fabrication ordinaire de* 
aoide* rtbi. 

• Cela (ait, on a des vaies en grès on en verre plaCét «r 
tin bain-marie, dans l«*qurl* on met une certaine portion del 
acide* fjras laTés, et auiiiiAt qu'il* sont fondus on ajoute par 
chaque iciokilog:, i^ogrammes d'acide nitrique du poids spA- 
ciSque de i.'io, quelques rognures de zinc et assez d'eail pour 
étendre l'aciile jusqu'à ce qu'il ne marqne plus que 3° i 4* 
Banraë, ou n'ait plus qu'un poid* spécifique de 1,010 â i,ei7> 
On agite le mélange avec une sjiatula de bois blanc pendant 
5 à 6 minutes, durant lesquelles des vapeurs niireu^es s'é« 
chappent et se dégagent par suite de la réaction de l'acide 
nitAqus fur le line. On continue à chautTer en agitant de 
Umjp* h mm pendant deu heuei, et alor* on enlève lei 
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valu da bain-marie, on lave abondamroeat lenr contnin à 
l'eau chaude et on met refroidir dam deï Taseï en boit. L'a- 
cille gras, au bout de 3o heures, aura l'aspect d'una manière 
grasse concrète. 

■ L'acide gras étant refroidi est placé dans de* <aci plats d« 
crin ou d'un tissu de laine croisi, ou eotre des coache» d'aa 
tissu fait de fibres de noii de coco , et lei lisiu* posés atter- 
nativement avec des claiet d'ouer et des plaquei de fonte «ont 
empilés sur le plateau d'une presM hydraulique et expoftfa 
gradtiellemeot à la pression, jiuqu'à ce qoe tout l'acide aliiqM 
•oit expdUé à l'état liquide. Lef toortaaui qu'on enlevé de la 
prena ont géoér^meot per<)n ai p. o/o de leur poida. On 
f«( jette dant nne. chaudière chauffée à la vapeur, et quaad 
itt aont liquéfié*, «n J mélange iS p.ojo d'alcool i jS'cenL, 
ottd'etpmdabMt. eton incorpore par r«giEation; on décasi* 
■Ion le mélange dans une cuve où on le laisse Tefroidir et 
cristalliser pendant i5 à 10 heures, en ayant soin de biea 
couvrir la cuve pendaut tout le temps. 

• La matière grasse solide qu'on obtient ainsi, est loumiis 
alors à la pression, et il en découle avec l'alcool un liquida : 
huileux très-fluide, qu'on reçoit dans des vases convenables, 

four le soumettre ensuite à la dislillalion afin de recueillir I 
alcool dont on s'est servi et l'employer à une autre opération. 
Les tourteaux qu'on obtient alors consistent en un mélange 
d'acides margarique et sléarique (?). On les fait fondre avec 
de l'eau dans des vases plats en plomb, chauffés à la vapenr 
pendant que la surface des addes est exposée à l'air libre et à 
la lumière solaire pendant 1 5 à 10 heures. Les acides concred | 
(oliJes sont blanchis en soumettant chaque quintal à l'action ' 
de 1 kilog. d'acide sulfurique étendu de 8 litres d'eau et mé- 
langé à i4o grammes ( 7 onces 7 gros) de péroiyde de man- 
ganèse en poudre fine. Ces substances mélangées dans uns 
cuve sont chauffées par un serpentin de vapeur percé de trntii. 
Au moyen de ce procédé les acides sont blanchii ea deol 

• On a proposé aussi, dans ce mode de fabricatioD, d'à» 
ployer des moules à bougies eo verre et d'exptwet lea bongi^ 
daiu ces moules Irantparenti, i l'^liiH). de M Inmièr^ qai fai 
Mffichil à U nubçf . ■ 
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Fabrication des maiiïres par Cacide sulfuriijue et la 
diitiUaUon. 

MM. G. F. Wîlioh, G. Gwjnne et J. P. Wilson ont pris, le 
3 1 octobre i S45, une patente en Anglclerre pour on mode Aa 
fabrication des acides gras Mns nvoir recoiiM sa procidi de 
la saponiKcation au moyen duquel on lei obtient ordinaire- 
ment, et où il« ont combiné l'emplat de lu vapenr d'eau «ur- 
ehauffée avec celui de l'acide lulFurique. Nous exlraycti» de la 
•pécificalion de leur patente les détails que voici ; 

• On fait fondre une niasse constJ^rable de suif ou d'stitra 
matière grasse on otéafjineuse, cinq tonneaux en poldt par 
exemple, pnrce que la chaleur se conserve mieux dan* de 
psrtiites ni.nçes, dans un vaisseau en fonte, pourvu au fond 
d'un serpenlin à travers lequel on fait arriver de la vapeur, 
chaiiftiie préalablement à une température de 3ioà 370' ceiil.t 
en la faisant passera travers des tuyaux en fer places sur un 
foyer. Celle vapeur est amenée ainsi dans les matière» graiH* 
jusqu'à ce que celles-ci soient chauffées ver» tSo*. Ls »a- 
jieut et les émanations odnranle? qui se dégagent sont entrât- 
nées dans une cheniinép clevôe par un tuyau qui «'élève «nr 
leco□^ercle du vase enfer. 

" Les malicres grasses chauffées ainsi sont coulées dans une 
citerne en brique doublée de plomb et plongée en terre, 
afin de résistrr à la pression qu'exerce le liquida. Cetté 
(.itfrne reçoit un couvercle en bois auni donUé de plSlnb, 
directement au-deiMOi duqnel, et it nrolongeant à travers ta 
citerne, se trouve tni tnyan en plomb, percé d'nil pMit trMc 
dt chaque oAti é€ ■ 9 an 1 S centiiDètrel ( 5 poocu ■} lignnr 
en S poncu 7 l^rUitjde as longnenr. C'est àtravera ca tnba 
qn'on introduit dh MétlB^ede Aookltoff. d'sdde tntfitriqae 
du poids apéctKqua de t,8 avec le tnéme poids d'eau, 

• I.'lntrodnctloti da mélange, qui tombe par jettdi*M** 
dans les matières grasses portées à ane hante templrature, 
produit une violente ébnllitîon, et, par ce moyen, l'acide at la 
matière lont parfaitement incorporés avant qae l'action da 
l'acide devienne apparente par une coloration considérable 
dans les matières. A m More que l'effervescence s'apaise, la* 
matières noircissent peu à peu; on laisse celles-et en repat 
pendant six hearés, «nbitiitdeaqadlel cjttte efFervetcean à 
MWé. Lu *a)Miirt «d^HBte* pKMfutM par eetib «piniloB 
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puis redescend et eada remonte dan» une cheminée élerëa» 
Dans la porliou ou courbure inférieure de ce tuyau, un petit 
jet devapeuT continu condense les portions des vapeuta C|ié 
loDC condeosables, et à la partie la plus basse dix coude, l'eu 
»■ écoule à travers uu petit trou dans un égout. 

• Au bout des six beures indiquées ci-dessu», l'opéralicm 
est terminée, et le produit est remonté à la pomp« dan* lui 
autre vase clos, puis lavé , en le faisant bouillir au moyen d« 
la vapeur libre avec la moitié de son volume d'eau. La vapeor 
d'eau qui.se dégage alors, ayant aussi une odeur désagréable 
est traitée de la uiéme manière que les émanations <)ui s'é« 
chappent du vase précédent. On soutire alors celle eau, «t 
le lavage est renouvelé de la même manière , excepté qu« 
dans le second lavage l'eau est acidulée avec 5o kilog. d'acida 
ïulfurique. Le dernier produit est abandonné au repos pen- 
dant viDgt-quatre heures, après quoi il est distillé dans une 
atmosphère de vapeur une ou plusieurs fois, jusqu'à ce qn'U 
■oit bien purifié; le produit de cède distillation est lavé de 
nouveau, et enRn, nprès l'avoir soumis à la presse, emploji 1 
la fabrication des bougies ou des chandelles. ■ 

Fabrication des matières au moyen de Cacide sulfureux 
gattux , ou de Caciiit tiUreux et de la éittillalion. 

Ce procédé de fabricatioD a ^lé propotâ en i843 par BOL 
W. Coley et G. F. Wilwn, et nmia allow «n foi» w watt i m 
les principaux détails. ■ 

• L'opération, disent ces tnanuEMlnriaS, à l'aute de la- 
quelle on puritie les corps grai d'origine animaU êav^jitdk 
consiste principalement i le* soumettre à l'actioa de facida 
sulfureux gazeux, à les distiller et A soumettre ^ la pniM 
les produits obl^tu. Supposons, par exemple, qn'il s«giMi 
d'appliquer ce moven au. produit acide ou oléine, coDnn due 
le commerce sous le nom d'iiuile de suif, et qu'où obtient daM 
is fabriMiian des bougies stéariques, ou à ceux du même 
genre que daiment l'huile de palme et le spermacéii, on dé- 

£e loa kilog. de.çe produit dans une cuve de bois an de 
mb, ou mieux en terre cuite , et on y verse 3; kilog. d'a- 
ëtde sulfurique concentré (i, 8 de densité) , en faisadt préa- 
laidement fondre le produit, s'il n'est poi déjà liquida. Oe 
incorpore avec soin et on soumet pendant 36 ba n— i k 
une cbalmr capable de produire du aàde wlfnreaz: 
ou peut ttès-biHi chauiler à la vapeur, poUqoa la déga- 



Digitizsd by GoOgle 



piVRiCATioR AD UOTIH !>■ l'acidi ■nimiQVK. aiS 
gement l'opire bu mieuià 90 ou gi" centigradu. It ne fapi 
pat verser l'aride en nue Mule foit, de peur qu'il n'y ait ua 
développeinent de chaleur tiop cotisid érable. 

• On pourrait amener du gaz lulfureux dani la matière par 
det moyens simples; mais ooai prëHrant celui qni vient 
d'être indiqué. D'ailleurs, qnaad il l'agit de matière* nosaci- 
des, cette metbode Gît la lueillei^n, parce qu'il «M a*Mtagâax 
de les laisser pendant ^4 hearet enoontaci ncc l'acide ataM 
d'appliquer la chaleur. 

■ Aa bout de 36 hearei de thaleor on verse sur tes natïirM 
à peu près loo litres d'esa i 30° et, après une ■gitalion soi- 
gnée, on abandonne au repos pour opérer la séparation du 
corps gras et de l'eau. Il faut ajouter ce dernier liquide gra- 
duellement, et quand on l'a séparé il |>ettt servir comme 
acide étendu à d'autres objet*. 

■ Lesmatiéresgrasses ainsi traitées, sont disposées dans une 
chaudière avec serpentin de vapeur pour ftre lavées avec 3oa 
litres (feau qu'au chauffe pendant une heure, et au bout de 
laquelle on abandonne su repos. Le corps grasqui surnage est 
décanté et bouilli pendant une heure avec 110 litres d'eau 
aiguisée d'acide sulfurique, et on laisse reposer. Dans cet 
état, le produit, qui est tout noir, est soumis à la distillation 
dans an alambic en fer, renfermé dans un bain de sable, 
et qui porte une douille à l'aide de laquelle on introduit ds 
la vapeur d'eau dans son intérieur pendunt tout le temps 
de Ja distillation. 

■ Ou pourrait combiner le corps gras avec l'acide sulfuri- 
que, procéder immédiatement à la distillation et amener gra- 
duellement de l'eau au lieu de vapeur dans la marmite de 
l'alambic; mais tous ces moyens ne valent pas celui décrit. 
On voit d'ailleurs que cette introduction de vapeur a pour liut 
(le prévenir les effets nuisibles de l'air sur les corps gras, ri- 
lult^t qu'on pourrait aussi obtenir eu distillant dans le vide. 

>■ Les produits gras de la distillation sont condeuséj par 
un réfrigéraul, et l'on règle le Feu suivant la vivacité du cou- 
rant de vapeurs grasses qui s'en élèvent. Ces produits, à mesure 
qu'ils passent, peuvent être fractionnés suivant leur couleur 
ou leur consistance ; on les (ait bouillir pendant 6 AB beiuea 
avec de l'eau légèrement aignisée d'acide- oialiqne, et on ptM 
répéter la di^iillatioii pour oblaulr des prodoÏM jbu pun 
avant la dernière opération. 
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qu'elle* pnîsinit eriitalliser et grainer, sont placées eit iflbM 
4'BaTÎrsB7 i 8 hilog., dans detétendelles de crin, où ad les 
Momet à la preMwn gradoellfl d'une presse hydrauliqiM 
qui m «Apare Im porliont encore liquiiles. Celles solides 
■u'on obtient ayant été bonilUes une seconde fois avec dt, 
facidfl oialiqoe élendo, ou même de l'acide iu1Fiirir[n« 
■visi étendu, peuvent être appliquées, toit seules, soit com- 
Uaéees, k la fabrication des bougies. 

■ On pourrait aussi, sans soumettre à la presse, se servit 1 
immédiatement des produits de la disullunon, suivant le de- | 
gré de consistance, pour faire des tliaTidelle*, on, en combi» 
naMon avec la soude et la potasse, pouc tabnciuer des savons. 

■ Voîci encore un autre procetlé dans lequel on opère i 
Faide de l'acide nitrique, mais dune manière. différente de 
celle employée jusqu'ici sur l'oleine et sur les liquides grai 
non siccatifs, 

• Ou Goramence par distiller avec nn jet de vapetir on un 
filet d'eati, on enfin dans le vîdp, comme il a été dit, ou bien 
on prend un quintal mélangé do matière et on y ajouta 
litres d'eau avec environ 4 Wlog. de carbonate ordinaire 
tonde ou de potasse, et on fait bouillir la masse pendant uns 
heure dansons chandière de caîvre, en y ajoutant de l'caa 
bien pnre i ronnre que celle versée d'abord s'évapore. Ofe 
enlève le mélange et on le fait bouillir à la vapeur dani 
trois fois son volume d'eau pendant lo minutes; on aban» 
donne au repos pendant 12 heures; enfin ou enlève la matière 
grasse, et on fsit de nouveau bouillir i la vapeur pure dan* 
trots fois son volume d'eau. 

• Les matières ainsi préparées, on prend 4 kilc^rammet 
d'acide nitrique du commerce (i,35o de densité}, et on y . 
mélange dans nn vaseen terre, A peu près nn sitième de sM 
poids de mélasse qu'on y incorpore, et on verse sur les ma- 
tières qu'on lient lionéfièes par la chaleur, si cela est nécea- 
M^ei OB applique alors la cbaleur jusqu'à ce qu'il se dégage 
dnv«pe«rs nitreuses, moment auquel on arrête ces vapeuM 
MTCTMAt 100 litres d'ean. Il faut se garder de trop prolonge* 
l'opération, parce que, <lans ce cal, les inatièrm M colora» 
Mient ; puis on eotrelient la tuasse dans tioe forte a(tl(itia% 
pendant deux heans, pour la délMrrawer «u^nt que pM^hll 
de l'acid* «a des tamtéa «ride*, aet aotnatADt la CMatMlH 
aurait lieu si on la faisait bouillir vne dfl VMu 

. •iMttém.k Mf«iM« Iw maitim «Mt ItvW ffm dt 
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rMvdaa* Isouelle on verte, pour iSo tilret, 5oo grammu 
(■ litre] d'sciae cblorhydrique et 60 gramme* (1 oiicei) d'a- 
dde oialiqae. Cette eaa ut cban(fée à la vapeur pendant 
nue heure; puis on la laiue repoier, on loutire une portion 
de l'eaa acide qu'on remplace par lOo litre» d'eau nouvelle 
■iguiiée de 60 grammes d'acide oxalique; on fait chauffer, 
OD répète l'opération, et quand Im matiiret lont bien lavées, 
on lei purifie , comua oa a dit prMdtimnient, pour lei faire 
entrer, toit lenlei, loit combinées, dan* la fabrication de* 
chandelle*, ou les convertir en acide* gras, ou les faire strvii 
à la Fabrication de* savons. 

> On pourrait employer an même mage les nitrates, les 
nitrites et tes hypo-nitrite* ; mai* la méthode indiquée paraît 
<tre U plus simple. 

• Pour convertir en acides gra*, on combine avec la 
chaai, et on procède du reste comme 1 l'ordinaire, ou bien 
an traite avec lenteur par l'acide snlfnriqiM, ainsi qu'il a été 
dît précédemment, et on Munet 1 U pte n ie», oa lM<n 1 1> 
distillation et i la jiresae, avec Ut pctamlioiu indiqnéès d- 
dettiu ponr éviter l'MtioD «ùsiUa di ratmloaphèn'tw là 
matières grasse*. 

• Sans entrer dan* d'antres détails sur la méthode propo- 
•6e, on voit qu'elle repose sur le traitement de* matièrei 
grasses par l'acide sulfureux, leur dïtrillatioD avec admission 
de filets de vapeur d'eau au-dessus de lenr surface et avec 
patsaj-e à ta presse, on bien leur distillation préalable avec 
filet d eau, ou encore leur saponification por les carbonates 
alcalins, leur traitement par Vacide nitrenz, leur conversion 
«B tel» de chaux; pais décomposition desiela par l'anda taU 
fiiriçpWt dinillation avee vapenr, poar convertir en ncidea 
gras, et enfin pastage k le prcM hjdrmliqab. • ., ' 

Fabriaition das malièret à taid)! Je la dUttUathn. 
Plna lard, en juillet 1S45, MM. G. T. Wiban,G. Gwynne et 
J. P. Wilson ont fait remarquer que dam la patente qn'ili 
ont prise en octobre i845 (Kofes p. iii). il* avuent d^ 
observé dans le cour* it lenrs recherefaes sur Toxygénation 
des corps gras, qu'on obtenait «n quelque torta une oxygé- 
nation directe de cet corps un moyen m l'oiTgèae de 1 air. 
Une longue exposition il Pair, MitMl i Vélat de furion, dant 
det vases plat*, prodintiidjàqudlqnee efleUde ce genre, llaif 
MaiMi «M «wridénMflMat «KMcéi a Mmm tmmm 
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CM «Uèra (MHes fenint, par ân fileti mntimn «TMtj 
tmttoiaétuat & ta ttéiliciA iMmM» n iMS pir H. â< 
Dontt, doit M K cMmiu, oa par é'tMteé ttaym 

Cette action âé l'air sur 1m laati&res grasseï, disent tes tU- 
■I^tei,reiid les produits oxygèties qa'on en obtieut, avantageât 
à dlttiUer en opérant ainsi qu'il suit : IfS matières grasses oÂ 
htlilenui, suppo ions, par exemple, |5 quintaux mélrlanet 
dliUts de palme, après avoir étt loambes i l'action de I air, 
* «tit diUllléei daiii hm atattMpbère de vapeur dans l'apparett,' 
païaatd en 1 843 par UM. G. Gwfmie et 6. t. Wlhon, an» 
aouf décHroni cMpris. Ïa distillation coa^mie aasd longr- 
teUps que la matière dbttlUe passe Hbreueilt et sans odeut 
désagréable. Le résida qni n'a pas distillé est traité coBiDe Où 
l'a du dam la paleitte dont il vient d'être qnestion, on bîea, 
préferaUetaent an pmcHé de saponification qu'on j recom- 
nanfleiiMiicsertderotfgénaUbnaii moyen d un acide. Aaâ 
^n'ôn l'a ddcril dan* là patente (Tactdbre 1 84 S, èt dont il > iU 
d-dewaaqaeitlàn. Cet prodiiits diven sont appHqaéi lia bbit- 
cation des bongles et des chanihllH à la diatiiiM orditaalrt. 

Kous terminerons cet eiaman rapide des procédés divers de 
préparation des matières propres à l'éclairage, par la spéciâ- 
catioO de la patente prise en 184^ (mais rendue leufenieiU 
publi<ine en 1 8i6} {lar M. G. Gwynne et G- F. Wilson, dont aà 
a parlé ci-dessus, pour un procède de fabricatinti de ces matiè- 
res à l'aide de la distillation Jans une a lospliÈre de vapeur 
d'eau ou de gaz acide carbonique. 

• Les perfectionnements, disent les inventeurs, partent 
sur plusieurs points dont \oic\ l'iuoacé : 

- i''Application à la fabrication des bougies des proijuits 
du suit', du laid et autrus matières gralses et huiltruies, d'ori- 
yiue animale, de l'huile de palme, ainsi que les autres corps 
gras «B bmileiui d'er%ina viSgélale (excepM l'huile «la omx de 
cDce), aprtt'^w tee—lifcwnitéaapowîfitopwbtliiMtn 
1«( terrai alrâH&ei m àa «ifdea nétalU^Mit paie ansaîM 
dûdllëat. 

* a* Trutement desdites matières, préparé, ainsi <ja'fl 
vient d'être dit, par des alcalis, pour les convertir en Favnn. 

■ 3' Ditlillatim de ces matières, traitées comme tl a été dit 
M paiMnpbe ptemier, dan* une atmosphèrede vapenr d'eak. 
> 4* lUMUlMil» de OM MlMt» BrtitNt teM W MWN 
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^We de gai acida carbi>ni([n^ ou mtre porpi ganmx ajtpn^ 
pTtè pour éviter l'action préjudiciable de l'atmosphère. 

■ S" perfectiotmenieiit daus l'appareil etnplo'yé pour COOi* 
denser et recuGilIir les produits des matièrei gra&aei et hui- 
leuses distillées duos une atmosphère de vapeur ou de gat, et 
mode de nettoyage par la vapeur des vases dblillatoiref qu'il 

■ <j° Perfectioaueuieut datu le traitement des acides liquide* 
abteuus avec les matières D;rasses aaiioales ou végétales aci- 
difiées eu distillant ces acides au contact de l'almaiplière, et 
l«a redi^tillaat s^as son contact et eu chassant l'aîi par la va- 
peur d'eau ou autre moyen. 

• 7° SapomScalioa des résidas delà matière grasse apr^ 
qu'une portion a distillé, et oouveile distillation de eesrésidui 
au seiu d'une acniosplière de vapeur d'eau ou de gai. 

>■ La 6gure 34, Pl. 2, représente en coupe l'alambic ou cn- 
oubite à T'aide duquel on distille les matières grasses et hui- 

P lUcucnrhiteAaeDvirorL 3 mètres de diamètre, et est dif 
posée pour travailler une charge d'environ a5 quintaux mé- 
trîquet.£ileeideDCuivred'àpeuprès6millimètres(ilignesifa} 
d'épaisseur sur le couvercle et les parois latérales, et 9 milli- 
utètrei (4 lignes] sur le fond- Elle porte an petit puisard a 
au centre de ce fond. On a rcpriteaci dans la ngureS&la am- 
mère dont elle est placée sur le foyer, b est un carneau £ircu- 
laifV de I dicimitre (3 pouces 4 lignes) delargeur , qui régna 
UMt antonr des parois, et dans lequel la chaleur passe en quit-> 
tant l« csTueau b'. Ce carneau li conduit à cheminée par une 
ouverture percée dans sa partie inFêrieore'^ect^Ocntà fqy- 
posé de la terminaison do carneau b'. 

» Le fond de cette cucurbite repMe ivriqw natouiiww 
de brique, et est en outra soutenu au centre par un tourteau 
d'srgîlt réfractaire, courbé suivant la forme de ce vase en ce 
point, et portant une cavité pour loger te puisard a. 

■ c est le couvercle du trou d'homme; d un lube fermé ^ 
restiémilé iuférieuie et presque rempli d'huile, dans laquelle 
ptonge un thermomètre; e un autre tube servant à introduire 
lu durge, et par lequel on évacue les résiilus ; / un mallo- 
auïlrc i mercure pour déterminer la pression ; g un tuLe qui 
CIMBinnD<que avec une chaudière à vapeur tuuctiounaut sous 
BM preisien de o bil. 33 par centimètre carnà au-dessua de la 
ymainn iln l'nrmmiilTirnf rr fiiH tt Vrrm'in t TfT'ti- 'r'f- 
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siS ' ipinK^MË ratrtti 'tâàsrtàttb 
rienre n tm 'Mtiwntiii de vapeur, percé de trou temUaihtH 
à crini employé pour purifier la stéarine, et au moyeit diMÉl 
la vapenr oM admite dans la matière grasse dans nn tn»- 
grand état de division ', h un tube poar le passage d« la va» 

Seucet 'dM'piodaits de la distillation : sur ce tube il esiiH 
Mtt'Mitpape*, l'nne «'ouvrant en dedans et l'autre en dehon; 
i wt «M wmpape i gorge. 

■ B «t a» 'raiweaa appelé rtcipient séparateur, attenfe 
m^on-arémarqnijdans la distillatian des matièrei graueial 
BoileBM* i la Vapeur, que les matières sont snjetiea k éM 
evtralnéat «n nature, et par conséquent à souiller la pcsWt 
distillé; le *aissean B a pour objet de s'opposer à cet eRat<M 
arrêtant les matières impures qui peuvent ainsi être «Strat- 
nées à ta distillaiion ; j est nn tube assemblé sur le fond dt 
ce séparateur et roulé en spirale sur le fond du vaae k, qaî 
est en plognb de 4 tt i millimètres (3 lignes) d'épaiiaeitr. Gl 
tube perce la paroi du vase de ptomb près du fond,piNir«llar 
te mettre en rapport avec une pompe l, au moyeu da h^naHi 
on énltve les pntduits souilléi pour les reporter i la emwÊh 
bite par le tube m; m'est un petit rolnnet pour ratiim faM 
ou la matière grasse qui serait eondentéa daiU 1« tabo m. 

■ Qùoitfue fe lédpNHtB^ poar but d'anétariaamatilM 
brutes qui sont antfitw<(i^ H condense o^ en d ant «uaî m 
partie aa produit distillé. L'aBlnlncment do cat ■aH>m 
impures a lieu principalement dans la praBièrn ^rtriada da 
i'opiration, et quand il cesse il n'est pins ■éeeauurt da biia 
retourner les matières grasse* pure* dans la cucurbita. Oa 
peut, du resta, examiner de tamps ii autre la marcha da 
péfation i Faide d'un petit robinet d'épreuve m', qui Sert 
aossi A didtiigar l'aou cbiiileiiste dans le récipient U. Austi- 
tSt qu^ i^y a plus de matières impures entraînées, on casH 
de âire fancttouner La pompe, et on ouvre le robinet n, ad 
(It à trois voies, pour qua les matière* grasse* COadenaM 
coulent dans un vaisseau approprié à ce tervica. . 

■ Le vase k est simultanément rempli »rée de l'ami par 11 ; 
tnyan d'eau a pour abaisser la lampérataro de cet matiènt, 
et, dans le eas où elles seraient devenue* trop durei «a poieC 
de s'anAier dans le lobe j, en chaufférait cette ean, en v fi>- 
tant arriver da ta vapeur par le tojan perforé p. Le robiiwt 
f sert k l'aisorer Vu y a aecamnlatioii de matièrea daaa b 
réei|nenttépanlenr ^on ebgorgnaent dan* 1» bdwj*; péri 
«nnriiliittfearazuaiia l'eau dama i lonfii'on TCKt &faf 
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W 4> — >W»ii la pompe, Loraqua la pooiM ne foac~ 
iplw.)! fknt sdmeLlre la vapeur d'eau dan» le Uibej pal 
tdtvwpinr j, pour s'opposer aux euforgemsuU. 

■ bOmme u arrive ijuel<]uetuis que les matières [jTasses ont 
— hm*U tempcRitura, il laut éviter de faire usage lia ioa~ 
Amm faifalot poor le> aliemblage». La disposition à laqudia 
noBf doDOOU la préfércDce, eil L-etle repriseulée ei> coupe et 
nVWU^Iu* gnnile âcbcUe dans la figure Le joint »' eal 
fiiit k l'aide da col kl* boaloua«s eusembla, les faces iutcritu 
dè«MCollaUMffi«iitd««câtes«aillaiitu pour péaéir«r dansls 
piam^ «t mdr* t'aaMmblage étanebe, et les boujoas Mat 
SMVfe Car de* rondelles de plunfa. L'antre joint n> «il fût à 
«attelé «an* arêtes, ntai* HTao MndeUa de ^oufa inttrpofét. 

■ Les vapeuri mélangées qui ne sont pa* condeBiéM dcM 
U it yM i t Bi i r B, pastent paf le tuyeu «dMul'typéMit (bcoa- 
(tasitiliw, Ëg. 37, dont voici le* {eacliaiM : 

■ Quand ea distille de« iwlitow g«aMa*4Mhiul«U*«*ft la 
vapeur d'eau, ce* produit* dùimét sont sujets à fowet un» 
ëinulsioDsaioaneusG quiabeanaoup de dispoiitit» à CMwrgK 
les serpentins ordinairesi naii nonsavoBslKMvà^ee, ^if)^lt 
traverser à ces vapeurt néluigAas iM tmftm u, w. 1» sW 
^ande partie deUvapemgrMMMnilake» g wrtwto tt wwn* 
les boîtes u, v, ea laissant la vapeur d'eau ou dn notnc ta plu* 
givDde partie ooirtiaiHriMa ckenia enfMp^iii de vapeurs 
^MtM mdaagéc*. 4t mam» en m aiw* «IwidpnM, yput M 
m mâm k take if , a* Ite paM «opdonar «M «liNiH* à 
fmU» tf— » ky a li f Jim* i ' i r h Tfn t , par ua» posaim ^nc- 
■•i^ mat de 1m BMMai* daaa l«.ailena CAfin (Uln» 
ctbtar le départ aatia la iwHiir» «sm «t l'eaa ooadenrte^ 
U cHetMC poata MB tnba«^ manefae[uét da (OWMt «t 
t l upea J jnsy'à q a aiaa a» aa al iaiètw» d|i bad. et f» lequel 
eadaelwigaooitiaiieU*— otVeaa du faad m jaitsant la ma- 
litee gnea* s'aManaler an tomeiet. 

> Cfaacanedei Wtetoeslpoacena d'uBtnbe vi f«md par 
le bas, onveil per le haut, rempli en partie d'àuile, et dan* 
lequel plongeun tbemaaiètie; il y a aassi itn njiinet d'é- 
preuve m. Vaur t'mmam l'il m'y a pas ca^rgeiBeiit dans les 
boites et su ie fm4 <h elainin* de c«iU*-ci, est assead>lé h 
joiat-étandw aa aetpcntia de cuiTre v^, placé dausno vase/i 
pourvu d'an idw d'eau « et d'un tube de vapenr p, senUabla 
à ceaz psécUemmenl déeril*. 



ceaz pBécUeonunl déeril*. 

■ La fif. n p f J uj iM aaa Mction naatHoaU da l'na daa 

'-■-^ Gnu, 
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▼UMwmebMrpantia. On Tolt qiwt« wtpwitfii mamOi 
1 mu ccTtaioe biaunr, afin da roppïiwr k ta urde de Tapenn 
non «ondau^w, an MuintenaM la tnba las^ <U mMiM 

> Dani nn d«s tuyaax Tertîcaax u, on a latrodait mmaB» 
mitre, afin de reconnaître s'il existe une différence de firet- 
non entre l'appareil de condensation et la cncurbite. 

■ ha 6g. 39 indique, pour le> tnjaax u, na mode d^naen- 
'falage qui noua a paru Irèt-coDvenable pour de hantea temp^ 

ratures. Un des bouu de tuyaux eit tonrné exactement aaaî 
la forme d'un cône creux, et l'mira a aon épaulemeat (oin^ 

Shérique, ce qui produit nn asumUage parnEtemeat éUlil^ 
e, au moyen d'un coniact métàtllqne, quand on vtea n> 

■ La fignre 40 est une vae sur nne pini grande édNHs di 
latoapape à gorgeidela fig- 34- >' f nne lige portant ul 
fintoe aunuliea poory iniérerla valve qui y est aunjettk 
paclaTiii*i**nt nix Apanlnutottfohtige, fonctionnant inr 
M tàign taîitgu, da nanièraà Griia un assemblage éiandia 



ttunai autre à l'aide d'an anneau t4, portant un filet fin di 
«te à M piripbÂîa, et fonctionnant dan nn éeron tarandi 



■ D «(t nn" rëverioir pour charger la cncnrbita; il peal 
rea fermer da aS à 3o qnintaia méirif ne* , et on le rempGl 
M Movan d'ane'pompa parla tnyan E. Sur le fond de ce 
l'éaerroirt il aitiite nn MrriMntin iëmé F ponr la circnlaiioB 
di laTwenr d'aan*v«n«ntdalaGli«idière,eiByant pour hnl 
dackannâf 1m aaailfo». Gàatnn bondiai ^enu en plaça pu 
la ^ Gi qïri patM par dei (nidn. La gnîdg aspririonr ert 
larand^ at ratoit nne partis fimêada la tige G*, dafetoncpu 
la bondtoi) G piot te* onvail on "fertié an tanntut catle 
tàff avec U pa%nia G* ; la «itigc da bonafion cal awMi 
avac la tulw de durgamant a. B ait an petit ndiinct da va- 
peur es commnnleatwn avec la tbanditee ponr dnuiiferli 
tnba a «t le tnbe 1,'dont il va être qoeMion. 

■ J est le vase à léndns; il est pourvn de denx aoopapi^ 
l'nne ouvrant en dehors et l'antre en dedani ; il cotnmuniqat 
nvM le tube de chargement e, par l'enttembe du luba r*- 
caurixS 1. E ait nn gros robinet qui ouvre on ferme b comim- 
nioation entre la cucnrbite et le,Ta«e J, et L nn raUnet «fa 
«téduuya deitàidiis} M tu> felit nbbwtptmr AataurM 
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i» emdtnwtîoa; an le Uvim» mumd oo ceik* da Un fooc- 
tionnir la cuçorbite, afiu ds oooixr aecè* i l'sir <t de yti^ 
venir la formation du vide tfà fanîl nmantar Im mblrN 
graiMi dans le* Inbei. Il y s tm idtÛMtaambUiIeO mt Û 
tuba ji vapeur g. 

. ■ ToicI miÏBMMnt la nanilM de faire Eonctigoner «t 

. > Soppotoni qiia le xtieivaii D «nt rempli de inalîir» 
gratte*, chauffeet à une température de 87° ou ii" cent., on 
£ût arriver la vapenr d'eiu par le tube el Je Hrpentin 9 dant 
la cucarbite A a6n de réchauffer v en mâtae temps onooTre la 
petit robinet H pour chauffer lef tubes e et 1, aioti que le 
petit robinet M pour évacuer l'eau qni k forme pendant ym 
opération*. An boni de p«n de temps la cucurbile ett tu(6- 
•anunent chaude, ce qu'on reconnaît à ce que la vapeur paci* 
aant condeniation dans le léparatenr 8 et dam Tappareil da 
condentaliou. Lorsque cela a lieu, ou ferme l« robioet II «t 
là tonpape de gorge i. En quelques monienli la vapeur ac- 
quiert une pression suffisante pour faire passer l'eau conden- 
aée pour le réchanfFemenl de la cucurbtle dans le tube I et 
le robinet M. Aussitôt que l'eau est évacuée, ce qu'on recoo- 
nait en ce que la vapeur passe sans le condenser et se montre- 
par ce robioet H, 00 ferme celui-ci et on ouvre la soupape de 
gorge L Immédiatement après, on ouvre le bouchon G, et la 
matière grasse commence i af&uer dans la cucurbite ; quand 
ca vaisseau est chargé, on ferme le bouchon. Let robinets H 
et M étant alors ouverts , la vapeur force la matière grasse qui 
reste encore daui le tube I à passer par le robinet M, qui la 
décharge dans un vase placé pour la recevoir. Les tubes e et 1 
tout remplis de vapeurs pendant le reste da l'opératiDn, afin 
de tu maintenir chaudt; enfin on continua d'admettre la 
vapeur dans la cucurbite pendant tout le reste de l'opération, 
et l'on pourrait même générer la vapeur néceitaire A cet 
objet, en admettant de l'eau dans la cucurbite. Qnoi qu'il en 
soit, c'est en ce point de l'opération qu'on allume le feu Mii( 

■ Quand 00 commence à opérer, il y a d'abord condensa- 
tîon d'eau dans le séparateur B ; on évacue cette eau eu ou- 
vrant le robinet m> qu'on laisse ouvert jusqu'à ce qu'on re- 
marqne que c'est principalement de la matiire grasse qui 
a'éconle, Àlort on nrme le robinet m*; on ouvre celui m' pour 
wiàtf latdMaiff l'«aiici»d«wéi>«tJ)Hfiiw«lklMdfe^ 
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^atttÊkia MM». «UMM H. 
' tité en fiMHh* m' et «tt &it mm iw m hui (a fampe t poWP i» 
tammr htt MlUra (^»«m impvn* k la cncurbite. Ce nUH 

£t ta ponpe eMMtime junpi'à ce (jne Im matière* condemïai 
le TBSe B «ment troBvées «uFiiMminent pnrea. iAon tm 
arrête le pompage, on ouvre le robinet à trois tini n; la *ab- 
■eau de ploRib iteit rempli d'eau, et le prodaitestsouliré par 
le robinet n', en niéaie temps on ouvre ce robinet sur le tabeà 
Tapear xpour le but prudemment expliqué, et pendant qu'on 1 
marcheaïnsi, il tecondsDfedanjles faoilestidetportioBiiieiiti' | 
tières grasses purifiées (jni s'écoulent par les serpentins H, Im 
vaies7 doivent alors être remplis d'eau, etoneiaininede tempe 
à aulre les robinets d'iprmve r' ponr s'annier qa'ila'y ap« 
engor(>ement dnns trs tube». Peu de tempe «prêt te ff 
estatiumé, nn commrnri! l'injectiM (l'«m ptK H pailMI d'm 
rosoir w, et nu bout de qni^lijue tcn^fl ■rriw «hw ntafec i 
u', un |>eii de matière i>r»sse aveode ta «apaar-d'ata ^ai m I 
condensent dans la citerne C. ' 

• Lortfftie environ trois quarts de ta charge ont distillé, 
on retire le feu et on ouvre lei cameanx pendant im qnail- 
d'Heure pour refroidir la cncurbite; puis on décharge les réâ- 
dus pour recommencer une nonvelte opération. Le robinet B 
est fermé , , celoi M ouvert , et la toupape de gorga i fer- 
mée. Au boat de peu de temps la pression de la vapev eat 
assez con^idërnbleii'inlérienr de la cucurfaile ponr ebauar hi 
rëiidus )iar le tnbe I, et lorsqu'elle commance à h montrar 
au robinet M-, «n le ferme immédiatemeut.et on ooTra h 
robinet K : In rétidns continuent ainsi k être poussé* par h 
pressioa de. la irapeur jusqu'A ce qn'il« soient pasaés dans le 
réservtrir de d^eharge]. On recenitalt qne l'op^tlon cet tw> 
minée pat rSchapperaent de la vapeur par la sonpape P. Le 
IvUntA K est alors firtmt, la Miapape de gorge ouTcrte-, al 
une nouvelle «harge inlmdnile en sonlevant te bouchon 0, 
et e»fi:i on eoniraepee tme nonvrile opération de dittillsiioK. 

• ïiÉ» résidus obtenus dans lés opératioM précédoKtea m 
dans les outres procédés de disiittatton de* matière* grasse* m 
oléagineuses (acidifiées ou non préalablement), ont ot^naira> 
tnent une couleur rembrunie et ne Mmt pa* propres à être 
dislillis n va nia ge usent en t. Ce débat paraît provenir, dana le 
proi«ilé ci-dessui décrit, de ce qu'une portion de la matière 
a échappé à la sa ponifi cation ; et noBS avait* troavé ■ 
on réaida «Uenudao* la distlllali«i4a aadoalière* e*l a a p — 
D(« et itennftmt è la tnanUta qrdiidw, pakmmnkoU^ 
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UMueinoN A l'un d> u wêmavnam. 
«Il k U dMOkllM à ktap0w, M an obtenait dw ptodnii* 
mU wM cartBM vdw. Catto d«vièn dUtHUtù» s'opin 
wh naaièndéaitt ei-dMMii. OMplj qu'il nebntpwM 
Mrvir d'une cocnrbiM encnitrael niraireplu* de la niaitiéd* 
la dMrge, de peur qu'il neinrvienne quelifue avaria pnmoBBt 
du dépAt qui m forme au fond de la cucurbile. Le dwoier ri- 
*idu est transvati dntii une cucurLiite en foule et dittitlë ktm 
vapeur jniqn'i tiecilé. K le produit grai de la diUïl(atiiia 

rMda etc trop coloré, on peut le rediitiller avaat 
£dre l'appIieaiMB dont il va <tre qMttian d-aprèa. ' 

> La» ptodallt diiiillét oUanai mt In prÔMét dda w i 
MM iniléiaiMi qall uif. .■ 

■ Siea iMidea nudiramtm coaeritM, HmblaUaa^ 
Mif,Mariadowi(i lttitilt(lepat(i»e,oaiet MnMMtilapfe*- 
akm da'la mtua maoUra qa'on t^ra dam lei labri(|na* da 
•ttoiiiai ricaioatijei n>atiâre« liquidai, cammtl'litula da ba- 
leiDBiala^ilfiliit d'abord lei filtrer oO la aMtlràea MC*. ptH 
oiraiMAlapnaie les portions sol idei.-CM pi«daitaoblaaiH da 
la «fittillaiionet de la pressioii <]ui oot da la cofuiiuoee, «ont 
trantfbmiéi eu bougies , ce qui s'opère de la m4ua nÉDièra 
que pour fabriquer tni bougie* de «tMriiw, «KOpl^ aK'on 
emploie des mèche» plut (lelites à cBiMa da la pin* graade in- 
tlammabililé des matières uranet ilistilliea. Lat pfSdRiU da Ik 
prciw peuvent au»i être employés avae d'anirat matlèfret 
graMct i la UmcatioB de* oaadellaa. Quant anx acidaf li- 
^udai alManna daaa las diflïfant* pnieddés indigné* ci-deAns, 
•n pant la* traiter par de» atealia cdnvanabla* ponr le* trana- 
for â ac an savou. Le prodtft ((rat entier da ta dîstîllatiait 
paMi dgaleaaant tea tHBti par le* alcali* et converti demâma 
m aavon. 

■ Laaacidealiqnidei ditiacida oléique, qu'on «btiaut par 
Ma mvfm» au par àïwttnt |»n>eéd6i , ranfamaDt quclqoaa 
■■hitancaa qui Iw nndant ea graoda partie impiopias à la 
combnalieM donelaa Inapea. Noak pmnoMWi da faire di*pw*!tra 
prnquaaMUraneul «a début en diatillant d'abnrd l'acida 
aUi(|ua an contaét de l'air , aSn da produira uu cbaufamaat 
dan* sa coMtitution , puis da le distiller une ou pluNaara foi* 
OMiiii* sans contact de l'air ft avec admissioti de vapeur d'eau 
ou nalra moyen approprié. Relativement à l'huile de (nif or- 

dinati*. Il ni I ii ii nue distillation i l'air aniviada 

dons distttlaiiaas bon dn eontoat da l'atniMidtèi* m nattant 
•MMkâanttW qMiè»!* damièndislUlatùwaEB dasuH- 
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134 «■MHiMi Hfnm; oupinn u; 

traire ta mMIn tnlMe t^'aU reiAnnk. Ici hm^ dtm Ua- 
qodlnoiibrfihlutioiles de cette DStara doirtmt ta* &te 
«I recottmttt in matières sur lesquellM InaaUktgmMVt 
Ml» action ; Mnrf, le plaqué gÉlvaniqM à l'iirtériw à» «m 

> QtUttabBV vat)«wd'ebâBftlt'rq(eM auquel nonadon» 
fltmi la fiAfAmcfl dan*' 1» finMridé qOl vient d'être decriti 
Mti de yDppOffeC M «nM»et de PaHMMpUre , on paut saNl 
«tiplo^r comme mC^eit d'évibir «ecMUct da l'air, d'antiM 
corpi gazent twnvetiablM èl laAf ëcUos tw é jWtcHM i mrla 
coips grai. Le corp* {fsMBt m** wiiiHt» rwMw b 
pluspTo{»« a cet objet après lavaptur d'au, mt legasartii 
dflNndqiicqtt'ba pebt générer pirletnoyuis Mnnat, MMia ^1 
n'«st pu nëcttulrs dé faire Amctionner mus «ne pfaMi w n ew. 
périaniw h *t$ ifatMosiidière àtt-dasstu de celle ordlnaimli^ 
pareil d-dnsn* décrit, quand on emploie la vapeur de Tmiii 
est égaleniRBt applicable Avec le pii acide carbonique; tonte* 
foisicamme la priparatioo de ce gaz est dispendienie, il 
vaudra mteux économisé!-, tx ii quoi ou parviendrait en ter- 
minant le ilemiertuhe verlicnl v', 6g. 37, par un récipient 
métallique îm perméable à l'air, entouré d'eau froide, «a linn 
d'unp pomme d'arro>^oir lu et rtu tube qui lui appartinali La 
ga/ cju'on pomperait dans ce récipient, serait retontwé n gA> 
Toméire, el le récipient ouvert de temps à entra pourcalnrar 
li's matiÈres qui s'y seraient fiiiées. ■> 

Xous rapporterons encore ici un procédé dli k M. W. O. 
Jonet. chimiste nianufaclurier.et fondé sur la ditti Nation pont 
obcentr avec l'huile ou beurre de noix de coco, del ntatièrei 
propres à faire dés faougiet^handelfeide cocinine ou dea boa- 
gies d'acide cochttque. 

• t'holldo^ fiMrredeeev(|,'tllMI,«i«^ transporte m aitei 
girandBBbofld«lit»tiiaintenltitetiRén:^,aiusqH'à prêtent M 
traitrieparniKtwWricinlUdcanTqDepMriëpat'erla partiee*» 
IMe do «rite pIM Ifqnide, ét pour enolttenlrcequ'on a appelé 
retpcctltement Maritiê et aùine di cono. Il y a nuMi un auti* 
pnMhUt dfl toMUMnee intermédishe qn'dn Tend anaaTon- 
nfenponrta AbfftatioBdatai'on dit d'huile de eoeo, on qn'ra 
lAntn«t <Ie nontéim ntt tnénite procédé de pmalDn. La pr MÏ aj 
de wf pHfdnlto, baià ftéSHue feecMn^i e» empleyé *n An- 
glAerreihftbrMIintt dto ehaltd«ltH, JilayMBawi l'npfft. 
mt MetqucMi MMl| ttAlt ttM tNNm plw amteMH 
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HHtagnHi « if«M wm u ■winiiiiiiii. an 

dMH.M payi MiM te aoai d« ehaadtiks ootnpotiUt. ht OKuaA 
pnMt, èn ToWln «Itn^K de coco, quoiqas poumat tm i 
Toi r .fp liw tiéM «tii— , «it «ij« è m eongdèrt tatocA 
<b> l«Ki(>intaiM iMparatiirMDeBt ékv<M. 

•> J'm pem*é ^<M pwirrait pomteir « obMuk UmmaêkM 
arilda et flwdfi dMt M-MB|ton Fhifia dacM*i pu- «■ pi«> 

|Mrla MpNi6aitiaB.*eit«fht, dépMemi nanem, cm 
i^«n tiltijnHiTi J'haHi i1i fin, ^imn «■ Talweair poarvii 
m &m1 i'M.Nrponëa fsieé rf« troM peruelteBt à la 
rapetir Je (MNer dam là autiir* ipi'oii traite , jniija'ait ma* 
meDt DU, c«Ne-ei étant as fnnon, aatts vapenr •'éciMp])* 4an> 
ratmospbàre. Dan* cet état j'intradui diiii « niaieaM vm 
certaine proportioa de lait de ehwal t ^ j* contînna à Sùra 
l)o>illiTau iDoyen de la vapeur, jii(i|u1l' ce <|n'ily ti> aapo- 
itification com^lèle. L'ébnllttioa dore ainsi m i huit betirea 
■prèi l'introductian dit lait de «haut, et il ^ut une pli» 
grande proporlioii de cette chaai que pour saponifier te luif, 
c'«at-à-dire ijoe cette saponification s'effectue tnieox a*ec 
l'hntle de coco lonqu'on emploie lo kilogrammei de chanZ 
vive pour chaque quintal méiriqtie d'huila de eoeo, qnMqM 
16 à iSkilograinmes puissent partais suffire. 

> Le laTonainii t'ormé est enlevé et jeti dani ana «ive* 
dlBufFée à la vapenr, où on le décompose an moyen de l'a- 
«âde anlFuriqne ^u'on Mend de vingt foit «on poids d'ean. 
Caltediludob aurait beniiii d'être plus considérable que poat 
la déeompoaitiaB du ttéirate de chaux «Ktrait du suif, car j'at 
remarqué que le prbdHil aeida d'une grande eoniietanee au'on 
extrait ainai de l'huila, donne, lotaqn'on AtKM le* chandelle) 
sans précaution, one odenr désagrétibU qu'on évite en éten- 
dant l'aàde. Cdn^ci étant donc cetivMÉmnmnt étendn, est 
«•raé dans U vafeqni eMittant loMvon, et «n fait bouillir i té 
WpMir lîbra, jusqu'à c* qua l'atide aal&riijua M soit combiné 
la «bMK. Il latit cnviroa 1 kHagrammet d'acide aalfiiri- 
qM bMiuntré pour la quantité d« chanx «nployée. La dé- 
coiBpwition eiige «nviran quatre beuret) quand' elle eMopf* 
rée,on ce«>e de taire anivar lavapailr, la anifatoda (tbanx M 
précipite pau hipem aa Sabà du la «avalât Vhmk da cota, 
convertie en arida que jm sonne mefann «cédb, «rt pompé 
pMr tee wtâdaNaawa MtMwarigaiaMat 'riilirffiée A'Ib 
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«cm bit bouillir pendant une henra, aprèt qnoi on e«M i» 
chauffer et on bisie repoier. On lontire alon l'eau que iut' 
naga le mélange, et on fait bouillir encore celui-ci pendanl 
nue autre heuraavec une ^ale ()aantité de nouvelle ean. 

>Le mélange acide, préparé aioii (ja'il vient d'ttretlit a«ea 
Thuile de coco, eit traniformé en un antre prodnit éa 
tant avectoinavec un autre oiyde convenable, jutqn'jl ceqn'tt 
■'y trouve parfaitement combiné, afin d'obtanîr, par MM <Uk 
lillation ultérieure dn produit ainii formé, nna malièr»p(iOBM 
a la fabrication dei chandelles ayant nn dxfti bien Ufi 
élevé de foiion qae celui auquel on eit encore parreou dMi 
le Iraitement ordinaire de l'nuila de caeo. J'erapMa po«r eft 
objet nn lait de chaux épaii à la dose de lo kilogramnaea par 
miiBlal métrique de mélunge acide. Le cbauftage à la vapeor 
weat- pa( ici nécessaire. Le tavoiiqui se forme ainsi eat diatillé 
dans nn« cornue en D, temblable à celle dont on te lert dan* 
Im nnnes à gai. Le produit gra« qtii dittille eit condenaé dan* 
nn «arpentin en étain , dtapaîii dan» nn vaie rempli d'ean , on 
au moy«i de tout autre réfrigérant. ■ 

■• J'ai essayé, dani cette diitHIalten dn savon calcaire, 
d'ittliadwre 4le la vapeur dans la cornue, mats tans ancun 
maatage ntmaranable. , 

. uLesprodaitt les plus volatilt de celte distillation peuvent, 
■i oala dûiae, être condensé* au moyen de réfrigérants par* 
ttcnlieri; qnant au produit gras de la disliilaiioii, on le fait 
bouillir pendant six i huit bearet, au moyen de la vapeUr li- 
bre, dans de l'eau légèrement aiguisée avec de l'acide sulfa- 
TÏque, ou mieuE de l'acide oxalique. On le laisse alors refrot< 
dir IrMentement dam un vase convenable, dans lequel on 
la décante pour qu'il cristallise, après quoi il est souinii à la 
pVttstioB. 

■ La machine dont on fait otage ponr cela, est ane pressa 
bydraniiqiM à pston de o^tS de diamètre, pourvue d'ua 
Bombre ConvailaUe de platjuas en fèr légèrement convexa 
peor. que-lé liquide acide puisse s'en écouler facilement. Lott- 
^'ee la produit cM ra&oidi et à l'état soli^le, on en prend en- 
viron 6^7 kilogrammes qu'on place dans une toile sembla- 
Ue il celles qui servent dans la fabrication des bougies ttéa* 
riqnes.on empile ainsi des charges les nnei sur les autres, m 
laisse durcir douze heures par nne température de lO à ri* 
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PIBBICITIOM A l'aide DE LA UlTllUTION. itj 

MHtmaplw. Oa applique ensuite la pimion tria-leaMmentr 
pendant «aviron vingt-quatre lieures, à une lempiraiBra d'à 
peu prèi i4 à 1 5°. Daas cet état les gâteaux sout transporté 
dans une autre preiae où on les comprime d'une joaDiÈre Mm> 
blable, mais eocora pLuc leutement, peadam vH^i-^Mtn 
heurM, i una tmpéraUu» qn'on élèn gaàaïUfeamt i«a- 
qu'à 4o' ^ 4^°- Cetw pnmondoit ({ra donnAa ivw hms^ 
soin pour qu'il ne s'ecluf^ «ucuDs matiiM «aiid* (mt la* 
boni* det toiles. 

> J'ai trouvé qu'il ét^t avaniaganx de WDmetlre le liquida 
exprimé à une wcoude puriticatioa par l'acide ualiqM on 
sulfurique, ainsi qu'il a été dit ci-deiwu» ; Mpiis qaoi on pent 
le faire servir à l'éclairage ou le mélanger aux aulreï huilei. 
1,6 produit concret, apiès uue semblable purification , ett 
propre à faire des chaudclles ou de* bougiei- 

• Un autre moyen de parvenir au même butcontiite à diWil- 
]0t i'iiuile de noix d« coco dan* une corouei ainii qv'il a été 
dit«ir4M*as,apr^* u promise Hpooificatiou.at MuannrdR 
pMaMd iDterûédiaîre de déooni|Mti(iou du laras «alaain ac 
4a ttaMameat du miifogp acide par la chaux. Dau ce eu, «1 
avàvMlit d'employer i la première et unique MpvnlfiealiM» 
una plut grande proportion de cbanx qu'os peut porter jae> 
, qu'à -^o kilogramme» par quintal métrique de l'huile de coco. 
I On brise en petits morceaux le savon ainsi fornid, ou le laVa 
I à l'Au chaude et on le distille danc une corttua , aimi qn'it n 
I tté dît précède mue at. Du reste, l'eipéfieDca m'a digaaMRi 
I ^taa bfiremier procédé a donné de plus beaux léntltaU} aiaia 
I qM- Je second est plus économique. 

I ■ Le mélange acide d'huile de noix de coca, »fcle«u par ha 
procédés cL-dp.ssus décrits, peut aussi être soumis 1 la dîsti|.> 
lation sans l'addition de chaux indiquée ci-desius. A cet effet 
oo ae seri d'un alambic en fonte pourvu d'un serpentin a» 
I itaitti et dont le diamètre est égal à la hauteur; pour préva« 
iLÎr tout accident on plonge, la partie inférieure de cet aleO»* 
hic dans une marmite en hr de dimension correspondante, 
avec un espace entre eux de i à 3 centimètres, qu'on remplît 
de sable. La partie supérieure de cet atambie se garnit éga- 
lement de sable pour éviter toute déperdition de chaleur. 
' T^'opération i:e marche bien que lorsque ce vase peut reu- 
' fermer environ loou kilogramines d^ niîWg0 aeida. Fendant 
' «:«t|0 distillaliouonadinat nyjalda vapaprd'awàJ'iBtMM* 
! dm téivaiw, qoi uVsiiafNiriiiifivwrM» rhW ^ ^M j't 
I tainiia d'abord arrim goitfM à goatle. 



Digitized by GoOgle 



i39 QVAtnbn rumi. euimi D> 

■ La diitillatiai) de ca. pradait qni ptMa-.A un iMimtfmMM 
de beaucoup inférieure i la plupart dw anlm mÏmIHCM 
qu'on a «oamise* au même procét)^. edcOntinB^e taat 
•'écoule quelque cboie dn lerpentin, et la chaleur doitÂra 
ngUe (uivaqt la nptditi ou la lenteui' de la maltelM dw ya> 
peur* qiiî An teb^ipeiit. Cà («odiritt dn ndange «ida *eal 
xéuii dam 4e( VaM* qui ^tent en tenfe n Dcr «aviron m> 
Ulogranmei diacnn ; par ce fractionneuept, on ob»erT« qw 
letflrodaiu Tarîcnt cantidèrablemeot loui le rapport im !■ 
«OMÙtance, anz dîfïërentee épaquM de la dislillatîon. 

■Du. rate, je dirai qnevenla fin de la diitillation aar^k 
cbaux, Ull* qu'elle a été décrite plui liant, je (nOimm 
ordii^renentlet prodirïti luivant leur couleur varïablei 

■ Lai pMdnilf lei ptut Kqnides Mot bouilli* pendant ail k 
hitàt Venre* aKC laeida oxalique ou «ulfuriqne étmulHt 
puît toumiaàuB refraidiNfuent gradué, aiuii qu'il a élé 
pliqné. Une poriion cowidérable de l'Iiaila liquide pe«t Mn 
alon (éparée par uue filtratiou. icmblable i celle dont on at 
acrt datu le) Nbriqua d'huile de ipennaceti i et le* pi«intim 
poritant qui panant dant le serpentin n'ont même paa beaaia 
d'ém Otirâea. li tU évident, dn mta, qne l'hwle obtcn» 
par lei procédé! précédent*, pant être filtrée à pinsienrs tt- 
S^m pour la (Nt>oiiO'ler conplètement de tont fnélangedt 
xoatiére wlide. 

eXa pordoB la [da* Mlide de* prodniti de la distillation, 
àplAaamir lunîlli pendant *iz i hnit heures avec de l'acide 
OSaUm On foliùriqne étendus, aiusi que les résidus solides 
lia la nitratimi deceuz qui sont liquides , sont soumis à nus 
prcMion ensemble on séparément, en n'élevant pas alors U 
température & plus dé i5' à s6>. 

• Le produit liquide obtenu par le procédé ci-dessus, peal 
être appliqué , sansnouvdie fillratioli, à la combustion, dau 
des-lam|ies,ouétre mélangé à des huiles, tandis que la partie 
•olide peut servir a ta fabricatîoD des chandelles on des bougie*. 

■Je dirai que, dans tous les cas, j'ai trouvé qu'il était ava» 
tageui de &ire bouillir la* acides ainsi séparé* avec de l'acid* 
oiatiqne ousulfnriqae étendus, pour leur enlever jasqn'aiB 
moindres impuretés dont ils pouitaient s'être chargé* paulast 
la manipulation i la presse. 

• Le* distillations respeeiivet d-det*n» ayant été condaiM 
da manière à astrair* moitié, on à pen prè*. dn mélanBe addi 
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M IHHmilli la rétidu dans un antre vase oà on Itt combine fc 
la ehiBS et dUtîUe comme ci-dessus la combinaison. Je ferai 

feraî^wm»* et pression i;raduës. peut être appliqué aux 
«eide* dllûlsile noi' de coco sans distillation , mais que celte 
dlNïnMion fearait des produits beaucoup plus net) et dis- 
tàacMi et bi*B (upéneuTs. J'ajonlerai qu'en faisant boniHir 
avec l'acida oxalique ou solfurique pour la purifieatioi), j'ai 
Uomé que le» proportions tes plus convenaUM ooniiitaicnt 
environ en i kilogramme d'acide oxalique oa i liitBgrhBBn 
d'acide sulfurîquB étendus dans ï5o litres.d'eM pn'lMMH 
( 1 ,000 kilogrammes) de matière grasse. 

a Les procédés que je viens de décrire ne s'appliquent pas 
seulement h l'huile de noix de coco à l'état brnt, telle qu'on 
I> re';oitdans le commerce, mais 00 peut aussi s'en servir 
avec l'oliine et ta stéarine de noix de coco obtenus par d'an- 
tres moyens, ou nnproduit intermédiaire mentionné cî-dessni. 
On trouvera qu'en ppécsnt ainn lor l'oléiile et le produit in-< 
termédiaire, on en recueille une substance excellente pour la 
fabrication des cbandelles avec des matériaux comparative- 
ment a bas prix dans le commerce. 

w Enf a , une partie de mes procédés s'applique i la distil- 
lation immédiate de l'huile de noii de coco , afin d'en extraire 
les acides que celte matière renferme. Cette manipulation 
s'opère dans nn alambic semblable i celui mentionné plus 
haut, avec application d'na jet de rapcor. Le produit de cette 
distillation se traite commeil a <té dit. Toutefois, je dois 
avouer que je donue la préférence à la saponlficatiou par la 
«haux et à la décomposition du savon qui en résulta pour 
la préparation de ces acides. 

. {.es matières grasses peuvent âtre purifiées par nna distil- 
lation dans le vide, et l'esptrience m'a démontré qu'on pou- 
vait ■ avec utilité, introduire « mode dediilUUtioitdajula 
t.raitemeBt à l'alambic de fliulo de amx de eooo sans dunt* 
et qu'il en est de même ponc la porifioation des diïfifml» 
produits obleaus. 

K On voit ^onc en résumé que les mojens nouveaux . et qui 
a»i'appartiettu™ t, dans les procédés que je viens de décrire, sont; 

■ * 1" I« mode d'obtenir les produits de l'huile de noix da 
j^ucn ea tomnetfant Je* acides qui en ^rovienaeBt> ou Imn 
ujnbimii»triH| i[rf"""~™*-°-*— '"-"r 
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K-tt» WMU Ml une dislillstio 



vS'IiemidtdBir'''*''*'**^*'*^^''''''^'^^ l'huile d» 
Mix étaaai par nu* «ambioaitoii avec la chanx. 

dktSlation dei adde* pravenant de cette huila on 
im iMittpMdaitt m|u les dissoudre préuUbleniviit dsns l'al- 
Mol, ^i jiifi l'applicatioa ilet alombici en fur à celte opé- 



iM pmnoD donnée à ces acides ou i km» pwdiùt* m 
liMMftlIPOndû^oi^'^» en leur ap[>li((iWDt «MClMlMra»- 
^fttitlto pur V* «tjinrer plus aisément at phtt «waiiHnwt 
■ fi' La concoande la vapMir lors ^.k*«if«MibaMiM 4a 
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CINQUIÈME PARTIE. 



DK LA PiAMCATiON DES COKK «RAS HKUTH* «O 
IIOII miaa, St M CELUE DES BOUGIES FAITES AVÏC 



lincauoa cùe bougiu failet av«c dw aeid» yiucoHcnM paM, 
oa du utaius mélasgM «v«c uaa Ë(ibl« ^uaatit* d« cive blvidw, 
pour troubler la tendance de cet «cidei k i* eiiW»Uiwli— j 
la/m lu buoiss «wiâi des so>w>iiini«teur«, et turtoiU b boii- 
c«ix«iKa, wt doaoi naiwiwe à un* fimle «U yrodniu cmmm 
■m4H nwnf trtb-div«n etM«v«n(iHurna, febik|Hét avce 
]« ewp*<iU> •ci4B*> M ov 1m ««idw gw u'culreut plu à 
Vàu% «U piiMài vai* KkM pàlan^aa, la plupart d* t«iapi, 
aux KUtièrw coM r è W da* cvrg» grac, taUsi qu» la «téa- 
ruMi ^ «Miqpiriiw, yabaUkia ml b sacinma. POiie laira 
dea ^(t4ùt* à l'mlûra^ mt'm a diaiae* «oaveat 

sMia la nom giuaral da baugi a a- rta wdalle»! 4a iMt^o da 
contiM^tioii (M boufia d« tlawisa, «la yafcniliwai a(c 

Pour bbriquei m* bgu^ai da itiaiua et da oompatitian. 
on ¥aU donc ^u'il est a m main d'avoi* Mcoun à dm pto- 
culÉs pratt(|uec paor *èf>aru wIm aUa*, dana laa corpi grai, 
le» Dkiitièra* coRcrite* suitiac da stUs« (|ui taat âaides à fat 
tcutpératw* wilinain 

U faut «{ual^uafois Uaa pau 4l dMte* pour détcriniBar la 
sépacatiofl da l'oUia» et d» U aiéacina atélangéM dans l«t 
c^pa K)M( b taaiptfralura à la<|aelle ou opira celu 
Hàparatîon n'est pas indtfïifaote, car pour pau qu'aile toit 
élavaa , i'elitoa liandca ait diswlutkm quelquefois Ja luajeure 
par.tia diV la stéariua qu'on y racbaicbe, «t dam c« cas il taut 
Doa-«aul«maiit abaitter la tfnpéraiiuai mût «ocora tamr 
U phu loHfltwimi» painiiila a» fniÊà, puaa^Mla iliaiwa aa 
seaépawpa* m^winpwwylai— liarolétaBytftaiiaBtaa 
difieîiUiMk 

L'aspiataMa a d é— n t» â an g tainl «pM la p aiiiaB am)!!- 
4|péa dao» drâ«iwoBgaK<w aaavanabba était wi dat maiflatifi 

Jeides finit. si 
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procédé» qu'on pnisse employer dans Ici manufactnret {MBC 
la liparatioii des corps gras concrets mélangés à ceux liqnijM. 

Quelquefois les corps graa sont tout nalnrellement dii^Oitl 
à te laiiKT presser, et M. Golfier-Beyasère cite des échanltUont 
d'huile de palme, d'buile de aaix de coco et de beon» fia 
chèvre, qui lui ont présenté ce caractère. 

Ceqiril cooTieatle mieux de foire, soiTantle même cbi- 
misle manufacturier, pour déterminer la séparation en q Da- 
tion, c'est de placer la stdarioo dans des condidout Cavorablei 
à ta cristallisation, et, daua nne mnlâlude de cas, des agents j 
qaî paraùsent inûgnifianis, pioduïient ce résultat. Ainù, la | 
température à laquelle on fond les soi6, la pression atuo- 
sphérique, la vapeur d'eau, un grand nombre de lels, d'aàdi^ 
d'alcalis, un peu d'alcool, on une huile essentielle quelconqu, 
déterminent cette séparation. 

J'ai remarqué, poursuit le même chimiste, que lorsqn'n 
foie passer un conrant de Tapeur d'ean dans du suif auqud 
on ajoute par petites fractions jusqu'à environ 3 p. ofa de ion 
poids de chaux vive, qu'il fant avoir soin de n'ajouter qn'en 
lait très étendu, et uu'ensuite on latnre par l'aeide sulfuriqne, | 
le suif détient trèS'Otanc, dur et compressible, mais l'opéia- 
lion de la pression est délicate; cependant on retire josqn'i 
3 1,7 p. ojo de Irës-betle oléine en divisant la matière en tôor- 
leaux trët-minces, qu'on laissait denx et mima trois jours cl 
presse, et n'opérant la pression que par petits dagrés à la fois. 

Un bon procédé, toujours d'après le niim* manuFiicturier, 
est celui qui a été indiqué par M. Lecanu, •[ qui consiste à 
ajouter de l'essence de térébenthine au *ntf fondu et à laisMT < 
refroidir. Par ce moyen la séparation des daui corpi s'opln 
très-bien par voie de pressbn. Lasenl^ axpéfianca qoanlit»- | 
tive faite par l'auteur à l'aide de ce moyen a donné 36,5 p««r 
OJO d'oléine, et il est très-fadie d'enlever ensuite écnnomiqne' 
ment jusqu'aux dernières traces d'essence da térélteotniiM 
dont 1 odeur ferait repousser le produit. 

D'après cet txposé,il est facile de concavoir qn'on a dù pro- 
poser bien des moyens pour fabriquer économiquement h 
•téaritie.la palmitiiie ou l,i rot inine ci les boupies oùeotreDi 
ces substances, et noii'i .iKuns ^iH i-t -^ivenient taire connaître 
quelques-uns de ces piuci:Jcs. ."leulifinifiiE.uousdevons avertir, 
en /assaut, que les liouQies de stéarine pure et de composilioB 
■ont iniéiieuresi celles d'acides gras concrata sou* le rappondc 
J'isleuailé de la lumière, de Todenr, de la ulttbriU|» etc., topUp 
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rABRICtTIOEf DIS COHPS GRAl NEUTRES, ^43 

Ut conditîoni de la (aliric^llnn restant les mêmes. Maïs aussi, 
comme l'avons dit, elles sont à un priï moins élevé, et, par 
consé(|nent destinées â satisfaire à des besoins moins eii- 

Essence. — Il y a dijà longtemps qae H. Bracoanot a indi' 
qtiéla préparation d'ane matière à laquelle il« doiiD<lai)(wi 
M eeromimène et qu'il eitrait det matières graisef ammalet 
ponr l'éclairage au la fabricafioD de* «avont, de la manière 

Le auif oa la matière grasse dont on vent extraire la ma- 
tière concrète, eït dissoni daos nne qoanti té variable d'essence 
ou huile volatile, ordinairemeot l'essence de térébenihine. 
Ce mélange est introduit dans de petites caisses recouvertes à 
llnlériear de feutre et dont les parois latérales ainsi que le 
fend sont perforés d*ui>e multitude de petits trous, et soumis en 
«et état à nne pression graduée et forte qui en exprime l'essence 
ajoutée et la portion la plus fluide de la matière grasse. Quand 
le tout est bien exprimé et égoutté, on enlève la portion soiïilc 
restée dam les caisses, on la fait bouillir doucement avec de 
l'eau ponr lui enlever l'odeur de l'essence de térébenthine, 
poU on la tient en fusion pendant quelques heures avec du 
charbon d'os récemment prépari. Celle substance préparée 
ainsi est d'un blanc brillant, semi-transparente, sèche, dure. 

Celte matière, très-propre 1 l'éclairage, ne peut cependant 
pas être employée sous cette forme à cet usage , à cause de Sa 
fragilité qui ne permet pas de la travailleret de la transporter. 
On parvient toutefois à lui donner une certaine duclitilé ou 
de la ténacité en la mettant en contact avec uo peu de chlore 
on d'acide chlorhydrique : en l'unissant avec te 5' de son poids 
de cire d'abeilles on obtient le même résultat, alors on peut 
la mouler en bougies d'une très-bonne qualité. 

L'huile exprimée, ou la portion fluide ou soluble du suif, 
contient encore, indépendamment de l' essence qu'on peut 
séparer par la distillation, nne quantité assez notable de ma- 
tière concrète qu'elle a entraînée en solution . On la blanchit au 
charbon d'os et on s'en sert à la fabrication du savon. 

Quelques années plus tard, M. Ebolï. fabricant, a pris un 
brevet qni se trouve mentionné dans le tome 4o, p. 4^4. des 
brevets expirés, pour l'application de ce procédé à la fabrica- 
tion d'un nouveau genre de bougie diteéboline, etsoictcotiii- 
nMntlo ^océd^ t*t énoncé dt» la i|)éaftcatioB ; 
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• Ob Wt finira le-snif n f ec de l'estence ije térAMttkÎM «t 
«n pnBie ca indMige qii.ind il f^^t refroidi ; ta gtéarina i]« 
■ Fo» M «tmM Nt traiic-e avec Véihec et par le chlive-, en if 
mélBDgcànt on peu de blanc de bateine, on obtient Je b t U ^ 
bMgiet qnte Mrkpic par les moyen; ordinaires. ■ 

Ç« pnwMé Orait l'ioconvénient d'être peu msnEiMlHiw, 
et I>Ë*|)lai im t'Mi«r ttaii dispendieux et offrait des daagMi 
i\ a'«st dooe fiat probable ^'il ait reçu d« applicBti«as 4M*- 
dues; c'est du moins ce que M. Eboli paraît avoir MHli W- 
«ttoM, pabqn'ji k dat* du (4«oAt iwlo ila pt-bida cosberi 
■rae M. TrCKB, «a BMvean hrcvet ^n'an tmi*« sumî Milt 
d^MletOnia 49i P- 4>3, degfametmpiréft poortan^^nCéM^ 
^oi leur Mt pri>|M'e, de febrication de ù «téarine, 

•^Suile fixe. — Le m if «t la plupart de* enrpiSTH, diMot 
MM. Treaca et Eboiî dans ce brsTet, qa'Ul «oieiit d'oifavae 
HÏaMh'ey v^irélate, BMit farniés d'an prindpB l^mdeeto'Ba 
prindpc tolida, dont la séparation n'a pu jwqw'id rf éf Jwf 
facilnwat «I n'en petite pnip(mi«a<n pardei timttUt oodMral 



■ NousparvenoDi i produircceltesâparfltini endÎBijmMAt' 
raffinità da principe li<fuidc pour le prinetp* aolick, p«r 
lUdteion d'une huiln fixe animale on végétale. 

■ La mé\aaf,e des deux corps ett fait en amenant à t'étÊi 
de fusion le suif ou le corps f;ra5 sur lequel a> opA(^ « Il 1 

té d'huile qu'il convient d'ajouter vatie «tm Im lOffh \ 
*m ■Mtièras grasses; pour le snif, cette ^iMlM )SM4te 
«tiM les trois quart* du poids du corps gra* pViaHHi 

• L'hnile étrangère qu'il serait le pin n>«ffM« lÉ*^ i 
ponr opérer ce mélange, annit c«fl« qM niA ! 
«Mji «Mraitft de la MdMtanca or laqndlt M Mt o^péraC; 
Mail, lom da la pimitièra «péralioiit on n'a fm cneore-M pra- 
earer cette hnile, «t on eat dtUgi d'avoir ntmmn à an* amM 
hoile fiic d«nt Ici propriétés se rapprochent la pioa pttsrfUe 
de celle* de limite que l'on doit eairaîre. Od se labiera dew 
gMer dan* ce choii par l'emploi aaqnel on dertiae lea pi*- 
duka, et aoffit pàr ta vi^r de l'haUc que Pou daàt cMptoyn. 
On empbinv, par aXamiAa, f hurita de pied da besof, ffaaib di 

S 4 de BooMaH, rhoila de apatawwti, JiVma «mt pném l t» M 
nih mtipi* rtim^ian dha«iia^iK>|lMi£> OMPaa Mufc 
" Mrutr da Hmâ» d» aolaa. da lln^ ^liHa «m* 
«Mn hdla pnpM t fMah^fi, d tiKdh «u rw vaMtlMMlr 
est deitiaéa k wdaMtar «o^. 
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HBÛutim DU eoKn «km niutii». 

• La mélange refroi^ eit MumU graduel! «tuent à une fom 

Ereuion qui en chaue l'huile étrangère, enlraÎDant avec elle 
I plui grande partie du principe liquide du corps gras soniuii 
à l'opiration ; pour le luif, cette parlie s'élète à 3o ou 4o p. on 
de son poidi primitif. 

• L'huile extraite ett placée dan» dej réservoirs très-pro- 
fonds, maintenus è une température égale ou un peu supé* 
rienre à celle observée lors de la pression ; elle doit y i^jour- 
nef pendant un temps assez long pour que les parties solides 
qu'elle renferme encore puissent se déposer an fond du réser- 
voir; au bo it de ce temps l liuile est décantée; le dépôt, qui 
■'est formé, «uquel on ajoute une portion convenable d'hnile 
est empto/* ju traitement d'une nouvelle quantité de luif ou 
do matièie grasse, pour remplacer l'huile étrangère indispen- 
sable à la première opération. 

> La porticn d'biiile eitraite qai n'a pat été employée 1 
l'opérarion ubséquente, pant dii-lon dtra Uf ré« sh comisraM, 
mais elle Hra d'antanl pli» pare qna la même hnîls mi* été 
succeinvemBiit empbiyBs à mi pins grand Dond^M topitm~ 

• La matière solide restée dans les sacs se trouve, an sortir 
de la pression, dégagée de la plu» grande partie da principe 
liquide qu'elle renfermait, en sorte que, par notre procédé, 
nous convertissons la matière grasse, soumise à l'opération, 
en deux parties, l'une liquide, l'autre solide , qui sont toute» 
deux d'une grande utilité; )a première peut remplacer par- 
faitement l'buile de pied de hœuf dans ses différentes appli- 
cation»; toutes deux sont, pour l'éclairage soit dans les lam- 
pes, soit pour la tabrication de» chandelles et des bougie*, 
d'un meilleur usage que le corps gras primitif. 

> Pour opérer la pression que ce procédé comporte, on 
ponTTait presqu'in différemment employer J'nn des rooyeni 
quelconques actuellement en usage; mais le plu» convenable 
consiste 1 faire le» sacs sur le plateau même de la presse, et 
dans l'intérieur d'un seau, qui doit être formé de plusieurs 
châssis superposés pour faciliter le travail de la confection des 

• Si l'huile eitraite par ce procédé vient à s'épaissir lors- 
qu'elle est mise i déposer, ce qui arrivera rarement si l'opé- 
ntion a été bien conduite, il safGra de la presser de nouveau 
poar «n retirer la partie lolida. > 

Mi^ m^urifat «f awH^oniw. — JCM. Benry et mop. dm 
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n0 aKt«hu rMRt. 

pMfimt pc^Mé (Bnvtta«9irit, t. 4S,)>.,44*>b« aatti 

fliaym d* pi^puralîoB de la tléirine, dont vouà l'nifiOÊé t 

■ On fait foudre l'kDlle de palme, soit 5o lùlog. (ioo lin»), 
à Dne cbaleur craiNaDt« jusqu'i 6a degrés. 

. On fait ensuite un mélange de 
■ 3 livre* d'acide sulfuriijutt; 
8 livres manganèse 4»rbonité. 

> Onremoe ce mélange; on lo verM peu ipeii,«onMpir 
an robinet, daal le vase qoi contient j'htiila chattfi<t«i am 
^e nous l'avoni dit, à 6o degrés. On eontinae k ramiwr Iti 
t»nt enuinble josqu^ ce qu'il vienne à bonne conriatanMi m 
UisM eniuite repo««r pendant vingt-qMtN heurn, puis w 
aépa(al'«(Ma m noyaa d'un fort lavaga à l'eau pur*; «a 
bÏM d* owtTCM MpoMT la ton^ «pria quoi l'on sépare la 
surface d'avec le noir qni t'eit ]»iécipît« au fond dn v«m> 

La Mrface tiant deVenna prspre, oa la met par portion de 
Sà£ livres dans dea servictta* d'una étoffe de laine clilaaaat* 
fil. qae l'M Soumet à une forte prcuien i Froid, et rnsnila k 
ancdeBxièw prewioa àuliaud, entra ici plateau d'sMpratM 
hydraulique ordinaire ; les tourteaux qui en résultent, après 
b départ dca «orp* gras, contiennent la stéariDe (palnitine). 

Oià m*va MGora k la page loo du tome S* des brsvMi 
Mcpirisi l'éMneé d'un procédé de fabrication da la atécriai 
par la voie de l'acide tulfriqDe, «t qn'oa doit à H. Ha»Wiarii>. 
Voisi comment ce fabricant a déàrit son ptocéM «t l'éMUic 
•emfnt pour le nielire en pratiqué t 

Fig.Al,iV,A\\ H. 2. A, flaa^faéraldtk MMvHt 

B, façade sur la rue 1 

E, sectioncurla h^a*c,4i 

Plan générai A. — Il M compw*. M rac-da.eba«iaia , d'm 
woTpA de bdtHnmt F ponr l'admiwMMtion ; i droite al 4 gau.- 
At sont las ataliera da paqttetaga «t les magasina des pradsùti 
fabriquéiprétsà être livret au ootonitrce. 

Le* ailes G. H sont daitiu^ ans eoulerias des boagias «1 
dm chandelles- 
La bâtiment I est lo fondotr, qnatpna cnve* y («at |>1*- 
cées sur un lliiàire disposé en gradins ; k gauciia «t à draïlii 
anc endroits a ,/, sant dans ^aam A fnU; 

J, estVePiplaceinatUdeseliaBdifcWfrtWjH^atfclMÉwr, 
Mt la obeBinéa du fonrxinifc 

K , L sont de petiis bàtinwti iiiiWi k AfMMti «mm. 
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PÀBKic&Tiotl «M asm «Mb mnnm. 1^7 

nw îMHitlafSfite deïintfs. et Tantre pour le tnoteur; tinetiM- 
chine à feu pour mettre en jeu différentes mécaniques (CM 
trois objets sont i>lacéï dans le petit bâtiment J). 

Quatre presses à froid piscma ■« endraitl e,/, à gan<£e et 
à droite des cuves. 

Un ra!)ot nitïcanique avec M KM* Ct uM ttomUD; l^-lmt 
placé dans le petit bSlimentL; mwmtdiiaeà kKh«r le MlT, 
pUcée en A, au-dessus (les cttm A ftmdn. 

Qiialorte cuves, dont dent p»nr b f«llta dw nUk(T«ltlB 
fondoirlV 

Un niélier pour tresser la mfedtt. placé «n 5, aO» droit». 

A la suite, sont ptacéei Jet ittiTK dont In diMn* «Wt 
nerc£s de tmns pour recevoir le) inoàles à Bangte; dei Ifi- 
Wes et des tablettes gsmisient le pourtour de cetta pntle Ha 
bâtiment. 

L'aile H est garnie des mêmes objets ; mail le mfetîer a 
mèche est remplacé par ono eumjioarfoin taimëlaiMel. 

Les ateliers de liuagB M fM^tictage aOBt ^mit de rougliet 
tables, et de chaiin pimr les 00 Trier». Les WMTt Mût ganu de 

«ablettes. . . 

FahHcation. — Comtne 11 elt pItN «ceBW)K|IU m tt WtVU 

de suif en branche ponr fhbriqnn, et'<ine, d'aiUeiir», ht ft- 
brlcatinn ne donne attcnne UMimiie omuT, on WL donnera U 
préférence. 

Comme .il convient aussi de ne pat ftmdn niriM 1^ dut 
mille b la fols, c'est snr ce chiffre ^a'ùtkaaé fimt le trevAit 

qu'on »a lire. 

5,000 kilog. desnif en branche apporté dlniaM t»C<, Mnt 
enlevés de la voiture arrêtée en M par an ttre^taM^ et dépo- 
tés sur le plancher qui couvre le hachetar placé au-dessus dei 
enves â fondre I,L Cette machine en iqoini de tro» héurei, 
a rédolten très-petits morcMui pâteux lesoifqni, au fur i 
mesure, tombe dans les cnves. Ces cuves tf,fig. il, 41*, stMlt 
fcewiétitjuetnent fermées par on bouchon K. aprfes Topération 
dubachage, et ou ouvre le rnbi net d'introduction d'air cliaHd 
^ arriTB du fourneau par letnyan qui j communique. 

Utie heure après, on met en jeuua mécanisme, qui injecte, 
par la pomme d'arrosoir fia* à la cuve, et de quart-d'heure 
M qnart-d'hènre, 5o litres d"eau acidulée avec ijiooo" de son 
«ttftb d'aeUde sulfnriqae, qui <rffnt du résertoir o qol la coo- 
■ilBBI. Cet» opéMMMd««*lH**"'^lP<*f 
— -»;<fcW»*wimJa*l«B«Fa*Hi«»MW«»- 
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traitai nae «H* «tlbiid de lacun le* eorpt itniigm qn'on 
Mtrann ton* fanm de bone. 

fli l'opération eu bien couduile , l'huile le déga^ de li 
atterine et la uiniige, ceqai se voit par sa anance plus Fon- 
cée k travCTt l'indicateur en criital p placé sur [a flanc di 
la cnve ; on la soutire alors de la cuTe par le robinet f qai 
cçmmiiniqne, à l'inténearda la cuve, avec le flotteur r tenant 
an tujan s, jusqu'à ce que t'indicateur ne marque jilus qat 
quelque! ceutiniètres d'huile. On ferme ee robinet 9. pun 
«uiti le robinet d'introduction d'air chand, et on ouvre celai 
t, qui introduit la vapeur venant de la chaudière à vapeur, 
jmr le tuyau qui y communique , et on laisse bouillir; 
«me henie aprè* , l'opération est terminée. Douze heure* 
aprèi, on tontire par le robinet dans la cuve, toute l'huile 
qu'indique l'indicateur p, et ta sicarine qui reste est soutirée 
par le robén^K, dans la cuve, pour y subir un premier lavage. 

Si de Huûla de la cuve on veut faire da safon, on t ajoute 
kl vétidne proietiant de la ilëariBe, ea jtfaol «w4« mai 
imb leMivç catudqm aiwc d« caibonala daaottda oadb 
potaiM, wrivant le MYon qu'on voudra faire ; ai, an toÊU t ii i ^ 
ma vent rendre cette tiuile imipide et incolara, on Im hn 
boniltirfc la' vapjnir par l'inleimédiaire de reaa, ayntat^a, 
~Ma comme nceotent de l'ébulUtion , de projeter dan la cafi 
(p« decai^nate de polaste; on laisse bouiHîr deux- bannit 
et on arrttel'opératioa ; on laisse reft^dv. 

La-quantité d'eau qn* dalt contenir la cuve ett i fhldli 
contenue comme 1 est à 5. 

Pendant ft^i^tion, la stéarine rettée dan* l'IniUa l'M 
Ira IH formée en «éarateet margarate de pota^M^ M^préA 
pflaU .en fioGoni neigeus, tandis que l'olvte resta diiMMM dan 
f'ean. OB.recsrïle la stéarine et la margarine eur an &■ 
Ire placé (oua le robinet, et l'oléate tambi dana ■iMnM*; 
ÏMsqua 1» matièra entre en ébnllition, on y pi«dplu naa 
diitailHlion f aride tarBiqne igd la dtempOM. tt rhnUc t» 
Mverean. 

On laisae refroidirt 00 décante rhwle, Ten iMmUa rato 
dans ta cuve pour nne seconde, nne' troisième et raésM nâi 

Sialrièoie décomposition. La stéarine de la cave est lavéa à 
vapeur par l'intermède d'ean diilîtlée on antre , mais daas 
laquelle on aurait précédemment fait dîuondia 3oo gnunnMi 
de carbonate de eeude par hectoUtn d'ean. Vingt m-mmt 
a^fw l'éUUitiaa, OB hiiM i^oHv «k hnuM s at tw dé«nli 
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PAutiGATirti Mt mer» «MS nimu. 
. la iMnriM mcerttla u li te flante «tntixmry nOIr ttnsè- 
eoad lavBfe semblable an précjdnit, et rix hém^ aprl* M 
AeanU flan U eun' « pour y ^Uw on tn^tièim M dernier 
lavage.. An coDimeiMwneDt de rébnHiliMi de ce hràièine 
-ruge, on «joute A fua noe goMte d'halle de pétrde par iS 
kilogrammes prëramét de tlësrine; inr laBa de Topératlon, 
c'est-à-dire vingt minnteiaprèi l'ibnllition commencée , on 
. versera ^oa 4a cMeato ^twaiaatd^Mwr adAu^ae atriS 
kao^rannMdf altfarfM ftrtiwMi, R m ItiHBi» bMillir <m- 
.core dix minatai. Vopêr m ttuien m waih a éa; wHa rti wiw , 
^fm • Aétiott fwàmrdt eiw Maaahfc yawt aa<adhria«hwi^. 

aSaii ilfatrt Mtmdie h taoïfitelara uk dHnnjw "li 
75''oentigrades: la *téuriae, a Me tempëntua ptM éhmic» 
ferait des bougies diaf^nées qu'il faudrait T^OBan. . 

Le; moules pourcoiiler en liougies sont plaeét dam destrasa 
faits à a eeott mètre» de diataiica d'un axa à l'aulra, dans la 
(IcKSM d'une caisse en bois, l'er ou fonte, lerraDt d'étuva, 
^'oD diauffe jiar un courant de vapeur qu'un luyaii eomm»- 
niquaatà \a c)iaudièr« y ainèoa, et dont la rohuiet an fF- 
xaet ou en dif«nd l'eutrfe. 

Las moules soat suflÎMianieat cbwtdi fund ilt mt atteint 
Soo ceniigraiiest ta«w il a'aat fVt batioia rf'bMtniaaant ponr 
reconnaître cette tavapéralantil «nffit da ' lAtar laa nouln 
avec l'a vaut- bras, et o« fernie le MbtMt 4a nçMx ^Mnd on 
eeal la chaleur du meule , 

Les moules, avant d'èire ainsi chauffés, doivent être garnis 
de leurs mèches. 

Ces iiiàchet sont en coton tressé, d'une grosseur de 3 mil" 
limètres ; avant d'en garnir les moules, il faut les iafnser deoK 
heures dans ane dissolution de hocax avec l'acid* sulfurique 
irès-étendu d'eau, atia d'enlever toute la partiagMHBieuce dii 
cotOB, et attendra leur parfaite detsicealioq. Elks tefixcBt 
dans les uuule* «a traversant d'uD« épingle la partie supé- 
rieure et pKHsant par wn» clieville en hait sa partie iati- 
rienre qui Iravarw la petit trou fait au bas du moule. 

Pour eafilcr les mëebes, on ae sert d'uDbois au bout duquel 
«5t un pelitcrocliel ; ce crochet passe dans le trou du inouïe, on 
ypréseiitela mcche . £t en tirantes crochet, la mèche vient 

on coupe la mèche. 

Le démoulage ne peut s'opérer que lorsque les'mouteS' sont 
iaut-s-bit&oias;iliefa|ta|ar«facikmeni^ raison dur»- 
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cÙQUibii puni. 



trait de U natiirc. Pour accélirer ce refroidùument, oa onn* 
tonte* Im portes des éinves. 

Le* bougies tout sorties des moules en piqaant avec une 
cipèce d'alène le culot emplissanl le godet du moule et le> 
«ant hrasquement la main. Ces culots quittent facilem eut la 
bougie par une légère pression j ils sont refondus au baii^ 
nu rie. 

Les bougie* sont portées il l'atelier ponr f tre lissées aninoyen 
d'une lerge sur laquelle on verse quelques gontiet d'espiii-ds* 
Tin ; «lies sont cntnile mises en paquet*. 

Les moules à itéarine et à cbandelU, lortqn'il* Ont bewis 
d'itre nettoyés, se placent dans une cnre contenant dm Tean 
qN'on metenéiMilifiba par la vapenr, et on ne les sort de l'en 
ua'aprii mvair aitrait totUet let graisses qui flottent à w sur- 



U arrive ^nè dus lii coara de l'opération, ane toatm et 
manqnia! U lecçmneitwlrtenut mnllipUer le* frais; il mt plw 
<rft|iïïmîirir ilinî TTT rnifliiipirnifiirrÎTntili niiiii) di U wifli 
naidira qnt l'iwila m m eerramt ponrcsla dM yiura p>a> 
nïireacavci trooTMitu picddecdlnà fouirai mrfi 
iïn n'iTtn^ yni jv\ li ■nirftrT rrTrrfiTÎTrt ^inr li iUrnimniMi 
car l'aoide tarlnqui, ou fait cette opération lUAt après Iss 
«lenx heoTM d'éballitioB écoaiies. La lUeoaipasitiaB opôils 
on transvase dans ki cb*«* w^ dwt oas tante la iMlièn qà 
nmage IWn -, le lendemain, oa deaia benrn après, oa traM- 
vase nna denxiime IM* , nue tn^dème ; doase façons | 
•prit , la matière est k Titat de beoire moa. On Tenfanne pac | 
lots Je 3 kilogramme! dans des serviette* en *eT;ge dont « < 
dui^ le* presses qa'on fait ' joner ensuite Irès-lenleaiail si 
par Intervalle* ; l'IiDile coule , et la stéarine resiedau las scT' 
viette* :.0B la retire el on la remplace par de nouvelle ma- 
tière qn'dn soumet à la presse. CettQ opération abasdonM 
lieiinconp do stéarine, qa'on extrait des hniles, conune j'ai A 
]plu hanti on Iden eooore en latssrai qodne temps Im hatti 
AnrapiW.OiidéeBate,etce<pil nstd an fond dascnvesost dais 
atteue iptMe A une qnaaâiè d*fanile qu'on aipace par wt 



auvMan preMp. 

' Celte stéarine te lave comme il est dit plus baat avaal 
tfStra Hisé isn Iwngia. 

Voici w i i iile a antiuiproc^ponr obtenir de la itéariwe^qsi 
MdiftiafU par h fimplinti, et qn'on doit ^ U. E, P. Buûft 
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tAUlCATioN DES «OAPS CItJS NËUTIIU. »Sw 

Ïiienabit, en 1841, l'objet d'anbreTetd'mTeiitîoii,.»ijonr- 
bni eipirë. 

Les tuîfi ou graitses dont on vent «traire la portion U 
plus fluide, tout foodus soit à feu nu, soit par la vapeur lichs 
ou aqaente, et chauffés à environ 80 à go° cent. 

On lef transvase dans des cuves plus ou moins grandes, 
percies en bas et garoiei d'une broche pour le soutirage; dans 
chacune de ces cuves, on fixe, k 5 centimètres du fond , un 
double fond percé de trous, de manière kce qn'H soU Mi-do> 
sus de la broche , ou remplit les cnvei de suit ou graisM, sa 
degré de chaleur cîlé plus haut, en réservant nu vide AgiJ an 
ujoios à l'eïpaoe qui se trouve entre les deux fonds. 

Cet tsplice est ensuite rempli avec de l'ean bouillante, qui, 
en se précipitant, fait remonter le suif eu prenant sa place. 
Dans cet état, on laisse reposer un temps plus ou moins long, 
selon ta oalure des corps gras, en ayant soin d'entretenir dans 
le bijf/neat où sont les cuves, une température d'environ 30° à 
ab' cent, pour empêcher que l» reffoidissement ne se fasia 
trop prompleuient. 

Dans cet é[at Je repos, il est qaelqaefbis nécessaire décou- 
vrir les cuves nour conserver la chaleur, surtout lorsqu'on 
voit b.a,f.cc,.%.r. ■,««». 

Quand la matière se trouve refroidie convenablement, M 
que l'ou peut reconnaître facilement en voyant la division 
qui s'est opérée en refroidissant et que la partie Suide reste 
mélangée sans faire corps avec la partie figée sous ferme de 
petites globules; alors, pour obtenir la séparation de ces deux 
matières, on soutire lentement, par la broche dout on a parlé, 
l'eau qui se trouve entre les deui fonds; à mesure que celle-ci 
s'écoule , ta partie restée tluide i\ai n'est plus soutenue, s'é- 
coule anssi par le vide eiisiaut entre les deux fonds, taudis que 
la partie solide reste sur le double fond. Par ce moyen on 
obtient de i5 ù 35 pour loo àe matière hoileoM (nléin^. 

Le suif de M. Binra, alnn déponillé d'tnw partie lU mb 
oléine, entre avantageufemest dau b fUtrkatùm dea bongici 

L'invention consiste principalement dans rétablissement du 
\ \de, siiis lequel l'écoulement ne peut avoir lieu. Ce vide peut 
miisi s'établir au moyen d'un grillage plus ou moins serré, ea 
boia ou en métal, même en tissu quelconque. Mais le doubla 
fond présente plus d« soliditâ et risute mieux aaz ttfoiU 
^a'il dcHt sapiKtrUr, ' 
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s5« . climnfai» suiuu 

On nopait (p'on fmt. ovplwar da« a|)par^ lak-vtrUi 
pour ofctûir Cette (épsmtipii ae la psr^ fluide d« c«lb 
■diâa du et domlMei, et mémt ^ proeiâm astez *«- 
nfi'; nni non* étenAe uu let moyciu ^ui ont été invealéi , 
nim donoeront ici toni te* détails d'au syit&ne de ce genn 
qtù a étipotBBté riceroment (en 184^1 eu Anieleterre, pour k 
tfaiiemeitt de FTiuiU de palm* soni le sooi de U. Newton , 
mS» ^ne «ou wnpçoiuioiu origine f ranfaîse. 

Pusion tt r«frôidiitemt«t km et gradué, — Un procédé 
bnncouf pin* gioéralemenl appli^né aujouKfbnî, est celui 
A^refirwdiMenemlantet gradué, <i{Di a principalenou iii 
■ÀenpratïcHiedBpiiis i844en France e& An^etecrt. 

■ CeptMMiidïtH. Newton, pourtraîier feinatièr«| A^M^ 
■^aj^lkliie pim partkdiiirantDt 1 l'huiU dé palme. L inven- 
ti»a,daresta,MdiyiMendeuzGlieb: lepMiuur eit une mé- 
tinde perfectionnée de tnâter t'boile de palme ponrene^^ 
nr la matière lotide de celle fluide, on la palmiâiM d* fo^iwi 
et le secoud, nae mëtfaode petfeetignsëe pour bl^ncfaîr W 
matière* gra*M> concritea. 

K La caractère CMestiel de noiiTeaUé du premter chef, M 
U lépantion 4e la portion fluide de celte concilie qui coa- 
■^tuerbnïbde palme,Huueniployer IçfWDcédé ds u sapa- ' 
«tfintîw çomme 9a 1« Mt d'ordinaire. La ijtaDière^bot aa ' 
ex^ente l'opéitation ut la toivaute : ' 

■ IiB pmcipe de cette iaveniion et le mode de procéder 
pour enéctnerlat^iaTatini de la iionion fluide de celle 
critede l'huile de palme, »Di fondés sur un fait quia échdppe 
jaiqn'i prêtent aux mwrafacturîers et ae semble avoir jaouii | 
M mil ayantageaaemeat à proBc )u«i{u'à préseut dan» la ' 
art*. Ce bit encore non obcervé, est que la* partiea canuiu- | 
tires flnida et concrète de l'huile de ^olme e»*teat iwtard. | 
lemeift, dan* un état de séparatiou «tumique, dans rkuiïe di 
palme du ciHQinerce, quoique leurs particules soient en coolaci 
immédiat; et par conséquent, q«e pour effectuer leur sépara- 
tion complète, on na besoin d'avoir recours qu'à uu procedi 
mécanique , suns l'inlerveDlioa d'aucun autre réactif propn 
à effectuer un cliangemeut chimique dans les matiérw gras- 
ses ou huileuses, ainsi qu'on l'observe dans Icou OÙ 1« sana- ' 
Difiutionalieu. ^ . 

• La procédé qui forme le sujet de b piéwnte inveotun 1 
consisie à faire cristalliser les tuatttoet gTiUïas concrète* par I 
une première application de chaleur et un t«froîdiasemeai 
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Isitt et ipndué de la maliire hrme ; pnis à soumeClre cetle-eî 
à la preuion pour faire éconler une portion d'oléiue. Aprèt 
qatàt lei matièm «ml diaufEêas de nouveau et refroidies da 
nuraièFB à les foire ctutalliiar une •«conde fois; puis, à l'aidi 
iîvsa nonvaan preuage, on en extrait et enlève encore àt 
foiéiae. C'<tt par ce moyen, qu'on tffeetœ laiéparation Am 
mtftièm grasMs concrèlcs et ânidw sans avoir recour* k une 
Mponification. Voici , du raUe, comment on «Hiduit l'opd» 
tîonr ■ - 

■ On prtnd d» 11niâ« de pafane bmte, telle qu'élis est im. 
oMtée il'AMcpw, on, «n le juge plu aTanlayenz, de rbiûU 
de patme qoi aura ÂéprdatableaiGst blanchie, etnnemaua 
trèMOnsiddrable de celle huile brute on blancbia est déposée 
dans des cuves en fonte ou. autres vases et chanHée à environ 
loo* Cent., tenpéiatare à laquelle on la maintient pendant 
près d'une heure. Après quoi, on j:iRila dan* de* vase* de bob 
ou autres, oit on laisse rwroidtr aveclieaiuioup de lentcnr -«t 
où on abandonna an repos jusc^aï ce qu'il y ait un conunen- 
cemenf de cristallisation. £n cet état, la masse figée est empa- 
quetée dans des melfils oa antres éte^ie* en laine en quantités 
dont le prads varie de 8 it i5 Itilogr. ponr chaque tonrlean , 
suivant la capacité ou les dimuukMS de la presse hydrau- 
lique, et le tout, ainsi figé, eitd'abtird soumis à an« piasiioB 
légère et modérée qui en foit écouler enriron le tien sons 
forme fiqnld^ et qui n'eu airtre chose que de l'oUine presque 
pure- Les deux antres tiers delà masse restent dans le* lissm 
de lahiB k Vitat solide on emcret. 

■ la malièTii liquide obtenne ifosi ân moyen d'un pra- 
mier ^ttHélgt de ri mews; «st, «ou-non* dit, de l'oléine 
pure on presque pure, lafftqa'elle est rrfroidie; roaii,cnnme 
on admet généralement qne l'huile de pahoe tenfenue envi- 
ron 69 pour 100 d'oiéineet 3i pour 100 de palmitine onde 
matière concrète , il en réwlle que moitié de in première est 
encore contenue dans le* tourteaux solides qnîont été louiïe 
MU premier pressage dont il vient d'être question. 

» Afin de faciliter une nonvelle élïminatloa de la pwtioB 
d'oléine qui reste encore dans la atéaiïne, le* tourteaux sont 
de nouvead chanffi* dan* une cuve 1 enviroft 100* cent, 
pendant trois i quatre hemvs, après quoi on les coule da 
nouveau dan* des vases en bois, où on les laisse encore refroi» 
£r avé<f lenteur et criitatliter nfae teçoiide.&i*. / 

lÉi mAières grtifee» «mt<BM#«^CjiîDis en f ai pi Btfa* daw 
Acïdei Gras, 
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des lÏMas de Uine pur mass 
de ces masses est placée dai 
entre deux plaques de fonte, et ie t< 
pressage dans une presse hyJraul 
Dans ce second pressage, los û> 
el ics plaqups en fonle doiveni. ri 
iDCIIre en presse, soit pendaiii i 
]a presse, 

» Pendant le second pressage :■ f 
des matières grasses concrètes si:( 
Daos ce cas, l'oléine ainsi exprimée 
masse d'huile de palme snr laquelle 



dlItQDiilMI! PAKTit. 

de 8 à i5 kilogr., et ciittatoÉ 
une étendelle ou sac eit cria 
ie tout est soumis à un leoooà 
rande force. 



de lai 



, les 



■uffés 



:haud, I 



c l'o 



chaud , c 



lté portion 
ine fluide, 
le nouvelle 

pressage à 



mis après c 
natières coiîcrÈles qi 
i nuiie ae paime , savoir en palraitine. On a trouve <jua 
loohilog. d'huile de palme brûle du cocnnierce pouvaient, 
par ce procidé, fournir 3o pour too, ou à fort pea près, da 
psimitîne et environ 63 pour loo d'oléine. Cette dernière 
sabstsnce, obteone par le procédé qn'on vient de décrire, ne 
perd riA) de sa valeur, ainsi qtie cela arriverait si on em- 
ployait l'ancien procédé de la saponification ; mais de plus , 
on trouvi" qii'pIlH fsl aussi bonne et Itint aussi bien appliciMe 
à la tabrieallon des savons que l'hiiiie do p.ilit.e brute ,;llt- 

•euleraent, si on veut en fabiiquer du savon btanc, il con- 
vient de [a blanchir, ainsi qu'on le pratique ordiuaiiciaeut. 

■ Maintenant, tes gâteaux de palmitioe qui restent dans les 
tissus de laine après le second pressage ou pressage à chaud, 
ont besuin d'être lilancliîs si l'huile de palme dont on les a 
extraits n'a pas préalablement été soumise à cette opération. 
• Le blanchiment de la palmitine on des niaiières grasses 
s ne s'exécute pas par le moyen du chlore, du mau- 
11 du soufre , mais sur un plan entièrement différent 



jxde palmiline obtenus comme il a élédît, sont 
placés dans une cuve et fondus ei: soutenant la lempéralure 
à peu près à i oo" cent. Lorsijue la masse est dans un état par- 
fait de fluidité, on la fait couler dans ane auge ou gouttière 
qu'on alimente constamment avec un courant d'eau froide 
bien pure, dans la proportion de deux parties d'eau ponr une 
de palmitine, de façon que cette dernière rencontre constam- 
juût wufiûiitité i'eaa àoMe dena toIuMi Vat^a majm 



• la pdtmitlna ttt aotidififa tnitantanëiiieQC et convértiâ eD 
paiticnlei mtetimes oa petite crbtans. L'e.-iii qui entraiae la 

Klmitue MÙi cet état avec elle e*t reçue d-jus une cuve où 
n entdva lu crutaox de cet matières grasses, (ju'on eipoM 
à l^actioii de Tair et de la lumière qui les biaachiûeDt parfai- 
temeat en Irèi-pea de tempi. 

■ Loi matière* concrètes, c'eit-à-dire la palmiiine, sont alon 
refbndnei dans nue cuve remplie d'eeu et Ji)ablée*en plomb. 



pour looen poidt detaatiiresgrdiHf.afiDdedébai^ 
rasier celles de tonlet lei particnlei de fer on entrée ma- 
tières étnngèrei qui ont pn «'y rencontrer ou y Stre mé- 
langée» pendant le* dtffèrenlae opérationt de cbauflàgs. 
Après qne ta maiw a ité pnrifiie de cette matière, on la 
tranaporte dans nn autre vaiMeon'où on la fait fondre de 
nouveau dane l'eau, avec addition du blanc de dis ceuG) par 
chaque 1 00 kilog. en poid« de palmitine ou de matière graiM 
cuiicrète. On fait bonitlir le tout pendant une beure environ 
eu .ngilant avec soin, aprèe (|noi on abandoane au repoi 
pour permettre aux impuretés de te dépoter an fend du 
vaisseau. On coule alors la palmitioe dan* dee monles, et 
quand ce mflange eif solide, on trouve une bdla matière 
grasse blandie et ciietalliiée [wète à itre mise en œuvre. 

> Ce procédé est ap[dicable an Uaocbiment de la stéarine 
obtenue avec d'antres subilances grasses, 

» Quand on fabri^e des bougies avec la nilmitine, on 
prépare les mèche* en dinolvant une partie d'acide boti(|ne 
bien pulvérisé dans vingt-qnatre partiel d'alcool oa d'acide 
sulfurique étendu, on plonge les mètâie* pendant doase 
heures dans ce liquide, après qnoi on les presse doucement 
pour enlever la liqneur snpernne, qui sert dan* nue autre 
ojiéralion, et on &it sécher. ■ 

Pression à une certaine température. — Parnii les procédé* 
proposés pour mettre ce moyen à exdcutioa, nous citerons 
celui qu'on doit à M. J. M. Uumerin, a pris, en i845( 
un brevet d'invention pour des perCectionnemenb dan* les 
appqre Is et les procédés ponr léparer, par pression, .fo- 
léiiïc de la stéarine dans le soif et les entres matières gratie», 
ainsi que l'acide oléique de l'acide stéarique. Nous dunnerotts 
ici un extraitde h spécification. 

■ Pour sép^'crl'oléiae de lastéarine,oa place lesmatîère* 
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dans des saes et ou tes dépose dans l'appareil représenlÉ Aam 
les li!rureï42 à i^. Pl. 3, qui cuiitistcdaiis un vase cyliuJriqua 

nombre infini de trous. Sur les parois inlernes de ce cylindre, 
on applique un feiitre épais eu laine ou autre matière propre à 
la fiitralioii. Sur la surface interne du ce feutre, on appliqué 
une plaque de métal mince percée de petits trous; cette pla- 
que de naétal est destinée à t'acililer la pression que doit rece- 
voir te feutre, ainsi que la descende des sacs à travers le cylin- 
dre. Entre chacun de ces sacs, on dispose aijisi qu'il suit 
une série de diaphragmes qui consistent d'abord en un feu- 
tre sur lequel on pose une plaque percée, en zinc lyu autre 
"métal , puis une toile métallique , une autre plaque perforée 
et en&ii \m autre feutre. L'appareil est alors disjiosc comtne 
le représetileiit les fijjures i-î et .13, cl te cylindre diarjjé avec 
lejsacs contenant la matière à presser, de la manière suivante: 
» Pour cela, un place d'abord une grille z i, sur le plateau 
de la preue, puis un diqplir8([me qui consiste, comme il a éli 
dili eo deax plaqnei peiforiCT, deux épaisseurs de feutre et 
une toile métallique. Le tac qui eonlieni la matiùre grasse 
est alors pose sur ce diaphi^gme, puis on place un second 
dÎBpbragrae, un second sac, un troisième diaphragme, tiu troi- 
sième sac, et ainsi de suite jusqu'à ce que le cylindre soit 
rempli jusqti'au sommet, et on termine par un dernier ix 
rempli de matière grasse. Sur ce sac , ou en place un anttt 
plein de sciure de bois, el par-dessus, un biuc de bois. Qoasd 
ou veut presser, il vaut mifui, soit en liiver, soit même ea élt, 
disposer l'appareil au sein d'une atmos)ihère dont la tempj- 
rature aura été élevée de m" à i4°cent.,ct donner la preraitR 
pression à cette température, l'nur la seconde pression, m 
porte la température de 3:" à 38" cent., qui suffit pour ass^ 
cher la sléarii^e, el ariii de séparer la stéarine de la poTtù» 
d'oléine qui s'écoule pend.int qu'on applique ces deuï prêt 
sions. On introduit dans un vase à refroidir et on presse i | 
une température aussi basse qu'il est possible, de manièn ': 
que l'oléine puisse s'écouler à un état parfait de limpidité. • 1 
f)c5cn-,,li„n (fcs/,,un.;. A ..\ (/y. .',2 el 43), est un cylindre | 
en métrii , vu ••a co(i|u- et i-i, pl.ic: , for[ilié par des cercles ro- ( 
bustes eu ier n^i et ]"■! L-i^ d'une tiiuhitude de petits trous '■ 
Hil, un feutre .[ui .;a,uit tOLile s:, j.aroi intérieure; C C, j 
uiie pbque mince, eu ziuc ou autre métal, perforée et appli- 
<|née sur la feutre, des diaphiagmes composû, aioii I 
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qu'il a élé dit ci-dessus , et qu'on place entre chacuu des sac* 
<]ui renfenneut les malières jjr.ibscs. F, F, F, les snts en grosse 
tûilii ou sutre^ iiiatiére appriijjriiJ^, i^aiis li'Si|iiels ou teiiteriue 

mut du cjliiiJce. II, lui LIoe de Lois qui cuuioihil' ]i: umC, 
et sur lequel la presse exerce directi'iiiL'iit suu aclinii. La 
grille iufétieure i,i repose direcIemcTit Mir It iilaltan ilc la 
presse qu'on a represeolé en i,k liaus l,i ligure ii. 

" QuauJ 011 vtfut relever le cylindre pdtir eu décl),ir[;er le 
coDtenu, on enlève d'abord le bluc de buis cl uu soulevé le 
cylindre au moyen de deux cbaînes fixces ù la partie supé- 
rieure de la presse et cjui s'euyajjen t daus deuï crocliets ii, n. 
Sous le cylindre est placé un support en Lois sur lequel l'epose 
le cylindre au moyen de quatre appuis m, m [fy. 44 et 4K}. 
Quand on exerce lapreuion, les sacsi^ni nafermetit la matière 
grasse s'at't'jisseni, et les matièrei fluides coulent i travers le 

■ LpS fiirnres M el 4-T> repr^spotent iinp mfnTifir.iiion du 
eyliiidre(_/î/;. 4-2ec4;i). A. A est un cylindre en brus cer. b- de 
bandes de ter a.<i placées de distance en dislnui'i'. I.L. des lai- 
ntires tracées sur la ]iaroi interne de te cylnulre. D. une ]il,i- 
que perloree de Irons . placée tout itiitour sur ces lumuics. 
Il, le feutre place enlri: !a plaque D et uni; autre plaque scui- 
LlaLleC. 

■ Dans ces dernières fijrnres. an lieu de faire iisai^e di: (oile 
métallique pour inanler di's iliapbrajiiues , ou s tst servi de 

la plaque de'inéral pevfori-e. .1 le leiitru, F. F. F. sacs remplis 

met du cylindre : h li' 1)1 oi; de bdi^ qui pusc dcj.iua . ^ i. le 

jdovera la teiwi iition d,". .hjrIl'S f:ras, I akoal qu il v applii|ne 



ilBirqie [ lui i^ . il 1 I ii ^nt J^l ir i I l i 1 

oleiqueen luenie tf.ni].- <|lii! le^te une plus f;rauJe qiianlili; 
d acide stearique ilan-. Us i.iri I, alcool siicouli: avec 1 aL-idu 
oléiqne et peut ëlre rcmiAn; [..ir b dislilbiliun . . 

M- Durnerin a |iense qi; il eluit d une liaule tiiiporlanca 
dons la separaliou dsa miitiurei grasses, que cellw-ci fmseul 
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GOtnpIâlemeat pures, attendu que le dépa^ entre la (tisriM 

et l'ûli'iiie s'effecHie alors plus aisfment. A cet effet, il dé- 
crit un appareil de fillraliuii ijuil a eujployé et qni lui a 

■ L'appareil de filtiatiaa est représenté en étévstîon et eo 
plan dans les figures 46 et 47; en coupe verticale et boriion- 
taladans les figures 4SeM9. En voici la description et b 
manière dont il fonctionne : 

> Cet ^pareil est formé de denx parties assemblées l^nei 
i'auire par des collets et des bonlons Q Q, et fermé à la partie 
inférieure. K, B et E sont l'intérieur ^ ce filtre qni est divisé 
ainsi eu trois compartiments: E est le compartiment où afflue 
le liqaide à filtrer. O est un tube descendant d'un autre vais- 
seau qa'bn ne voit pas dans les figurer, mais qui est ptacâ lu- 
dessus de l'appareil de filtration, et au moyeu djqitel on uli- 
tient une pression hydrostatiqui; bur le lii|iii<ie conleun d^m 
le coniparliment E. H est le compartiment pour l'agent de 
filtration , qui peut être de lu sciure de Lais, de la pûle de < 
papier, du cntou ou autre malitre analogue. Ces matières ' 
reposent sur le plateau perforé I qu'on a recouvert d'un tissu, | 
ainsi qu'on l'a rcprbseulé par une lijjiie au poimilté, Au-des- i 
sus de ces maliôrcsde filtration est placë un second tissu sur 
lequel oa met nue autre plaque perforée J. H est une vis qui 
fonctionne dans la traverse M et presse sur )a plaqne J pour 
•airrer etdomer nne certaine densilé à la matière à filtrer, 
nnsi qu'il est facile de le voir dans les figures. La nuttèri ' 
grasse fluide i'élèvG trairrs les matières de filtraHoa ponr 
te tcudre dans le tmiipartiuient K, d'o& elle s'éconle par 
un btyau h dan* un rfcijiient disposé convenablement. G est 
nn petit robinet qu'on ouvre an comniMicement de l'opératioi 
pour permettre à l'air que renferme le compartiment £, de 
«'^happer. Lorsque le lî^nîde commence à couler par la robi- 
net on le farme. F est un autre robinet qui communique avec 
le mnipartimeut E et qui sortà le vider. B, un douLIe foui 
rempli<d'ean qu'on chaufte, ainsi qne le cnmpartimeni pu 
leuiovendatnb» de va^r. A, la pied et bdjti 4<) t'ïg>|Ma«iL 
Voici la manière de fomtionner de ce filtre : 

!• On verse dans là vaisseau placé au-dessus du filtre, Il 
(jiiantitc' de suif ou de Stéarine à l'étal fluide snr laquelle on 
isiit opérer, ou porte l'eau du double.fond à la t^piiaiQn 
Tuiiine de i'êbullition par le moyen des tnbef de vqpf ur. An 
boM de qnalqne terop* d'ébuMiting, U v^pmr d-'^ms'ii^ ' 
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vapeur, et on la verse dans le premier réservoir, où, à l'aida 
des syphons, elle passe dans les autres, en présentant à l'air 
de la ehîiiiiljre une surface considiirahle qui en absorbe la cha- 
leur, puis se déchar^Tg au dehors. Quand un vetit ohlenir utle 
très-basse température, on met de la glace dans les réservoirs, 
et si on veut descendre eucore plus has, on u><:IaLi(je des sels 
à la glace pilée. • 

On voit que l'idée de M. Wilson est juste et que le principe 
de l'abaissement de la lempéralure ett fondé, mais nous 
croyons qu'un apj)Lireil de ce j;enre, dispendieul de premier 
établissement et [IVnln tien, no procurerait pas au^ fabricant 

de ses frais journaliers par l'excédant de produits qu'il ob- 
tiendrait aiusi. 

Pour diminuer le prii des boui;ies d'acidi s gras coucrets, on 
ta\l souvent des mélanges d'acides ptes;es à chaud avec des 
acides pressés seulement à froid; on fahrique Éiinsi de très- 
belles matières comparables à celle de première qualité, et 
dont le prit varie suivant la proportion des in;;n;dieuls. 

Dans quelques fahriqiies on w cunitnie ausai d'uu pressa^;! 
à froid qui donne une lualiùre sèche et dure qui brûle bien, 
luais qui diffère des matières pures par une tiès-lê|;ère nJtuc 
de suif qu'elle conserve. On a dit que celle odeur, du reste, est 
d'autant plus faible qu'on a mis moins de niitiérc dans les 
lacs et qu'on a laissé plus loncteniiis eu presse, mais alors le 
procédé cesse d'être économique, et par consêquenCavautageui:, 
dans l'clal actuel de celle industrie. 

IJans d'autres cas on mélange, comme nous avons dit, Im 
acides j;ras concrets pressés à froid seulement, ou bien i froid 
d'abord, puis ensuite à chaud, avec de la stéarine, de la p;iluii- 
tine, de 1,1 cociiiine, et on lait avei; ces maticr.s des uiol.iniici 
en proporlian eitrénicEuein variables 1 ^tantôt eiiliii on a Mit 

portées à un haut degré J'éiiuratiou par les moyens ijue nous 
«vont Indiauéi. 

, MM. Wiison et Givynne font leurs bou|;ies de coniposilioD 
avec les acides gras mélangés il de la eociaine ou matière 
d'huile de uoix de coco, ou autre matière grasse non acide- 
Leurs acides grassoulceui obtenus soit par leprocéd* ordinaire 
delasaponification.soit ceux qu'on retire sanssapuiiificalionel 
(uivant les procédés qui leur sont particuliers, et dottt nous 
avoDS donné prëcédemuuDt la description. Cet boagie* ât 
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composlcïon le préparent avec iexxx parties d'acides gras ex- 
traits du suif on de l'iiuile de patme, pressés et distilles, et 
line partie da cocinine, d'huiJe je noii Je coco, ou , pour des 
bougies à bon marché , deax parties d'acides gras non pressèt 
avecuneftartie d'buite brute de noix de coco, et on ajoute & 
ce raélanga 3 p. t^o de dre ponx produire Je mélange intima 
matièrM ett'oppoMr à ce que let pro<Mit aùiit <■<> tou- 
cher oléagîneaz. 

Il paraîtrait, suivant M. .T. -F. WilsoD, que si on seNrt del 
acides ftr.is distillés pour faire des bougies de couponltOB, 
snit i:n les conihtiiant avec les acides grns non distillé),' toit 
pour remplacer ceiii-^i, on peut obtenir à peu de Fraii Is de- 
gri nécessaire de blancheur et de dureté, la distilladon BKer- 
çant nne action blanchissante trèt-énergiqne sur ceB mjuièral. 

■ Supposons, (lit ce chimiste dans sa patente du 39 août 
i844> qu'on veuille opérer sur de l'huile de palme; on con- 
vertit d'abordcette huile en adde gras par le proctdi ordîr 
naira de la aapoiûficatîon. Cet acide est diatillé, et le produit 
de la ditlUlalion granulé et pTAsé à frnid. au ntoyan de quoi 
on obtient de Tacide palmttiine et une hoùe légèniaeiit ooI<h 
réé. Cet acide, palmitique est employé cemma cdui ordi- 
naire à la fabrication des bougies de compoiltïon an le mê- 
lant à la cocinine d'huile de noiz de coco on antte isstiâra 
grosse non acide. Si on veut nne msrtièîB mues chira, ou 
emploie le produit brut et eniiet de la diatUlotioa mélangé 
avec moitié de son poidi d'acide ttlariqqe de niif distillé et 
preué à lîraid. Quand on op&re nr do soifi ot> la ilépouiUa 
d'nnB grande partie de son olfine par la pression accBropagnée 
tfun froid artificiel, si cela est nécessaire ; et l'alâine, apr£t le 
repos , est pressée de nouveau avec froid artificiel pout en 
séparer les portions de matière solide qu'elle peut encore 
contenir. On ajoute aux autres matières solides, le mélange 
est converti en acides gras èt distillé, et enfin le produit en- 
tier de la distillatiap employé à faire des boupes de compo- 
sition, ou bien, si on veut un plus grand degré de dureté, le 
produit de la distillation est pressé, pour en extraire Uputia 
la plus concrète, qu'où emploie avec d'autres matières. 

'< Comme les acides stéarique et palmitique distillëssont, 
.ijniice-t-il , plus cristallins que ceux non distillés, on ajouta 
aux matériaux mélangés, pour faire les bougies de'compost- 
tiou, de 1 i 4 P- o;o eo poids de cire, afin de favoriser le mé- 
lange de l'acide gras sTec la matière grasse non acide. .■ 
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Oa a tenté aussi, tout récemment, de faire entrer l'huile de 
ridn dans la fabrication des bougies, en conibin.-int cette 
matière avec les acides margarique etstéariqoe. M. S. CbilJs, 

3 ni a proposé l'emploi de cette substance, combine, pour cela, 
eux parties en poids d'huile de ricia avec deux parties d'a- 
cide stèarique. DaDS cette bbrication, il donne la préférence 
à l'huilede ricin préparée par expression, et il en compose 
aussi des bougies de qualité inférieure ou des cliaiidelles eu 
la toÉlangeant à la stâiriue, à la margarine, ou même à des 
£iu&, dans la proportion de deux parties de ces dernières 
matières pour nue d'huile. 

Nous bornons là ce que nous avions à dire sur la fabrication 
de la stéarine, de la palmitine et de la cocinine , et sur celle 
detlxiagies dites de composition, en faisant remarquer qu'à 
l'aUedes malériaui abondants que la chimie a mis aujour- 
âlmiàla disposition du fabricant, ctlui-cï peut imaginer et 
composer un grand nombre de formules de composition de 
bougies plus économiques que celles d'acides gras concrets 
purs, snivant les localités, les circonstances et la nature des 
débauchés qu'il a pu s'ouvrir. C'est dès-lors une .question 
purement commemale qui ne concerne plus la technologie, et 
dont nous n'avons, par conséquent, pas s nous occuper. 

Seulement nous croyons devoir ajouter qu'on doit s'atten- 
dre à voir prochainement lamargarone, la stëarone et autre* 
produits analogues des corps gras qu'on découvrira sans doute, 
jouer nn- rôle dans la fabrication des bougies, et que, poor 
faciliter les formules de composition, nous donnerons id le 
tableau des points de fusion des différents corps gras d'ori< 
gins animale on végétale qu'il iiuporle le plus au &l>ticaiitda 
caousitre- 

Stéarone. t . 66* cent. 





Stéarine. , . . 
Acide margarique. 
Acide pal lui tique. 
Acide pal mi tonique 



Palmitine. , 
Margarine. 
Acide élaïdîque. 
Acide cociniqne. 



ElaicUiw, 



Digitized Coogle 



Enfin BOPS ne devooi pas oublier qn'on a Hejà proposé de 
faire iervir à l'éclairage, des corps que la cliimie a JecouverU 
depuis peu de temps, et iiui paraissent en et'tet, par leurs pro- 
priétés , être apte* à cette application en les employant soit à 
l'état de pureté, lott mélangés avec les acides gras concrétion 
liquides, ou lei eorpigratnon acides ; nous vouloni parier da 
la naphtaline et de la paraffaie. 

La naphtaline eu on carbnre d'hydrogène solide dùtiiMt 

3 ni fond à 79*, bont i 3ia>,et se prëeeate aoii>l«foripa 
'oaè nliitance Uancbe et crûtalline. On l'obtient par la 
diatiUalion dn ^ondron de faonille, et il patatt qn'on poonait 
la recneiltir aajonrd'hoi m aoes grande abondance dan* la 
f.diricatlon da ^flz d'éclairage et dani la ifittiliatioit dei 
^<LlihTcs biluiilineux ponr poa««ùr la livrer en qnantité 
iii.ralilc aux fabricantade boogiei. 

i. t )>ar:ifiiie, qu'on extrait de la dislUlotion da tovtealet 
niatiùres ligueuses donnant naissance à de* baîles on A dea 
{;oii lirons, est ijjalenieut iiTiï3rlmrc d'hydrogène solide, cris* 
talliii, d'un l>hiic pur, sans saveur, ni odeur, fondant A 43 
ou 44" ^" on liquidi! incolore et oléajiineux, et brûlant 4 une 
hante température .-ivec une flamme blanche, pure et san* 
aoie, ni résidu, ni odeur, 

I L'jq^licatian de la naphtaline et de la parafine à l'éclairage 
ponvrirait donc, si on pouvait se les procurer i un prix mo- 
I de rë, une nouvel le branche dan* l'industrie de la bîbrication 
[des boo^iet, et apporterait uns doute de* modification* Ini- 
iportaïUes dan« le* fonnale* de te» eofflpa*itioa. 



FIN. 
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